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MAGASIN 


ENCYCLOPÉDIQUE:. 


BIBLIOGRAPHIE. 


CATAIoGUE des manuscrits samskrits de la 
Bibliothèque Impériale, avec des notices 
du contenu de la plupart des ouvrages, etc.; 
par MM. ALEXANDRE HAMILTON, 

Membre de la Société asiatique deCalcuita, 
Professeur de littérature indienne , etc. ;, 
et L. LAncrès, Membre de l’Institut de 
France, conservateur des manuscrits orien: 
taux de la Bibliothèque Impériale , ete. 


9 AVANT-PROPOS. 


ÆEsà 


L Bibliothèque Impériale possède , comme 
on peut le voir par le catalogue imprimé, un 
nombre très-considérable d’ouvrages écrits dans 
presque tous les idiômes de l'Inde, tels que le 
Samskrit , le Malabar, le Tamoul, le Talenga, le 
Bengali , le Maure ou Indoustani, le Canarin, le 
Siamois , etc. Mais les manuscrits les plus pré- 
cieux, sont incontestablement les ouvrages écrits 
dans la langue sacrée, des Brähmanes, (le Sams- 
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krit ); je n’aborderai pas icila grande question qui 
s’est élevée dernièrement entre M. Bentley de la 
Société Asiatique, et quelques-uns de ses savans 
confrères, touchant l’antiquité de la plupart de 
ces ouvrages. D’après différentes observations as= 
tronomiques et différens noms de princes Musul- 
mans, insérés dans les Pourâna et autres livres 
samskrits, dont l’antiquité avoit, jusqu’à présent, 
paru incontestable, M: Bentley prétend qu'ils ne 
peuvent remonterau-delà de l’invasion des Musul- 
mans, dans l'Inde. Les objections de M. Bentley, 
toutes spécieuses qu’elles semblent, perdent beau- 
coup.de leur force, aux yeux des personnes accou- 
tumées à feuilleter les manuscrits orientaux et 
conséquemment familiarisées avec les interpola- 
tions, ridicules et absurdes , que se permettent 
souyent des. copistes aussi téméraires qu ‘igno- 
rans. En outre, les témoignages nombreux et très- 
positifs des écrivains grecs PAU ne doivent 
pas mème nous laisser le moindre doute, tou- 
chant la très-ancienne civilisation des Indiens, et 
cette certitude suïlit pour inspirer le plus vif in- 
térêt pour leurs monumens littéraires. On sait que 
leurs ouvrages religieux et classiques, sont écrits 
en samskrit, langage sacré dont la connoissance 
est réservée aux Brähmanes. Ceux-ci ont témoigné 
longtemps une répugnance invincible à initier les 
étrangers dans cette langue, et il ne falloit pas 
moins que tout l’ascendant que les Anglais ont 
obtenu sur eux et sur tout le corps de cette nation; 
pour les déterminer à en dévoiler les secrets et à 


Mas, mo ÉÉe e 
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enexpliquer la Grammaire, à quelques laborieux 
savans de Calcutta. Déjà la Société Asiatique 
compte dans son sein plusieurs membres profon- 
dément versés dans la littérature samskrite. Nous 
ne chercherons pas à renouveler la douleur des 
amis des lettres , en leur rappelant la perte irrépa- 
rable de l'illustré et estimable sir William Jones, 
ce prodige de goût et d’érudition, enlevé par une 
mort prématurée, aux nombreux et intéressans 
travaux dont ïl s’occupoit sans relâche. Tout en 
payant à la mémoire de cet immortel savant, un 
juste tribut de regret et d’éloge, je ne dois pas 
_méconnoître le mérite et lestalens de MM. Wil- 
kins , Colebrooke , Wilford , Alex. Hamilton , 
Bentley , et autres dignes confrères, émules et 
successeurs de M. Jones. 

Toujours occupé d’accroître les précieuses et 
vastes connoissances qu'il a déjà acquises dans 
la langue sacrée et la littérature des Hindoux» 
M. Alexandre Hamilton, profita des trop courts 
instans de paix qui rapprochèrent nos patries 
respectives, pour connoitre et compulser les ma- 
nuscrits en langue samskrite, que possède la Biblio. 
thèque Impériale ; il n’étoit recommandé par 
des amis communs; je l’accueillis avec lempres- 
sement que devoit m'inspirer sa réputation litté- 
raire: Je ne tardai pas à reconnoître que les qua- 
hités de son cœur ne le cédoient pas à son mé- 
rite littéraire; nos fréquentes relations établirent 
bientôt entre nous, une amitié qui sera, j'espère , 
a l'épreuve du temps et des distances. 
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La passion de l'étude et l'intérêt des matériaux 


qu'il avoit sous les yeux, retinrent M. Hamilton 


bien au-delà du terme qu’il avoit fixé pour son 
voyage. Un évènement politique le força en outre, 


de différer son départ; il profita de la prorogation 
de son séjour à Paris et des facilités que lui ac- 


corda, en faveur de son rare mérite, un gouver- 
nement protecteur déclaré des sciences et des 
savans , d’abord pour- rectifier le Catalogue des 
manuscrits samskrits de la Bibliothèque Impériale. 


Les erreurs qu’il trouvoit à chaque article , le! 
q ) 


déterminèrent à refaire entièrement ce Catalogue. 
I le composa en anglais.Je l'ai traduit en français, 
et j'ai ajouté des notices plus ou moins étendues à 
un grand nombre d'articles. Plusieurs de ces 
notices m'ont été fournies par M. Hamilton lui- 
même, j'ai tiré les autres des Recherches Asiati- 
ques , des Œuvres de M. Jones, du Digeste des 
lois Hindoues , traduit en anglais, par M. Cole- 
brooke, des ouvrages du P. Paülin de Saint-Bar- 
thelemy et'de différens manuscrits orientaux de 
la Bibliothèque Impériale. 

On auroit sans doute désiré'un peu plus d'ordre 
dans ce Catalogue, mais je n’ai pas cru devoir in- 
tervertir la série des chiffres , établie par M. Ha- 
milton , qui s’est borné à mettre en tête du Cata- 
logue, les ouvrages relatifs à la religion des Hin- 
doux, et à établir deux grandes divisions. La 
première renferme les ouvrages écrits en carac- 
tères dévanâgari ; l’autre, les ouvrages écrits en 


caractères bengali Car les Brâhmanes se ser- 
à 


st ttostst 
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vent de ces deux caractères pour écrire le samskrit. 
Le premier est incontestablement plus ancien que 
l’autre, qui n’en est qu’une corruption. 


(LANGLES.) 


OUrRAGESs écrits en caractères dévanäzarti. 
=) 


NI. (go). (a) Le Bhâgavata Pouräna. Cet 
ouvrage, attribué, comme tous les autres Pou- 
râna, à Vyâsa, contient l’histoire de Krichna, 
8. avâtara, ou Incarnation de la divinité sous la’ 
forme d’un mulâtre. Cette copie a été écrite à Bé- 
narès, dans la 1528e, année de l’ère sambat, la- 
quelle date de la mort du Râdjah Vikramaditya, 
56 ans avant J.-C. ( 1528 — 1472 ans de J.-C.) 


Le Bhägavata Pourâna consiste en 12 skandha ou 
livres. Le man. , n°. 1 du nouveau Catalogue des manus- 
crits Indiens, écrits en caractères dèvanègari , en est une 
copie , où manque le 10°. skandha qui contient la biogra- 
phie de Krichna. Le man. n°.15 du nouv. Catal. des man. 
Indiens , écrits en caractères bengali , offre uneautre copie 
du même Pouräna; mais où manque le 5e. skandha, qui 
traite de la géographie. Cette copie est accompagnée de 
notes très-étendues et très-savantes , de Sridhara Swämi, 
el qui pourroient être bien précieuses pour la peste géo- 
graphique, On voit que ces deux manuscrits, en se sup- 
pléant mutuellement, présentent le Bhégavata en entier. 

Une espèce d’Abrégé de ce Pouràna a été traduit en fran- 
çais, du tamoul, en 1 vol. in-8°. (1788).Lecommencement 
en est assez exact; mais en avançant, soit que l’on.doive 
s’en prendre à l’inexactitude du manuscrit ou à la négli- 

(a) Le chiffre romain indique le n.® du nouveau Catalogue, 
le chiffre arabe, est le n.® de l’ancien Catalogue imprimé. 


_ 
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gence du traducteur, l'ouvrage fourmille de fautes de: 
ious genres. M. Colebrovke pense que le Bhâgavata a été. 
composé par Bopadèva. L'ouvrage lui-même ne fournit 

aucune preuve de cette assertion ; mais le style paroît en 

effet plus moderne que celui des autres Pourana , et il se 

rapproche davantage des eompositions dont l’époque date 

du siècle quia précédé l'ére chrétienne. Quoi qu’il en soit, 

le Bhâgavata est attribué par les Indiens au même auteur 

que les autres, et ils lui donnent la même antiquité. 

Vyâsa se repentant d’avoir tant écrit, sans avoir donné. 
une biographie completie de Krichna, voulut enfin répa- 
rer cetle erreur et composa ce Pourâna, vers la fin de sa 
vie. C’est son petit-fils qui le récita aux Mouni, ras- 
semblés autour du feu du sacrifice, que l’on célébroit 
dans la forêt de Naïmisa. Le douzième chap. du dernier, 
Skandha, renferme une table des matières, dont voici 
Ja traduction. 

« Histoire du roi Parikhyit et celle de lanachorète 
Nârèda , qui arriva à Hastinapoura, après que le roi eut 
subi limprécation dun Brâhmane. — Dialogue entre 
Souka, filsdeVyâsaetParikhyit, (dans lequel Souka récita : 
ce qui suit). Les effets de la dévotion ; dialogue entre Nä- 
rèda et Brahmà ; hymne aux Avâtara; dé la création et 
du Chaos. — Dialogue entre Vidoura et Ouddhava, et 
entre le premier et Maïtreya ; ses interrogatoires sur les 
Pourâna et les Sanghità, et sur la destruction universelle, 
qui précéda la dernière création. — De la création de- 
Prâkriti, (la puissance active de la nature } et de Vaï- 
kriti , (les étresexistans).-- Du progrès du temps ; la créa-. 
tion de Brahmà; développement de l’œuf du monde, 
élévation de la terre, mort de Hiranyäkhya. La créa- 
tion des Ricli et de Siva; d’une figure humaine, moitié 
homme, moitié femme,dont la séparation produisit Menow 
Swâyambhouva, et sa femme Sataroupà, douée des plus 
belles qualités. — Des enfans de Dharma, des filles de’ 
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«Kardama le patriarche. Vichnou est incarné dans la 
personne de son fils Kapila ; dialogue entre lui et sa mère 
Dêvahouti. — De la postérité des neuf Richi ; de la catas- 
irophe, qui termina le sacrifice -de Dakhya ; histoire 
des rois Dhrouva, Prithou, et de Pratchina Varhisa. — 
Conseil de Nârèda; histoire des rois Priyavrata, Nâbhi, 
Risabha, et Bharata. — Récapitulation des Dwipà ( îles 
habitées), des mers, des montagnes ; des pays et des ri- 
vières , des constellations près de l’écliptique : des divers 
lieux de supplice, dans lesenfers.-- Le patriarche Dakhya, 
est né fils des Pratcheta ; ses filles sont les mères des Dêvà, 
des Asourà, des hommes ; desanimaux, etdes serpens, — 
Les deux gardes du Paradis, sont nés Asoura et fils de 
Diti; histoire de Prahlàda , roi des Asourâ. — Des 
Manwantära, de la délivrance du roi des éléphants; des 
avatâra, de celui avec la tête de cheval ; de la tortue, du 
poisson , de l’homine-lion , du nain. Du barattage de 
Focéan, pour obtenir l’ambroisie. — De la gnerre entre 
les Dévà et les Asourâ ; généalogie dés rois; de la nais- 
sance d'Ikhyâkou et de sa postérité, de Soudyoumna ; 
aventures des nymphes Ilà et Târâ. L'histoire de la 
race, Solaire ; de Sasada ; de Soukanya, fille de Saryâti» 
et de Kakoudstha; des rois Khatwauga, Mandhätà, de 
Saoubhari, et du roi Sagara. — Histoire de Râma, roi 
de Kosala , qui expie leicrimes de Némi , qui devient in- 
corporelle , et de la postérité de Djanaka. — De l’extir- 
pation de la classe des Khyetra par Râma, le descendant 
de Bhrigou ; de la race Luhaire, descendue de Hlà; de 
Yayâti, fils de Nahousa. — De Daousmanta, Bharata, 
Santanou et son fils; dés descendans de Yadou, fils aîné 
de Yayäti, dans la postérité duquel Dieu fut incarné sous 
le nom de Krichna; de sa naissance de Vasoudéva , de sa 
retraite à Gokoula; de ses miracles, étant enfant; la mort 


du Poutana , qui lui présente du lait empoisonné; il 
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brise un chariot, en le frappant du pied. — Il détruit les 
Asourà Trinavarta, Vaka, et Agha, et sauve les enfans 
des bergers ; il tue les Asourà Dhenouka et son frère Pra- 
lamba. 11 préserve le village d’un incendie. Il triomphe 
de l'énorme serpent Kaliya; il empèche le berger Nanda 
d’être noyé, il satisfait toutes les nymphes, qui avoient 
invoqué Bourgâ, afin de lavoir pour amant.—A pothéose 
des femmes de certains Brâhmanes-et punition de leurs 
maris.—Il tient dans sa main, la montagne Govardhana, 
pour protéger les bergers , contre la vengeance d’Indra. — 
ILest couronné roi des bergers; ses jeux et ses danses avec 
les Gopi; ildétruit lAsourà Sankhatchouda et tue Vysma 
et Kesi, deux émissaires du tyran Kansa. = L'arrivée 
d’Akroura à Gaukoula ; Rama et Krichna laccompagnent 
à son retour; les plaintes des nymphes, une description 
de Mathoura; il tue les gardes de Kansa ; il combat et 
met à mort Mastika et Tchanouba , deux champions de 
Kansa; et à la fin cet usurpateur lui-même est détruit. 
T1 rappèle à la vie, le fils mort, de son instituteur Sàn- 
dipana : il revient pour séjourner à Mathoura, ville capi- 
tale de Yädàva ; la ville est attaquée plusieurs fois par le 
roi Djaräsandha , qui est toujours mis en fuite. Elle est 
attaquée par Kâlayavana, roi des Yavana; Krichna en 
relire les habitans , et fonde la ville de Douaraka ; mort 
de Kâlayavana , défaite de son armée. —Il apporte l'arbre 
Paridjâta, du Paradis, pour embellir sa ville: — La guerre 
causée par l'enlèvement du Roukmini;la fureur de ses 
ennemis; combat entre Kriehnaet Siva; Bâna protégé 
par celui-ci ; est privé de ses bras. — Krichna subjugue 
le roi de Pragdjotis et enlève ses captives. Il dompte et 
met à anort les rois de Tchedi, de Paoundra, et de S:2wa; 
il détruit les Asourâ Dantabactra, Sambara et Dwibida ; 
il brûle la ville de Väränasi ; ( Bénarès ) et alors le but 
de sa descente, sur la terre, dont les Pändavâ n’avoient 
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êté que le prétexte, se trouva rempli. — Il détruit sa 
propre nation, par le moyen de limprécation des Brâh- 
manes. — Dialogue avec Ouddhava, sur les perfections 
de la nature divine , contenant des notions sur la théo- 
logie et les rites; l’apothéose de Krichna.=— Caractères 
_ distinctifs de chaque Youga. — Extinction de la race 
humaine, dans le Kali; des quatre espèces de destruction, 
et des trois manières de création. — Mort du roi Pari- 
khyit.— Cause des subdivisions des Vèdà ; — Histoire 
de l’hermite Markandeya; Dieu considéré comme per- 
sonnifié dans l'univers , et dans le sole. — Nombre des 
vers contenus dans chaque Pourâna. ( À. Hamizron ) 


Nota. On compte ordinairement 18 Pourâna; chaque 
Pourâna traite de cinq sujets; 10. la création de l’univers, 
ses progrès et le renouvellement des mondes ; 2°. la généa- 
logie des dieux et des héros; 30. la chronologie, suivant 
un système fabuleux; 4°. l’histoire des faits et gestes des 
demi-dieuxetdes héros ; 50.ordinairement unecosmogonie . 
accompagnée d’une histoire mythologique et héroïque. 
Les Pourâna peuvent être comparés aux Cosmogonies des 
Grecs. Asiatick researches, t. VII. p. 202. Quelques Pou- 
râna contiennent une liste de noms de pays, de rivières, de 
montagnes et une grande division du monde ,et peuvent 
servir de traités de géographie, ce sont même les seuls que 
les Hindoux possèdent, car ils n’ont point en samskfit, 
d'ouvrages spécialement consacrés à celte science , non 
plus, qu’à la chronologie et à l’histoire. Leurs travaux 
Bttéraires se bornent à la Grammaire, la poésie , la phi- 
losophie, la religion et la mysticité. ( Lanerès. ) 


IL. (35). Râmäyana. Poëme composé par Väl- 
miki, et contenant l’histoire de Râma Tchandra, 
roi d'Ayodhia ( Aoude }, et 7.° âvatära ou incar- 
nation de la divinité sous la forme d’un roi. On 


14 …. Bibliographie. 
y trouve aussi l’énumération de ses conquêtes à 
Lankà, (ou dans l'ile de Ceylan), écrit par 


Raghonat. 


Ce Poëme, divisé en sept livres, contient les aventures 
de Râmä, roi de Céylan. Il y a plusieurs Poëmes intitulés 
Râmâyana; mais le plus estimé a été écrit par Välmiki. Le 
sujet de tous les Râämäâyana , est le même; ils contiennent 
Uhistoire populaire de Rämä, surnommé Désarathi, que 
l’on suppose êlre une incarnation du dieu Vichnou , et ses 
exploits admirables, pour arracher sa bien-aimée Sità , 
des mains du géant Râvänà , tyran de Lankä. Voici Pin 
_ dication des principaux Rämäyana, dans la langue sams- 
krità ; savoir : Véyâsâ -Rämâyana, Vasista - Rämäyana 7 
Adhyätmà-Râmäâyana , Hanoumad - Rämäyana , Sata- 
Kantâ-Râmâyana, Sahasra-Kanta - Rämäyana , Djimoù- 
ne-Ràämäyana, Vâlmiké-Râämäyana , elc. Le dernier de 
ces Râmâyana est le plus parfait et le plus répandu; c’est 
la lecture favorite de toutes les classes d’Indiens, On pré- 
tend que le Saint-homme Välmiki, aidé de l'inspiration 
divine, composa son Râmâyana en vingt-quatre mille 
stances , pendant le règne des Râmä, vers la fin du Trata- 
Youga.Cependant le même ouvrage étant intitulé Kavya, 
est inférieur aux Pouräna, qui sont les Bibles écrites des 
Indiens. Ce Râmäyana de Välmîki, passe pour un 
abrégé du Véyàsà-Rämäyana, qui renferme un journal 
des actions de Râmà, en dix trillons de vers : ce volumi- 
neux ouvrage n’existe plus. 

Il y a environ deux mille ans, que florissoit un poète 
Malabar, d’une basse naissance , mais qui passoit pour 
être le favori de Sarasvati, la déesse de Ja seience ; inspiré 
par elle, ce poète publia un Râmäyana, en douze mille 
vers lamils ; et cet ouvrage est intitulé Camba-Ràäma- 


yanam : il est de beautoup inférieur au Valmikè-Rämä- 
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yana, et n’est lu que par cette portion d’Indiens, qui ne 
possède pas la langue samskrità , et se plait à Lire les poé- 
ies tamiles. Dernièrement un naturel qui ne connoissoit, 
ni le samskrit, ni la versification tamile , écrivit en tamil 
vulgaire, uu traité en prose, intitulé Rämäyana-Vät- 
chacam. On a donné une copie de cet ouvrage à M. Read, 
comme un secours pour ceux qui veulent acquérir Pusage 
familier du tamil : mais si l’on compare ce Ramâyana-Vät- 
chacam , avec le texte , on trouvera qu’ilen diffère à beau 
coup d’égards, et renferme une foule d’absurdités et de 
faits dénaturés. Par exemple, ce Rämâyana en prose, 
commence par un dialogue, entre Vêbhichana et Râmà : 
circonstance d'autant plus absurde, quelle est contraire 
au texte. Cependant M. Read pense le traduire littérale- 
ment , comme M. Kindersley a fait pour le Nala- Vat_ 
chacam. Il y a quelques siècles, qu’un Gonabouddha- 
Reddy, fils de Viltala-Reddy , fixé vers les provinces Sep- 
tentrionales , parvint a dérober à un moine vagabond , son 
écaille de serpent , qui étoit une calebasse pleine de vif- 
argent rafliné , lequel comme lélixir miraculeux, avoit 
la vertu de métamorphoser les métaux en or. Ce Reddy 
voulut profiter de cette riche découverte, pour employer 
un poète gentou, nommé Ranganaudha , à composer l’his- 
toire de Râmà , en Dwepadô, ou vers divisés par Hémis- 
tiches , en langue gentoue, il reçut douze tankas ou qua- 
rante huit pagodes par vers : cet ouvrage est intitulé 
Ranganadha-Râmäâyana. Il y a encore un autre Râmäyana 
publié par un poète gentou inspiré , sous le titre de Bhas- 
cara-Râmäyana. Enfin je connois un autre Râmâyana, en 
prose et en langue gentoue. Au reste , tous ces Räâmäyana, 
ne sont pas des traductions littérales ou fidèles, de celui 
de Valmiki; on ne les voit qu'entre les mains des Gen- 
tous , qui n'entendent pas le samskrita. 
Il est donc évident que le Rämâyana de Valmiki est 
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incomparablement supérieur à tous les autres Rämâÿana, 
écrits en langues samskrita, tamil et gentoue : ils sont in- 
nombrables, et je les passe sous silence; car, tandis que 
nous pouvons connoîlre la source; il est inutile de vouloi, 
suivre le cours des ruisseaux. Si j'entréprends de traduire 
le Valmikè-Râmâ yana littéralement, cé sera un ouvrage de 
plus de trois années ; je me bornerai donc à faire un abrégé 
conçu de telle manière, qu’il puisse convenir à tous les 
Râmäyana, écrits dans les trois langues. Voyez Dal. 
rymple’s Oriental repertory , t. IL. p. 555 — 558. 

En donnant ici cette note , dont l’exactitude semble 
garantie par le nom et la qualité de l’auteur ( Terver- 
kadou Mouiyah pandit ou savant hindou), je ne dois 
pas dissimuler au lecteur que M. Alexandre Hamilton 
l'a trouvée susceptible de quelque critique; 1.° il ne peut 
deviner en quelle langue est écrit le Râmâyana gentou, 
dont parle notre écrivain Hindou : en effet, il n’existe 
pas de langue gentoue ; 2.° dans la récapitulation des 
Râmâyana , il nomme celui de Vyâsa, avant l’Adyatma- 
Râmäyana ; il ignoroit donc que ces deux ouvrages n’en 
font qu'un, puisque c’est un extrait d’un Pourâna; or, 

«tous les Pourâna sont attribués à Vyâsa; et l’on ne con- 
noît pas d'ouvrage ainsi intitulé, qui ne soit de ce poète. 
L’Adhyâtma-Râmâyana existe dans la Bibliothèque Im- 
périale , sous le n.° 37, des manuscrits Indiens; et l’on 
trouve à la fin de chaque chant , la mention formelle que 
c'est un extrait du Brahmânda-Pourâna. Ajoutons que 
quelques-uns des Pourâna mentionnés dans cette note, 
sont des drames; 3.° l’auteur de cette même note commet 
un anachronisme , en énonçant que le Râmâyana de Val- 

. miki, passe pour être un abrégé du Râmâyana de Vyâsa. 

Si Valmiki étoit le premier poète Hindou, comment 
son ouvrage seroit-il l’abrégé d’un autre poëme!il est 
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certain que Valmiki est antérieur à Vyâsa ; puisqu'il 
vivoit dans-lesièclede Râmatchandra, et Vyâsa , dans 
celui de VAvâtara snivant. Ce qui prouve encore : sa 

- ‘haute antiquité ; c'est que les Pourâna en parlent ; comme 
— ‘on le voit par cé passage du Matsia Pourâna. Râdjah Da- 
3 ha ‘eut ; quatre fils. Narayna, Varie de l'univers, 
Sincarna dans le corps de Painé ; nommé Râma, qui 
“détruisit le géant Ravana, et qui éléva jusqu’au ciel Ja 
“gloire dela race de Raghou. Ses actions ont été transmises 
aux siècles les plus reculés, dans les vers mélodieux'de 
Valmiki. — J'ajoutcrai une remarque à celles que ma 
‘communiquées M2Hamillon ; c'est que le Mâhabhârata 
“et lé Râmâÿana ;quisont. deux poëmes/épiques, renfer- 
ment Ja partie la plüs précieuse dé Vhistoire ancienne de 
l'Inde. LaneLbs.0 1e à 
LIT. (37 7 Adhiôtmé Rämäyena , histoire 
NEA de Râämatchandra, tirée du Brahmända 
RNRE 


IV. (4). Poëme sur pr pres de Räma 
contre Râvana, roi de Lânka (Ceylan). Ce poëme 
best écrit dans un,des dialectes,.de l'Inde, proba- 

blement dans celui:de Mathoura.; il est rimé 
comme la plupart: des poëmes composés danses 
“dialectes dérivés (du samskrit ): Tous les poëmers 
écrits dans cette dernière lang ue," sont ‘en vers 
| *'ésurés, Mais non rimés! 
_. V. (22). Räma Sahasra Nâma.' (Tes mille 
noms de Räma), dialogue entre Brahmä et Na- 
»* .reda , extrait du Brahroà Pourâna. 

Ce mamuserit paroit être la dernière section de la 1e 
-partie du Brahmâ-Pourâna. Excepté les trois premières 
tfeuilles qui manquent, cette section est entière, et est 
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intitulée : Swayambhou , Richi Sambada ; conversation , 
entre Brahmâ et les Richi, Swayamb/iou signifie celui 
qui existe par lui-même, et est une épithète de Brahmä. 
Comme les premières feuilles manquent, ilest impossible 
-desavoir quels sont les Richi qu'il instruit. Par le dernier 
chapitre, pourtant où Vyâsa parle aux Mouni , en sa 
propre personne , il est clair que ce Pourâna a la même 
‘introduction que les autres, et que c’est Vyâsa qui ra- 
conte aux Mouni assemblés à Naïmisa, ce qui se passa 
entre Brahmâ.et les Richi. 
CHAPITRES. 
1et 2. Le premier manque. Du second il ne reste pas 
assez pour s’en former une idée générale ; mais ila 
rapport à l’adoralion du soleil. 
3. Sur les rites et cérémonies, pratiqués dans le culte 
du soleil. . 
&. Sur les différentes formes que le soleil prend dans les 
12 mois de l’année. 
5. Les 24 noms du soleil. 
Get 7. La naïssance du soleil. 
8. Les 108 noms du soleil. 
g. Une description du pays, nommé Ekâmraka, situé 
près dés sources du Gange. 
10. Dscription du pays de Viradja. 
11. Description de la ville d'Avanti, capitale d’Indra 
Dyoumna, 
12. Marche du Râdjah Indradyoumna d’Avanti à Pou- 
rousotama. 
13. Description du pays de Pourousotama, de ses 
babitans et de ses productions. 
14. La construction du temple de Djagannäâtha , en 
Pourousotama , et le sacrifice d’un cheval. 
15à17. La consécration et l'emplacement des trois sta- 
tues de Krichna, Vala et Soubhadrà , leur sœux # 
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18 à 22. L'histoire de Mârkandeya,; sa conversation avec 
Vichnou; un ruisseau consacré à ce dieu, qui coule 
: près de l’image de Sida, dans le Pourousotama. 
25. Les rites et cérémonies pratiqués dans le culte de 
à Djagannätha, de Valbhadra et de Soubhadra. 

24. La consécration de la statue de Narsingha. 

25. De la statue de Sweta Mädhava , avec l’histoire du 
Râdjah Sweta. 

De la statue de Matsya Mâdhava ou de Vichnou Pis- 
ciforme. 

27. De l’ablution dans la mer. 

28 à 34. Rituel des cérémonies que doivent observer les 
pélerins qui visitent le temple de Djagannätha ; 
avec leurs recompenses temporelles et spirituelles. 

35 et 36. Seconde description du pays de Pourousotama. 

37. De la statue de Anânta Vâsoudèva. 


38. Brahmà invite les Richi à offrir leurs dévotions à 


26. 


Djagannâtha, en Pourousotama , son pays favori, 
et disparoit. 

39. Viâsa raconte les aventures du Mouni Kandou; ce 
poëme est d’une grande beauté et paroîtroit fort 


gracieux dans les langues occidentales. Hamirrox, 


VI. (3) Bhâgavat Guité , dialogue entre Kri- 
chna et Ardjouna, tiré du Mahäbhârata ; il a été 
traduit en anglais par M. Wilkins, et de l’anglais 
en français par M. Parraud , én 1787, un vol. 
in-8.0 

VII (8). Bhäâgavat Guitä, autre exemplaire 
du même ouvrage , auquel on à joint le Vichnou 
Sahsra Nâma , ( les mille noms de Vichnou ), 
autre extrait du Mahäbhäârata. 


VIIL. (28) Bhägavat Guitä, autre copie du 
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mème ouvrage, auquel on a joint cinq autres 
fragmens du Mahâbhârata. 

IX. (26). lwäl& Moukhi, (le puits embrâsé ). 
Compilation rédigée en forme de dialogue entre 
Siva et Dourgä. On y trouve l'explication de 
l'origine fabuleuse des volcans et des puits ar- 
dens (1), des détails sur les cérémonies religieuses 
qu'on doit observer dans ces lieux de dévotion, 
et des chants en l’honneur de la déesse Dourgà, 
sous la forme de J1wvàal& Moukhi dévi. 

X. (1). Sadanga Pâta, poëme en six livres, 
tiré de quelques Pourâna. 

XI. (6). Roudra Yämala tantra, ou plutôt 
extraits du Roudra Yämala tantra touchant le 
culte, les noms et les actions de la déesse Dourgä. 
Ces extraits sont rédigés en forme de dialogue 
entre cette déesse et Siva. — M. Colebrooke re- 
garde le Roudra Yâmala, comme un des plus 
anciens tantra, en comparaison duquel la plu- 
part des autres sont modernes. ( LANGL£ES ). 

XII. (36). Roudra Yämala tantra, autre 
extrait du même ouvrage relatif à Vatouka Bhaï- 
rava, descendant de Siva ou Bacchus. 

XII. (20). Koula Arnava, (la mer des fa- 
milles ), dialogue entre Dourgà et Siva, extrait 
probablement du même tantra. On y traite des 


(1) Ces sources enflammées de Naphthe, que les Hindoux 
adorent, et pour lesquelles ils viennent jusqu'à Bakoù, sur 
Jes bords de la mer Caspienne, sont décrites avec beaucoup de 
circonstances curieuses, dans le 4e. vol. des Æsiatick Researches, 
et dans le voyage du Bengale à Saint-Pétersbourg, etc., par 
G. Forster , tom. III, pag. 9 de ma traduction, (Lancrës ). 
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devoirs des différentes classes de la société et des 
distinctions qui existent entre elles. 

XIV. (13). Apadoudharana Mantra , (enchan- 
tement qui préserve des malheurs). C’est encore 
un extrait du Tantra ci-dessus mentionné, dia- 
logue entre Dourgä et Siva, touchant les exploits 
et les titres de Vatouka Bhaïrava. 

XV.(14). Tchinnamasta, (la coupe tête; nom 

de Dourgäà ). Extrait du même T'antra, contenant 
des hymnes. 

XVI. (5). Ganésa Siotra, (louanges de Ganès) 
ou Janus. Extrait du susdit Tantra. 

XVIL (31). Kirat Ardjounià, poème com- 
posé par Djana Rädjah, sur la rencontre d’Ard- 
jouna avec Siva. — Nota. Le même ouvrage se 
trouve dans le Catalogue des manuscrits de Jones, 
par M. Wilkins, n.° 27, sous le titre de Ciratar- 
junia. Prononcez Kirâtärdjounia. (L'ANGLES-). 

XVII. (25). Bhaväni Stotra, (éloges de 
Dourgä ), composé par Soundara Atcharia. 

XIX. (2). Kousoumandiali (l’offrande de fleurs), 
contenant des hymnes à Siva et à Dourgâ. Com- 
posé par Djagat Dhera, Pandit du Kachmir. 

XX. (54). Ce carton contient trois ouvrages : 

1.9 Jtihasa Samoutchaya, collection de dif- 
férens extraits du Mahäbhärata. 

2.9 Guyatis Retna Mäla. (Collier de perles en 
astronomie) ; c’est un traité d’astrologie judiciaire. 

6.° Aditya Hridaya, {soleil de l'intelligence ). 
Dialogue entre Krichna et Ardjouna, extrait du 
Bhavisia Pourâna. 
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XXI. (10). Souria Pätaka, marche du soleil). 
Par Mayoura Battatcharia. 

XXII (25). Haritälika, description très-dé- 
taillée de toutes les cérémonies qui se pratiquent 
aux fêtes religieuses ainsi nommées. C’est un dia- 
logue entre Siva et Dourgà , tiré du Skanda Pou- 
râna. 

XXIITL (197). Samaya Pradipa , (indices des 
tems). Ce sont les fastes de l'Inde éclaircis par des, 
extraits des Pouränas. Ouvrage composé par 
Sridatta. 

XXIV. (15). Extraits choisis dans différens 
Pourâna et Mantra. On a supprimé les titres des 
ouvrages originaux et les noms des auteurs. 

Nota. Chaque Vèda est divisé en deux parties, les 
Mantra , ou prières, et les Bréhmana , ou préceptes di- 
vins. Voy. Colebrooke, On the vedas , tom.VIIT, p.378, 
des Asiatick researches. ( LaNGzès.) 

XXV. (7). Deux almanachs. 

XXVI. (16). Dévi Mahatmia, (louanges de la 
déesse Dourgä). Extrait du Mârkandeya Pourâna. 

XXVII. (16). Dévi Mahatmia, deux exem- 
plaires de l’ouvrage précédent enfermés dans la 
même boîte. Tous trois ont été copiés par le 


Pandit Bhagavan. 


XXVIHIL. (18). Hara Tcharita Tchintamani, 
(réflexions sur les actions de Siva), par Djaya- 
drat’hra. . 

XXIX. (17). Swayambhèra, (la vierge qui se 
choisit elle-mème un époux). Premier acte d’un 
drame composé par Finoumän. 
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XXX. (21). Savriti Brata, (cérémonies de la 
purification ). Extrait du Skanda Pouräna. 
" XXXI. ( 30 ). Koula Pradipa, (la lampe des 
familles). Traité des devoirs des différentes classes. 
Par Sivâänända Atcharia. 

XXXII. Rouleau contenant un horoscope tiré 
en 1704, de l’ère sambat, qui correspond à 1£70 
de l’ère sâka, c’est-à-dire celle du râdjah sälibàä- 
hâna (1648 de J.-C.) 

XXXIIL Amara-Kocha, Dictionnaire sams- 
krit, composé par Amara Singha. 


Amara-Kocha, ou Amcr-Koche, suivant l'ortographe 
de M. Anquetil du Perron, signifie le dictionnaire , où 
plutôt le trésor d’Amara, savant Hindou, conseiller du 
célèbre Rädjah Vikramaditiya , et dont le nom entier est 
Amara-Singha, (Lion immortel); car tous les noms sams- 
krits ont une signification. Cette opinion n’est pas à beau- 
coup près, celle du P. Paulin de Saint-Barthélemi, qui 
ne se croit pas obligé de l’adopter, dit-il, parce qu’elle 
ne repose sur aucune preuve. Ce savant iivoque le té 
moignage du P. Hanxleden , qui étoit très-versé dans la 
langue samskrite, et qui ,en citant le dictionnaire dont il 
s’agit, s'exprime ainsi: Amarasinham, hum livro, soca- 
bulario do Grandam( amarasinham; unlivre vocabulaire 
du Grandam ).— Amara, continue le P. Paulin, désigne 
la guerre , un général d’armée et le pilote d’un vaisseau, 
Amaram, la poupe d’un vaisseau ; et Amaren,un im- 
mortel , un génie, Dieu; Sinha ( ou Singha}), ua lion. 
De-là le mot composé Amara-Sinham. La plus convenable 
de ces significations , est celle qui représente cet ouvrage 
comme un lion courageux en général... D’après des ren- 
seignemens ultérieurs, etsur-tout d’après les observations 
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d’un Hindou, nommé Tchandra Rachan, très-versé dans 
la langue samskrite, notre savant voyageur pénse qu'au 
lieu d’Amara-Sinba , il faut écrire Amara-Tchinha (4es 
signes célestes }; car Amara signifie le ciel et les dieux 
célestes; Tchinha , signe ou indice qui sert à distinguex 
une chose d’une autre. Une autre raison qui détermine 
Je P. Paulin à ne pas reconnoitre pour auteur du diction- 
taire dont il s'agit, Amäarasingha, conseillér de Vikrama- 
ditiya ; et qui florissoit conséquemment dans le premier 
siècle , avant l’ère vulgaire, cesont les caractères d’anti- 
quité qu’il retrouve dans cet onvrage. Il doit avoir été 
composé dès les commencemens de l'idolâtrie indienne, 
puisqu'on y reconnoît tous les principes de cette idolàtrie 
ét de la lithurgie : on peut mème conjecturer, avec beau- 
coup de probabilité, que c’est le premier livre de prières 
dont les Brâlutianés aient fait usage au commencement de 
Jeur idolatrie : en effet, on y retrouve lés nos et les 
attributs dés dieux, que les Hindoux ont toujours à la 
bouche. Je ne me permettrai pas de décider jusqu'à 
quel point est fondée l'opinion du P. Paulin de Saint- 
Bärthélemi; mais, malgré la haute estime que j'ai pour 
sésrares COnhoissances, jé ne puis m eipécher de pencher 
pour Vavis des sAvans de Calcutta, qui ést aussi celui de 
M. Anquetil du Perron, surtout pour ce Qui concerne le 
titre même du livre. Ce titre, comme ôn peut s’en con- 
Vaincre en éKaminant fes deux manuscrits dé Ja Biblio- 
thèque Impériale, porté Amara Kô6a , mots qu’on peut 
traduire par dictionnaire, trésor d'Amara, ou diclion- 
naire divin, céleste ; c’est ce que jé ne puis décider : mais 
il est certain que le Hib samskrit Aosa où Kocha, signifie 
trésor, dictionnaire, Vocabulaire , et fait partie du titre 
de tous les aa samskyits. 
. Celui-ci est le plus complet et sur-tout le plus exact 
que l’on connoïisse en samskrit; et sous ce rapport, le titre 


\ 
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dAmara où immortel, lui convient bien: Il est divisé en 
15 sections ou chapitres, qui renferment les noms des 
dieux, desastres, des élémens, des objets spirituels, des 
sciences, des couleurs, de la terre, du monde, des mou- 
tagies , des fleuves, des arbres, des plantes, des animaux, 
des hommes, des tribus Indiennes, des sacrifices, de l'agri- 
culture, des arts mécaniques, etc, ete., La 16, section 
Nanärtha-F'arga, xenferme les mots et les expressions 
qui ont plusieurs significations. Les adverbes et les mots 
indéclinables, se trouvent dans la 17e. section Æ4vya- 
Varga. Le dernier chapitre est un traité des genres des 
noms. L’original de ce dictionnaire est écrit en vers, et 
ne contient pas plus de 10,000 mots radicaux, malgré la 
richesse du samskrit, el cependant aucun mot essenliel 
n’est omis ; parmi les innombrables composés, l’auteur n’a 
donnéque ceux qui ont nn sens bien déterminé, tels que les 
titres ou épithètes des divinités; elc. IL en existe des tra- 
ductions en différentes langues indiennes, telles que le 
Tamoul et le Malabar. Ces traductions, dans le midi de 
hide, se nomment Famouskoutta. 
Le P. Paulin de Saint-Barthélemi , a publié à Rome, en 


* 1798, la première section de cet important dictionnaire 


entaractèrestamouls, sous le titre dAmarasingha, sectio 
prima; de Cœlo, ex tribus ineditis codicibus manuscriptis , 
Romæ, apud Antonium Fulgonium in-4.° Quoique ce 
volume ne soit pas très-considérable, ce n’est pas le moins 
important de ceux qui composent la précieuse collection 
d'ouvrages publiés | par ce savant, sur la littérature 
orientale. 

Le laconisme que Amara-Singha affecta dans la rédac- 
tion de son dictionnaire , a dû causer des lacunes considé- 
rables, des 6bseuritts atxquelles de nombreux commen- 
tateurs se sont chargés de suppléer. Notre intention n’est 
pas de donner la notice de ces supplémens et commen- 
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taires, parmi lesquels on distingue surtout les ouvrages 
de Médin kar, de Maheswara, de Vrihaspati, surnommé 
Moukouta , etc; je me contenterai de citer le Harâvaly 
ou vocabulaire de mots peu usilés, par Pourouchôtama, 
auteur d’un ouvrage étymologique et d’une petite collec- 
tion de monogrammes intitulée, Ekékchara ; il compila 
Je Läravaly, sous les auspices de Dhrila Sinha. Médini- 
kar en fa t mention, et il y a lieu de croire que cet ouvrage 
est antérieur au Viswa Prakasa de Maheswara. Je ne dois 
pas oublier non plus de mentionner le Namamälä , que 
nous possédons à la Bibliothèque Impériale, sous le n.° 
xLuir des mss. dêv. Je ne terminerai pas cette note , sans 
commun 'quer au lecteur , un doutesur l’époque où vivoit 
Amara Singha, nous l’avons placé sous le règne de Vikra- 
maditya, qui florissoit dans le premier siècle, avant J.-C. 
et en cela, nous avons suivi l’opinion , géné*alement 
adoptée , par les plus cé'èbres Indianistes de l'Angleterre, 
tels que MM. Jones, Wi kins, Alex. Hamilton, etc. Mais 
un autre savant dont P’opinion n’est pas à beaucoup prèsa 
dédaigner, M. Bentley a composé un mémoire, (n.° du 
tom. VIII. des Asiatick Researches ), pour prouver que 
le Vikramaditya, si célèbre dans les annales des Indes, 
par l'accueil qu'il faisoit aux savans , n’est point le même 
qui a donné son nom à une ère , qui date de 56 ans avant 
3.-C.;mais qu’il vivoil aussi b'en qu'Amara Singha, Mahes- 
wara , auteur du Sourya Siddhanta et autres savans, qui 
ont rendu son règne si fameux, dans le 10.e et 11.e siècle 
de l'ère vulgaire. LaxcLès. 


XXXIV. (33). Ganésa Kavatcha, ( l’'armure de 
Ganésa). Ce sont des hymnes en l’honneur de 
Ganèêsa , extraits du Brahmà Vaïvartika Pourâna. 
Voyez n.° VIII des manuscrits samekrits en carac- 
tères bengali. 
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XXXV. (19). Vrata Sara, traité de laccom- 
plissement des actes religieux ; par Sridatta. In- 
complet. 

XXXVI. (29). Horoscope d’un enfant né en 
1796 de l’ère sambat, ou du Râdjah Vikramaditya, 
qui correspond à l'an 1661 de l’ère saka. (Du 
Râdjah Salibähana. 1739 de J.-C.) 

XXXVIL. (187). Ouvrage en vers, incomplet 
et sans titre, ni nom d'auteur. C’est un Traité de 
Mythologie hindoue. 

XXXVIIL (2,14 —a,b,c.) Amara Kôcha. 
Dictionnaire samskrit,composé par Amara Singha, 
avec un Commentaire par Bhânoudji Dikhyita, 
en trois volumes. Voyez sur ce Commentaire inti- 
tulé Vyéky& Soudhä, ma notice de l’Amara 

 Singha ci-dessus , pag. 25. 

XXXIX. (15.—a,b,c,d,e,). Autre copie 
du même ouvrage, en 5 volumes. 

XL. (127). Raghouvansa, histoire des des- 
cendans de Raghou, poëme épique de Kali- 
dâsa. Voyez.n.° XXV des manuscrits samskrits en 
caractères bengali. Histoire de la race de Krichna, 
suivant Jones’s manuscrits, n.° 14, ou des enfans 
du soleil, n.° 58 du même Catalogue. 

XLI. (38). Kätantra Vriti, Grammaire sams- 

krite, composée par Kalâpa. 

XLIL (24). Sréddha Vibeka Vidhäna, 
éclaircissement des doutes touchant les cérémo- 
nies funéraires, par Roudra Dhèra. | 

Sräddha désigne le sacrifice que l’on offre aux Piéri 
Déva , on mânes des ancêtres. ( LaxcLËs ). 
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XLIII. (11). Koumära Sambhava, poëme 
épique sur la naissance de Kartika ou Koumara, 
le dieu de la guerre. Composé par Kälidäsa. 
Voyez Jones’s Catalogue , n.° 11. Nous possédons 
un second exemplaire du même poëme, en carac- 


tères bengalis, n.° LXXXVIL. 


« La poésie fut l’aimable fille de Valmiki, et ayant 
» été élevée par Vyäsa, elle choisit Kälidäsa pour son 
® fiancé, à la manière de Viderbha. Elle fut mère 
» d'Amara, de Soundan, de Sank’ha , le Dhanik : mais 
» maintenant vieille et caduque, sa beauté est flétrie; 
» ses pieds, dépouillés d’ornémens , glissent quand elle 
» veut marcher au milieu des hameaux, où elle dédaigne 
» de choisir une habitation ». Tel est le jugement que 
les Indiens portent sur Kälidâsa et sur leur poésie 
actuelle. Nous possédons à la bibliothèque impériale 
plusieurs ouvrages de ce poète, que les pandits et les 
savans académiciens de Calcutta s'accordent à regarder 
comme un génie supérieur. Mais ils ne sont pas autant 
d'accord sur l’époque où il florissoit. MM. Jones, Wilkins, 
Colebrooke, etc. , ie placent à la cour de Vikramaditya, 
monarque célèbre par son amour pour les sciences et lés 
savans, qui mourut 56 ans avant l’ère chrétienne. Mais 
M. Bentley affirme, dans le VIII volume des Recherches 
asiatiques , que le Vikramaditya , qui accueillit Kälidâsa 
et d’autres poèles ét savans, florissoit de 982 à 1082 
de J.-C... Et adhuc sub judice lis est. V. ci-des, p. 6 et 26. 

Ce Poëme samskrit est remarquable autant par l'unité 
d'action , que par l'élégance du style. ( Lanczès ). 

XLIV.(o). Méghadouta, (le Nuage Voyageur), 
poëme. Nous possédons deux autres exemplaires 
du même ouvrage en caractères bengali, sous 
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: lesn.esCXV, CLXXII. Voyezaussi Jones’s orient. 


manuscrits, n.° 24. ! 


Manuscritstsamskrits en caractères bengali. 


L (82). Linga Pouräna, histoire du Phallus; 
emblème sous lequel on représente Siva (le Bac- 
chus indien ). Ce manuscrit est incomplet; il n’a 
ni commencement ni fin. 


Le contenu de ouvrage ne répond pas à son titre ; peut- 
être étoit-ce en vue de tromper la bonne foi de l’Européeu 
qui la acheté, qu’on lui à donné ce titre. Le manuscrit 
est ancien , mais il renferme quelques feuilles de palmier 
d’une écriture récente, placées au commencement et à 
la fin. Sur les premières se trouve l'introduction au Längha 
Pourâna , suivie de 16 chapitres successifs de cet ouvrage, 
ce qui justifie en partie son titre; mais comment expli- 
quer lerreur grossière qui se trouve sur la dernière 
feuille ? « Voici la fin de la première partie du Lingha 
Pourâna qui traite dés Tirtha et de leur excellence. Ici 
doit commencer la seconde partie ». 

Ce manuscrit contient une section appelée Tirtha 
Kanda, tirée d’un ouvrage intitulé Kalpa Tarou, c’est- 
à-dire Arbre duw)desir, composé ou plutôt compilé par 
Lekhmidhaÿa Pandit. Dans cette section , l’auteur a 
rassemblé des différens Pourâna , tout ce qui sy 
trouve sur les tirtha , endroits où les Indiens vont pour 
faire leurs ablutions à certaines époques. Voici l’ordre 
qu'il a suivi. 


1: De la sainteté de Vârânasi , extrait du Lingha Pouräna. 


D. ———.— de Prayâga, — du Matsya Pourâna. 
3, ———— de Gangà, — du Mahäbhérata. 
4. ———— de Gangà, — du Matsya Pourâna. 


5. — mm de Kouroukhetra, — du Vâmana Pourâna. 
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De la saingeté de Prithouka , extrait du Mahäbhärat4: 
7. ———— de Pouskara. r | 


a 


8. ———— de Mathourâ,  — du Varäha Pourâna. 
9. ———— de Oudjaïni, — du Brahmà Pourâna. 
10. ———— de Narmadà, — du Matsya Pourâna. 
11. ———— de Koubdjamraka,— du Varäha Pourâna. 
19. ———— de Saoukara. 
13. ———— de Kokämoukha. 
14. ——— de Vadarikà,  — du Varâha Pourâna. 
15. ——-— de Salgrâma. 
16. ———— de Stoutaswämi. À 
17. ——— de Douâraki. 
18. ———— de Lohakoula. 
19. ———— de Kedara, — du Kalikâ Pouräna.: 
20. ———— de Naïmisa, — Mahâbhârata. 


IL. (100). Kalika Pourâna, histoire de la 
déesse Kalika. L/Hécate indienne. 

IL. (18). Autre exemplaire du même ouvrage. 

IV. (84). Outkal Khanda, histoire de la pro- 
vince d’Orissa , extraite du Skanda Pouräna, 
avec une description de Poursatim ou Djagguer- 


nat’ha. Dialogue entre Djaimini, fondateur d'une | 


secte hétérodoxe, et les prêtres qui faisoient les 
sacrifices des douze années, dans ‘la forêt du 


T LL s £° - - . - - 
Naïmesa. l’origine des pratiques religieuses , 


observées à Djassuernat’ha, sur la côte d'Orissa 
ou Océdra , est indiquée , dans cette histoire, 


1 


d’une manière assez conforme, à ce qu’en racontew 


M. Anquetil du Perron. Indradÿoumna , Râdjahw 


d’Avanti ou d’ Oudieïn , établit ces cérémonies re 
ligieuses et fonda le temple où Vichnou est adoré" 
sous la forme d’un lingam de bois; entre autress 


\ 
m 
g 
- 


Manuscrits samskrits. 31 


épisodes, on en remarque un sur Kopteswari et 
Billes, qui fut ensuite métamorphosé en tourte- 
relle. Cette histoire a quelque ressemblance avec 
celle de Sémiramis et de Bélus. 


Ler Cuar. L'introduction. Les Mouni disciples de Dijaï- 
mini, disent : « Déjà, Ô sage à jamais véné. able, 
» Lu nous as insfruits, touchant la sainteté et les 
» rites de plusieurs lieux sacrés : daigne nous 
» éclairer maintenant, sur ceux de Pourousotama, 
» et sur le ligniforme Vichnou, qui y fait son 
» séjour ». 

2. Djaïmini commence ses instructions. Après la créa- 
tion, Vichnou choisit Pourousotama , pour son sé- 

jour favori : Bral mäâ et Ies dieux l'y adorent. 

3. Les avautures de Mârkandeya. 

&et5. L'histoire de Poundar k1 ct d'Ambouricha. 

6. La description du pays d'Outkala. 

, 7: Indradyoumna, roi d'Oudjjaïini, demande quelle terre 
est la plus sacrée : les prêtres sont embarassés pour 
lui répondre, Un inconnu paroïît, explique les 
avantages que possède Pourousotama , après quoi 
il disparoit. 

8. Indradyoumna envoie le grand-prètre pour y prendre 
des renseignemens. 

get10. Voyage de Vidyapali et son retour. 
11.  Nârèda vient au Paradis de Brahmà et accom- 
pagne le roi dans son voyage. Leur départ; leur 

; arrivée à Ekamraka. 

12. Comment Fkäamraka devint le séjour de Mahâdeva 
et de Dour :4. 

13. Indradyoumna et Nar° da , arrivent à Kapotesasthali; 
l’histoire du ch:£ des Colombes et de Bilwèsa. 


14, Ils arrivent à Pourousolama , mais ils apprennent 
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que la statue de Vichnou peppal Nila Mädhavae 


disparu. 
15. Indradyoumna érige un temple et y in une statue 
du Narsingha, | TT 


16 et 17. Indradyoumna célèbre un sacrifice, avec une 
magnificence inconnue jusqu alors, LS Dèva ét 
tous lés rois de la terre y 2 assiSfBnt. Le nombre 
des chévaux sacrifiés comme victimes, est im- 
mense. 

18. Le ligniforme Vichnou , est découvert flottant sur 
l'océan ; il est rapporté avec les cérémonies con- 
venables. \ 

19. Viswakarma, (l'architecte céleste ), en fait 4 statues, 

savoir : une de Krichna, une de Valarâma, une 

double du Soubhadrà et Krichna, unis en herma- 
phrodite. LE 

20 et 21. Indradyoumna , bâtit un temple pour leur 
réception. sul 

22 — 60. Les chapitres suivans ne contiennent qu'un, 
rituel très-ample, des cérémonies qui doivent être 
pratiquées à Pourousotama, dans le culte de 
Djaganàtha , et une liste des personnages considé- 
rables, qui y ont assisté. FFAMILTON. 

En altérant les noms et quelques passages de son manus- 
crit, un Pandit avoit persuadé à M. Wiälford, que le 
Skanda Pourâna renfermoit des matériaux très-précieux, 
sur l’histoire ét la géographie de PEsypte; et c’est d’après 
ces matériaux surtout que ce savant a composé sa longue 
et curieuse dissertalion, sur l'Egypte et le Nil, qui se 
trouve dans le 3.° vol. des Æ#siatick researches; mais 
ayant découvert l’insigne fourberie de son Brähmane;, 
M. Wilford l’a lui-même dénoncé et'a avoué dans le 
tome VII de la même collection académique, les erreurs 
qu’on lui avoit fait commettre, avec cette franchise’et 


cette candeur qui caractérisent le vrai savant. Lanczès 
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V, VI, VIL (16, 142). Kasi Khande, histoire 
de Bénarès, tirée du Skanda Pourâna, 3 volumes. 


Kâsi est l’ancien nom de la ville de Vârânasi, changé 
par les Musulmans en Bénarès. Voici la table des matières 
de cet ouvrage : 

1.27 Car. Élévation de la montagne Vindhya. 
2. La route du soleil dans les cieux se trouvé fermée. 
"3. Description de la retraite de l’hermite A gasti. 
4. Les avantures de Lopâmoudfà , femme d’A gasti. 
5. Agasti abaisse la montagne Vindhya, pour laisser la 
‘route du soleil libre. 
6. Des lieux sacrés. 


7. Description des sept villes sacrées. 


8. ——— de la résidence de Yama. 
9. ———— du soleil. 

10. ———— d’Indra et de Agni. 

11. ———— dAgni, dieu du feu. 

12. ———— de Varouna, dieu des eaux, 
13. ———— de Pavana et de Kouvera. 
14 ———— de la lure. 


15. ———— de la sphère des étoiles et de la planète 
de Mercure. 


16. = de la planète de Vénus, 

17. ———— des planètes de Mars, Jupiter et Saturne. 
18. ——_— des 7 Richi, ou les septemtriones. 

19 à 21. —— de Dhrouva ou l'étoile polaire. 

22. — — des paradis de Brahma , Vichnou et 


Mabâdèva. 
23. Mahâdêva établit Vichnou gouverneur du monde. 
24. Siva Sarmana jouit de la béatitude dans le paradis de 
Vichnou. 
25. Agasli rencontre le dien Skanda. 
26. De l'endroit saint à Kâsi , appelé Manikarnika. 
Tome 1F. Juillet, 1807. 3 
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27 
29 


49: 


44. 


46. 


55. 


56 
57 
5g 


et 28. De la sainteté de Gangä. 
. Les 1000 noms de Gang. 
. Les mystères de Vârânasi. 
. De lapparition de Bhaïrava. 


. —————— de Dandapänt. 


et 34. De la fontaine appelée Ghayänaväpi. 

. Des mœurs. 

. Des devoirs d’un brahmatchäri. | 

. Des indices par lesquels on peut distinguer les qua< 
lités des femmes. 

. Des mœurs. 

. De l’origine du lingam, nommé Avimouktes. 

. Des devoirs d’un père de famille. 


. Des devoirs d’un yoghi. ( Religicux }). 


Des règles pour juger du temps qu’on a à vivre. 

. De la puissance de Divadäsa. 

Description de Käsi. 

. L'arrivée à Kâsi de 64 yoghinienvoyés par Mahädèva. 
De la statue du soleil à Kâsi, appelée Lolarka. 

. De celle appelée Sambaditya. 

. De Draoupadâditya et de Mayouthàditya. 

. De Thathandaditya et du Phallus, appelé Garoudès. 
. et 51. Des statues du soleil érigées par Arouna, 
Vriddha, Kêsava, Vimala, Gangâ et Yama. 

. De l’endroit saint à Kâsi, appelé Dasäswamedhika. 

. Mahâdêva envoye ses gens à Käsi. 

. De l’endroit où le pisatcha obtint la béatitude, 
Description de Käâsi. 

. Des illusions de Ganèêsa. 

. De l'apparition de Toundi. 

. De l’apothéose de Divadäsa. 

. De l’origine des cinq fleuves. 


Le man. n.° 6 du nouveau Catalogue contient le se- 
cond volume du Kâsi Khanda, ou la section qui traite de 
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la ville de Kâsi (Bénarès), il commence où se termine 
le premier volume ci-dessus , numéroté 5. 


CHAPITRES : 


60. De la statue de Mâdhava , érigée par Agni Bindou. 

61. Des lieux saints à Kâsi , qui doivent être visités 
par les adorateurs de Vichnou. 

62. Du retour de Mahâdéva à Kâsi. 

63. Du Phallus nommé Dijvyestes. 

64. Des mystères de la ville Sainte. 

65. De l'origine des Phallus, nommés Kantakes et Vyâ- 
ghres. 

66. Du Phallus Saïles. 

67. Du Phallus Ratnes. 

68. De l’origine du Phallus Kritibâsa. 

69. De 63 Lieux Saints à Kâsi ( Benarès je 

70. Des statues des dieux. 

71. De la défaite et mort de Dourgä , en conséquence des- 
quelles, la déesse qui le vainquit, prit le nom de 
Dourgä. 

‘72. De la victoire de Doursä. 

Le manuscrit n.° 7, du nouveau Catalogue, compose 
le 3.e vol. de la section intitulée, Kâsi. Cette section est 
entière , ainsi que celle du même Pourâna, intitulée 
Outkala. : 

La ville de Kâsi ( Bénarès ), est consacrée à Mahâdéva, 
adoré sous l'emblème du Phallus, el cette section traite 
principalement de celles qui parmi ces divinités étranges 
sont les plus célèbres, et donne l’histoire réelle ou mytho= 
logique de leurs fondateurs. 


CHAPITRES : 


73et74. De la sainteté du Phallus Omkära, ainsi dé« 
nomme de la syllabe mystique Om. 
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75. De l’origine du Phallus  Tripistapa. 


76. ue — —— Trilotchana. 

DT ———— Kedära. 

78et79.— ne Dharmesa, 

80. Les rites de la fête de Dourgà, appelée Manaratha 
Tritiya. 


81. Des Phallus Dharmesa. 

82, 83 et 84. L'origine de Vires. 

85. La pénitence de Dourvâsa. 

86. L'origine de Viswakarmes. 

87. Le sacrifice de Dakhya. 

88. Sati se jette dans le feu du sacrifice. 

89. L'origine de Dakhyes. 

90. La descripiion de Pärvatis. 

91. La sainteté de Ganghes. 

92. De Narmades. 

93. De l’origine de Satis. 

94. L'origine du Phallus Amrites. 

95. Le pélérinage de V yâsa. 

96. Vyâsa donne sa malédiction à la ville de Käsi( Be- 

narès ). 

97. Description de la Terre-Sainte de Käsi. 
.98 et 99. De l’origine de Moukti Mandapa. 


100. Récapitulation des matières et conclusion. 


VILLE. ( 108 ). Brahmä Vaïvdrtik@ Pourâna ; 
contenant l’origine des Dieux; et particulière- 
ment des détails sur Ganèêsa, Krichna et Dourgä. 
I est par forme de dialogue entre Narayena et 
Nareda, copié par Krichna Räma Déva, en 16ba 


du Sakäbda (1730 de J.-C.) 

Ce Pourâna est très-remarquable , en ce qu’il présente 
un système de théisme singulièrement pur, sans mé- 
Jange de polythéisme. Krichna y paroitcomme l’êtreéter- M 
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nel , incbrporel , incréé , d’où tous les autres tirent leur 
origine. Les trois personnes de la Trinité indienne ne 
sont pas seulement créées, mais elles sont même mor- 
telles ; ainsi elles n’y figurent seulement pas comme les 
anges de Mohhammed.Une destruction totale suit chaque. 
Nimesa, ou clin-d’œil de Krichna, et voici manifeste- 
ment l’origine de la déesse grecque Némésis. Cette pé- 
riode comprend la vie entière de Brahmä, Vichnou et 
Mâbaädéva. 
L'ouvrage consiste en 4 sections : la:1.re est intitulée 
Brahmâ; la 2.me Prakriti; la 3.me Ganapati; la 4.me 
Krichna Djanma, ou la naissance de l’avatära , nommé 
Krichna. La 1.re et la 4.me sont incomplettes dans le 
man. de la Bibl. Imp. Les deux autres sont entières. 


Première Secrron. Brahmäi. 


Le 1.er chapitre consiste dans l'introduction ordinaire. 
Saouti, savant disciple de Vyâsa, vient dans la forêt 
de Naïmesa , où il trouve les Brähmanes, descendans de 
Saounaka , occupés à faire un sacrifice , dont la durée est 

« de douze ans. Enchantés de cetie occasion de s’'instruire, 
ils lui font mille questions. Il leur répond : Tout ce que 
vous me demandez , est contenu dans le Brahmä-Vaïvar- 
tikà Pourâna, qui m’a été communiqué par Vyâsa, et 
que je vais maintenant vous révéler. Les quatre chap. 
suivans donnent la création de Prakriti, Vichnou, Siva, 
Brahmà, Sereswati et Dourgà. On y voit le Brahmânda, 
ou œuf du monde, flotier sur l’immensité des eaux. 
Deux chap. expliquent le débrouillement du chaos , ou 
Brahmända par Brahmä. Trois chap. contiennent les 
créations de Brahmä. Avec sa femme Sävitri, il engendre 

es Vèdas. Les Richi et les quatre Castes sortent de son 
corps. Nareda, un de ses fils, se plaignant d’être sans 
compagne, est condamné à devenir Gandharva, ou musi- 
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éien céleste, Le 10.e chap. traite de l’origine des classes 
mixtes. Le 11.2 et le 12.€, de la naissance de Nâreda, en 
qualité de Gandharva.Les13.e et14.erenferment la plainte 
de Mälävati, femme de Nâreda, sur la mort de son mari. 
Le 15.e, sa conversation avec le Dieu du tems. Le 16.e 
est consacré aux noms des ouvrages sur la médecine, qui 
composent le Ayourvêda. Dans les 17-e, 18.€ et 19. 
chap., on trouve la restauration de Näreda à la vie, en 
récompense du fidèle amour de Mälävati. Le 20.e pré- 
sente la conclusion de leur vie, leur mort, leur renais- 
sance et leur mariage pour une seconde fois à Känaya, 
qui est la ville de Kanoudj. Le détail de leur vie dans 
cette nouvelle naissance, occupe les 4 chap. suivans, 
qui terminent la section, laquelle est manifestement in- 
complette. 

Les 3 sections suivantes consistent en des instructions 
communiquées à Nâreda par un Richi, nommé Nâräyena. 


Deuxième SEecTion. Prakrit. 


3. La nature de Prakriti. 2. La création des déesses. 
3. La création du monde. 4, 5 et 6. Prakriti paroît sous 
cinq formes différentes ; savoir : Sereswati, Sàvitri, 
Lekhymi, Râdhà et Dourgâ. L'histoire de Sereswati; 
son mariage avec Vichnou , sa descente sur la terre comme 
rivière. 7. L'histoire de Prithvi, la déesse Terra. 8, g 
et 10. L'histoire de Gangâ et son mariage avec Vichnou ; 
sa descente sur la terre comme fleuve, 11 à 22. L'histoire 
deToulasi; son mariage sur la terre avecSankha ; son apo- 
théose et son mariage avec Vichnou ; sa transformation en 
arbre. 22 à 32. L'histoire de Sâvitri, femme de Brahm, 
33 à 37. L'histoire de Lekhymi; son mariage avec 
Vichnou ; sa descente sur la terre comme fille de l'Océan. 
38. L'histoire de Swädhäâ, femme d'Agni, Dieu du feu, 


39. L'histoire deSwädhà, femme des Pitri ou Dieux mânes. 
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Go. L'histoire de Dakhyini , femme de Yagghis, Dieu 
du sacrifice. 41. L'histoire de Sasti, déesse de la jeu- 
nesse , et femme de Skanda; et de Mangalä-Khandi,;une 
des formes de Dourgà. 42. L'histoire de Manasà, déesse 
des serpens, femme du Richi Djaratkàrou. 43. L'histoire 
du Sourabh1, la vache céleste, emblème de l'abondance. 
4% à 55. L'histoire de Râdhä, la première forme de Pra- 
kriti, femme de Krichna lui-même ; sa descente surterre, 
comme bergère à Vrindâvan; son mariage avec l’Avatära, 
Krichna. 56 à 63. Les rites et cérémonies pratiqués 
dans l’adoration de Dourgà; l’histoire de Souratha , un 
roi qui, ayant perdu son royaume, le regagna par la 
protection de Dourgâ; les mariages de Dourgà avec 
Mahädèva, d’abord sous la forme de Sati, et dans un 
siècle subséquent, sous celle de Pârvati. 


TROISIÈME SECTION. Ganapati. 


3et2. Le mariage de Pärvati avec Mahädêva. 3 à 7. 
Le sacrifice à Krichna et Rädhä, célébré par Pârvati, 
afin de devenir mère. 8 et 10. La naissance de Ganèsa, 
portion de Krichna. 11 à 13. Les fêtes célébrées à cette 
occasion ; l’arrivée de Sani , ( la planète de Saturne} 
dont l’œil sinistre porte partout le malheur; en consé- 
quence de quoi Ganèsa perd sa tête. 14 à 17. L'histoire 
de Käârtika, fils de Mahäâdêva,; son éducation chez la 
Nymphe K’ritika ; son retour à Kaïlâsa. 18 à 20, Pour 
quelle cause Ganèsa perd sa tête? Elle-est remplacée par 
celle d’un éléphant donnée par Vichnou. 21 à 23. Les 
Dèvä sont délaissés par Lekhymi, ( la fortune ) et con- 
séquemment vaincus par les Daïtya, jusqu’à ce qu’ils la 
retrouvent dans l'Océan. 24 à 40. L'histoire du Para- 
sourâma Avatâra. Son père étant tué par Ardjouna 
Ridjäh, il fait un vœu de détruire toute la race des 
Khyetryà. Les Brahmäânes les battent et iuent tous leg 
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mâles de la classe guerrière. 41 à 46. Parasourâma vient X 
Kaïlasa. Sa querelle avec Ganèêsa; il le prive d’une de ses 
défenses d’éléphant; leur réconciliation par la médiation 
de Vichnou. Parasourâma célèbre une fête en l'honneur 
de Siva, Dourgä et Ganésa. 


QuarriÈème Section. Krichna Djanma, ou naissance 
de Krichna. 


1. Eloge des Vaïsnâva ; leur prééminence sur les 
adorateurs des autres divinités. 2. intrigue de Krichna 
au ciel avec la nymphe Viradja découverte par Rädhä; 
elle est changée en fleuve céleste. 3. Sridàma, le confi- 
dent de Krichna, est condamné, par Râdhäâ!, à naître sur 
Ja terre en Asoure. Il règne sur toute la terre sous le nom 
de Sankha; épouse Toulasi, et prive les Dêva de leur 
territoire et de leurs honneurs. 4 à 6. Les Dèva s'adressent 
à Brahmä, Vichnou et Mahâdéva , qui lesaccompagnent 
à Goloka , la résidence de Krichna; description très-poé- 
tique du ciel. Les Dèvaayant portéleurs plaintes, Krichna 
dit qu’il faut que tous les Dêva naissent sur la terre pour 
Vextirpation des Daïtya, (les Titans) et que lui-même il 
descendra dans les plaines de Vradja. 6 à 10. Ces chapitres 
manquent dans le manuscrit. Ils doivent contenir la 
naissance du Krichna, et comment il se tint caché avec 
son frère Valarâma, dans la maison d’un berger à Gokoula. 
11. Sahasrakh ya changé en Daïtya, par l’imprécation de 
Dourväsa sauvé par l’attouchement deKrichna. 12. L’en- 
fant cause la chûte d’une muraille en la touchant du 
pied. 13. Le Richi Garga révèle au berger Nanda la divi- 
nité de Krichna et sa grandeur future. 14. Nalakouvera 
métamorphosé en arbre, reprend sa forme par l’attou- 
chement deKrichna. 15. Première rencontre de Krichna 
et Râdhà sur la terre. 16. Krichna tue les Daïtya Vaka, 
Kesi et Pralambha. 17. Nanda, accompagné de tous les 
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bergers de Gokoula, quittent leurs habitations, et vont 
s'établir à Vrindâvan, où ils fondent la ville de ce nom. 
18. Krichna donne la béatitude aux femmes de certains 
Brâhmanes, qui sont iransportés à Goloka. 19. LeS 
vaches des bergers ayant bu de l’eau infectée par des 
serpens, meurent , et sont rappelces à la vie par Krichna. 
20. Un incendie est sur le point de consumer la forêt 
de Vrindävan, Nanda célèbre un sacrifice à Indra, et 
Pincendie cesse. 21. Krichna empêche Nanda de sacrifier 
à la fète d'Indra, cela n’étant pas ordonné dans les 
Vêda. 22. Krichna tue un âne d’une grandeur prodi- 
gieuse , qui répandoit la désolation dans un bois de pal- 
miers. 23. Cet âne éloit le Daïtya Sahosika , ainsi méta- 
morphosé par l’imprécation de Dourvâsa, à cause de sa 
lubricité. 24. L'histoire de Dourvâsa , une des formes de 
Siva. Elle est incomplète, et ici se termine le manuscrit. 

Nota. Le Brahmà Vaïvartikà ne contient pas la généa- 
logie des princes qui ont régné sur la terre, quoique cela 
soit essentiel à un Pourâna, elle doit apparemment se 
trouver dans la partie qui manque à la première section. 

“Hamisron. 

IX. (g2). Väyou Pouräna, histoire du dieu 

des vents. 


Ce Pourâna est aitribué à Vâyou. Parmi plusieurs su- 
jeis irès-intéressans , on y trouve un récit circonstancié 
de la création de tout ce qui existe au ciel et sur la terre, 
avec la généalogie des premiers habitans; une notice chro- 
nologique des grandes périodes nommées Menaouantara, 
Kalpa, etc, une description de la terre divisée en Douipa, 
Varcha, etc., avec ses dimensions en Yodjen. Les Douipa 
ou presqu'iles sont au nombre de sept qui sont envi- 
ronnées d’un immense océan , au-delà duquel se trouve 
le pays et les montagnes d’Otala. Voici le nom de ces sept 
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prequ’iles. Djambou, Augou, Yama, Yamala, ou Malaya, 
Sank’ha, Kous'ha;et Varäha. Cette division de la terre 
habitable en sept parties ou climats, ressemble à celle 
que les Grecs et les Arabes ont adoptée. Le mème Pou- 
yâna contient la description et la mesure des planètes, 
et des étoiles fixes, leur circonférence, leur distance 
relative, etc. Jones’s catalogue of orient. manuscrits, n.° 6, 
et Asiat. Research. tom. IL. p. 25 et 53. 

(LancLès.) 


X. (46). Haya Sirsa, (tète de cheval); chapitre 
de quelqu'un des Pourânas : c’est un dialogue 
entre Vichnou et Brahmà. Le premier donne des 
préceptes sur la manière de s’acquitter des céré- 
monies religieuses, de fonder des temples; sur la 
forme , la grandeur, l'attitude des images des 
différentes divinités, et les avantages qu’elles 
peuvent procurer aux dévots qui les adorent. 

XI. (88). Narasingha Pouräna, histoire du 4.° 
ÂAvatâra, ou incarnation de Vichnou en homme- 
lion. Cette copie a été écrite par Kisora Sarmana, 


en 1601 du sakabda ( 1679 de J.-C. ) 


Cet ouvrage est compris sous le n.° 11 du nouveau 
Catalogue, mais ce manuscrit ne contient que la pre- 
mière partie du Pourâna, intitulée Narasingha Pourâna 
adi. Ce titre donne lieu de croixe qu'il ÿ a encore une 
autre partie; celle-ci est entière. Voici les titres et le 
contenu des chapitres : 

1.4 Cuar. Une multitude de dévots se trouvant assem- 
blés à Prayäya ( Allahäbâd } pour faire leurs 
ablutions dans la saison prescrite , ils visitèrent 
le Mouni Bharadwädja qui les accompagna 
chez le Pouränika Souta. Ils le prièrent de 
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leur communiquer le Narasingha Pourâna ,et il 
leur récita ce Pourâna dont voici la substance : 

2. Sur la division du temps. 

3 à 5. De la création. 

6. Les aventures de Mitra et de Varouna. 

7 à 12. De Markandeya et sa victoire sur la mort. 

13. De Yama, juge des enfers et de sa sœur. 

24 et 15. Dialogue entre un Brahmätchäri et une femme 
fidèle à son époux. 

16 et 17. De larbre du monde. 

18. Du charme des huit lettres. 

19 et 20. Du soleil , de son mariage et de ses enfans. 

21. De la naissance des vents. 

22. Généalogie des rois de la race solaire. 

23. Généalogie des rois de la race lunaire. 

24. Des Menou et de leurs manwantarà. 

25 à 27. L'histoire des rois de la race solaire. 

28. L'histoire de ceux de la race lunaire jusqu’au roi 
Saäntanou. 

29. L'histoire des descendans du roi Santanou. 

30. Traité de géographie. 

31. L'histoire du roi Sabasrânika. 

32. Des cérémonies religieuses. 

33. De la cérémoniefnommée Lakhya homa. 

34. Des Avatéra ou incarnations de Vichnou. 

35, De l’incarnation sous la forme d’un poisson. 

36. De la seconde incarnation, ou la tortue. 

37. Ve la troisième incarnalion , ou le sanglier. 

38. De la quatrième incarnation , ou l’homme-lion. 

39. De la cinquième incarnation, ou le nain. 

4o. De'’la 6e. incarnation , ou Parasou Ràma. 

41 -- 45. De la 7.e incarnation, ou l’histoire de Râma, rot 
d'A yodhyà. 

46. Des 8.e et ge. incarnations, ou de Vala Râma et 
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Krichna. Il est remarquable que dans ce Pou- 
râna , Bouddha n’est pas compté parmi les Ava- 
târa , et qu’il est remplacé par Vala Râma, frère 
de Krichna. ; 

47. Liste des lieux sacrés sur Le fleuve Sarayou. 

48. De la dixième incarnation ou de Kalki1. 

49. La vue rendue à Soukra. 

So. Cérémonie pour la consécration de la statue de 

Vichnou. 

51. Des fleurs. 

52 et 53. Des devoirs des quatre classes. 

64. De la dévotion appelée Brahmätchari. D'ART 

55. Des devoirs d’un père de famille. 

56. Des devoirs d'un hermite. 

57. Des devoirs d’un pélerin. 

58. De la méditation. 

59. Du culte de Vichnou. 

60. De la mort et béatitude du roi Sahasrânika. 


61. Des noms secrets de Vichnou. HamizroN. 


XII. (37). Vichnou Pouräna, histoire deVichnou, 
indiquée sous le n.° 85 du Catalogue imprimé. 

XHIL Agni Pourâna, intitulé mal à propos 
Vichnou Pouräna. 


Le Pourâna du dieu du feu est compris en entier dans 
le carton n.° 13 de notre nouveau catalogue; ce même 
carton contient aussi à la vérité une partie du Vichnou 
Pourâna ; mais comme ce livre n’est pas complet , tandis 
que l’Agni Pourâna est entier , il est plus à propos d’indi- 
quer ce dernier dans le catalogue ; le Vichnou Pourâna , se 
trouvant d’ailleurs complet dans le carton précédent. 
Chapitre 1.er Les Mouni de Naïmisa , interrogent Souta, 

sur les principes fondamentaux de la science. « Sur la 

même question que nous avons faite à Vyâsa, leur dit 

Souta, il nous a répondu que tout ce qu’on pouvoit 
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désirer sur ce sujet, éloit développé dans le Pourâna 
qu'il avoit reçu du dieu du feu, et voici ce Pourâna 
tel que Vyâsa nous l’a communiqué» . 
2. Del’incarnation de Vichnou, sous la forme d’un poisson. 
3et4. De celles de la tortue; de l’homme-lion; du san- 
glier ; du nain et du Parasouräma. 
5— 10. Abrégé du Râmäyana , histoire deRâma, roi 
d'A yôdhyà. S 
11. Abrégé du Hérivansa , ou la généalogie et l’histoire 
de Krichna. 
12 — 16. Arégé du Mahäbhârata, ou de la guerre entre 
les Kourava et les Pâändava. 
17. Des incarnations de Bouddha et de Kalki. 
18et19. De la création. 
20et 21. Des créalions secondaires, 
22—72. Du culte de Vichnou. 
73. Du culte du soleil. 
74—106. Du culte de Siva. 
107. Du Menou Swâyambhouva, et de ses descendans, 
108. De la géographie. 
109. Des lieux consacrés, 
110. De Gangà (le Ganges }. 
111. De Prayäya ( Allähäbäd ). 
112. De Värânäsi ( Bénarès } 
115. Du fleuve Narmadä et de la montagne de Sri. 
114à 117. De Gayäetdu culte qu’ony pratique aux mânes, 
118. Des divisions de Djamboudwipa. 
119. Des six autres Dwipa, 
120. De l’astronomie, 
127 à 139. De l'astrologie. 
240 à 146. Du culte de Koubdjikà ( Dourgä }. 
147. Des Menouantara. 
148. Des devoirs de chaque classe. 
249 à 156. Des devoirs d’un père de famille et des sacris 
fices qu’il doit célébrer chez lui. 
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157. Des devoirs d’un hermite. 

158. Des devoirs d’un yogui ou d’un pénitent ambulant, 

159. Abrégé du Dharma Sastra , ou de la loi sacrée et 
civile. 

160. Des sacrifices aux mânes. 

161 à 164. De plusieurs cérémonies religieuses. 

165 à 170. De la pénitence prescrite pour chaque faute 
et de l’expiation. 

171à 211. Fastes indiens, ou les cérémonies pour chaque 
jour de l’année. 

212 à 240. Sur les devoirs des vois , du couronnement, 
ou plutôt de l'installation , de l’armée, de la 
guerre , des impôts, du trésor royal, des pierres 
précieuses, etc. 

21. Abrégé du Dhanourvèda, ou de la science des 
armes; préceptes pour se servir de l'arc, de 
l'épée, de la lance , etc. 

246 à 251. Abrégé du Code de jurisprudence. 

252 à 255. Des quatre Vêda. 

256 à 263. Des présages et des moyens de détourner 
ceux qui sont sinistres. 

264. Des subdivisions des quatre Véêda. 

265. Des Pourâna. 

266- Des rois de la race solaire. 

267 à 273. Des rois de la race lunaire. 

+274 à 292. Abrégé de l'Ayourvèda, ou de la science de 
la médecine; des traitemens des maladies de 
l’homme, de éléphant et du cheval. 

293 à 320. Des mantra ou des invocations mystiques. 

321 à 328. Abrégé du Tch’handasära , ou Traité de pro- 
sodie, et particulièrement touchant les vers des 
Vêda. 

329 à 339. De la rhétorique. , des ornemens de la poésie, 
des poëmes populaires en sauskrita et en prä- 
krita, é 
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B4o. De la signification mystique de chaque lettre de 
l'alphabet. 

341 à 350. Abrégé du Siddhâroupa, ou de la Gram- 
maire samskrita. 2V.* 11 me semble que celle-ci 
est la Grammaire connue sous le nom de Kätyà- 

_ yana Vyäkarana. Le père Paulin a publié la 
. traduction de cette Grammaire sous le titre de 
Sidharubam. 

351 à 358. Abrégé du vocabulaire saraskrit. 

359. Des enfers. 

360 à 367. De la contemplation et de l'absorption dans 
l’essence divine., 

368. Conclusion. Hawicron. 

À la suite de cette table des chapitres de l'Agni Pou- 
râna, on me permettra d'insérer une autre notice du 
même Pourâna, faite par un. Orientaliste également 
célèbre, « C’est, dit M. Wilkins, un des Pourâna les plus 
considérables ; il est divisé en trois cent cinquante-trois 
petits chapitres, et l’on suppose qu’il a été donné par 
Agni ( Zontis) , le dieu du feu. Il traite d’un grand nombre 
de sujets » €t forme pour ainsi dire, un abrégé de tonte 
la science des Hindous. On trouve à l’ouverture de ce 
Poëme, une courte notice des incarnations de Vichnou? 
particulièrement de celles sous la forme de Râma, dont 
les exploits ont servi de texte au Râmäyana, et sous la 
forme de Krichna, la progéniture matérielle de Vason=< 
dèva , ensuite une très-ennuyeuse histoire de la créa- 
tion; une dissertation non moins ennuyeuse, sur le 
culte à rendre aux dieux ; une description de leurs 
images, et des préceptes pour fabriquer ces images et les 
placer convenablement ; une courte description de la 
terre et des lieux qu'on regarde comme sacrés, et des 
cérémonies qu’il y faut observer ; un Traité d'astronomie, 
ou plutôt d’astrologie; différentes manières d'opérer des 


charmes, des enchantemens, etc., suivant les circons- 
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tances; la composition des périodes nommées Ménouan: 
tara; la description des différentes vies religieuses nom- 
mées Asrama, et des devoirs auxquels elles obligent ; les 
règles à observer dans la pénitence; les fêtes et les jeûnes 
de toute l’année ; les préceptes de la charité; une disser- 
tation sur les avantages incalculables que l’on peut tirer 
du mot OM , avec un hymne à Vasichta. La section sui- 
vante est relative aux fonctions et aux devoirs des 
princes; elle renferme des règles pour connoitre les qua= 
lités des hommes et des femmes; pour choisir des armes 
et des ornemens convenables à la royauté; Un Traité di 
choix des pierres précieuses, et ün autre Traité de l’art 
de la guerre. Une autre section est consacrée à toutes les 
affaires du monde, aux ventes, aux achats et aux lois 
relatives à toutes les transactions ; viennént ensuite cer- 
tains règlemens conformes aux Vêda, pour se préserver 
de l’infortune, pour adorer les dieux, etc.; les listes de 
deux races de rois nommées les Sôurÿa-Vansa et les 
Tchaudra-Vansa (enfans du soleil, enfans de la lune}, 
de la famille d'Yadou et de Krichna, avec un Précis de 
Ja guerre de douze ans, décrite dans le Mahâbhärat; un 
Traité de l’art de guérir, applicable aux bêtes comme 
äux hommes ;, avec des règles pour l’éducation des élé- 
phans, des chevaux et'des vaches; des charmes pour la 
eure de différentes maladies, et la manière d’adorer cer- 
taines divinités ; un Traité des lettres de alphabet sams- 
krit; un autre sur les ornemens du discours, applicables 
à la prose, aux vers et au drame; l’explication du sens 
mystique des lettres simples de l'alphabet samskrit; une 
Grammaire; un petit Vocabulaire de cette langue, 
Voyez Wilkins’s catalogue of oriental manuscripts, n.°6, 
tome VI, pages 445 et 446 des Works of sir William 
Jones. Landis. 

( La suite au N,9 prochain.) 


MÉCANIQUE. 


‘Novrezzes recherches sur la Composition 
des Forces ; par M. DANIEL ENCONTRE, 
Ministre du Saint-Evangile et Professeur 
de Mathématiques transcendantes au Lycée 
de Montpellier. 


&. Ier. 


or la théorie de la Statique se réunit à 
trois principes : l'équilibre du lévier, le parallé- 
logramme des forces, et l’équation des vitesses 
virtuelles (1). Il est reconnu que ce dernier prin- 
cipe résulte nécessairement des deux autres, qui 
sont eux-mêmes tellement liés entre eux, que le 
premier peut se-déduire aisément du second (2). 
Ainsi le parallelogramme des forces est le théo- 
rème fondamental ; dont les autres sont de sim- 
ples corrollaires ; mais l’ordre le plus naturel à 
suivre dans l’exposition de la science, n’est pas 
toujours celui qu'ont suivi les inventeurs , et il 
paroît que les physiciens étoient en possession des 
principaux corollaires, avant d’avoir même soup- 
çonné le théorême fondamental. 

L'équilibre du lévier fut connu des anciens. 
On en a la preuve, et dans les nombreuses ma- 
chines qu’ils avoient inventées, et dans les diffé- 

(1) Zoy. Lacraner. Mec. analyt., pag. 2. 

(2) Quelques géomètres ont mieux aimé déduire du lévier le 
parallélogramme des forces de l’équilibre ; mais cette marche 


est moins facile , moins naturelle, et beaucoup plus longue. 
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LT. ES Mécanique: 
rens ouvrages, qu'ils nous ont transmis , ouvrages 
dont quelques-uns sont justement célèbres , et 
parmi lesquels on doit sur-tout distinguer le 
fameux traité d’Archimède , qui a pour titre : 
Kévrpa apr emimEduy. | 

Ce traité qui mérite encore l'attention des géo- 
mètres, est divisé en deux parties ; dans la pre- 
miere, Archimède enseigne à trouver le centre de 
gravité de toutes les figures rectilignes ; dans la 
seconde , il s’occupe spécialement du centre de 
gravité de la parabole. L’axiome d’où il déduit 
toute sa théorie, est que deux poids égaux sus- 
pendus à égales distances du point d’appui, sont 
nécessairement en équilibre (3). De-là , il arrive 
à la loi générale du lévier , par une méthode très- 
élégante que Monge a rajeunie dans ses Elémens 
de Statique. On doit même observer que le géo- 
mètre de Paris n’a l’avantage de la plus grande 
simplicité, qu’en cédant au géomètre de Syra- 
cuse l’avantage de la plus grande exactitude. 
M. Monge a négligé le cas où les deux forces appli- 
quées aux deux extrémités de la droite inflexible 
seroient incommensurables entreelles. Pour Ar- 
chimède, il ne néglige rien; il prévoit toutes les 
objections et les résout de la manière la plus com- 


lett : 
plette (4) UE 


Mais Bailly et Montucla , ces grands historiens 
des mathématiques anciennes, ces hommes égale- 


(3) App. mare. cubopeve, Paris, 1615, pag. 150. 
(4) I a été cependant attaqué par quelques mathématiciens; 
mais les critiques sont déjà oubliées, et l’euvrage demeure. 
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ment profonds dans les sciences du raisonnement 
et dans celles dela mémoire, ces écrivains à jamais 
célèbres, qui ont été à portée de puiser dans toutes 
les sources, de consulter toutes les Bibliothèques, 
de compulser tous les manuscrits, n’ont trouvé, ni 
dans Archimede , ni dans Héron, ni dans aucun 
géomètre grec ou latin , la moindre notion du 
parallélogramme des forces, ni même des mou- 
vemens composés. Cependant les mouvemens com- 
posés se présentent partout dans la nature, et sont 
si faciles à distinguer dans les moindres opérations 
des arts, qu'il faut, ou que les anciens aient été 
de bien mauvais observateurs, ou qu’on ait perdu 
la clef de leurs systèmes , en perdant quelquesz 
uns de leurs écrits, ou qu’on ait mal lu ceux qui 
restent. Nous verrons bien-tôt quelle est celle de 
ces opinions à laquelle on doit préférablement 
s'attacher. * 

Quoi qu’il en soit, Bailly (5) regarde Fracastor, 
comme le premier des mathématiciens philosophes, 
qui ait entrevu les mouvemens composés ; mais il 
paroît que les expressions de cet aüteur furent à 
cet égard aussi obscures que sesidées; voilà pour- 
quoi Bailly lui-même, Montucla et tous les autres 
érudits (6) nomment Galilée, comme ayant révélé 
aux physiciens, la grande et importante loi que 
la nature suit, sans aucune exception, toutes les 


fois que deux forces poussent un même point dans 
des directions différentes. 


(5) Hist. de l’Ast. mod., tom. I, p. 325. 
(6) C’est surtout l’opinion de Lacrance. Mec. analyt , p. 9. 
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Galilée fit plus: il bannit pour jamais de la phy- 
sique , la loi primordiale des mouvemens circu- 
laires, adoptée par les anciens. C’est aujourd’hui 
un principe incontestable que tout mouvement se 
fait naturellement en ligne droite. Keppler avoit 
eu le courage de le dire. Galilée le démontra. Con- 
sidérant les courbes, à la manière d’Archimède, 
comme la réunion d’une infinité de petites 
droites, il fit voir que chaque pas dans une courbe, 
doit être fait en vertu de deux forces qui ont des 
directions différentes. Cette théorie, que l’expé- 
rience confirme tous les jours, conduisit Galilée 
aux vrais principes de la ballistique. Or une 
bombe n’est autre chose qu’une petite planète 
poussée par une force tangentielle et gravitant 
vers un point fixe; il semble qu’on n’avoit plus 
qu’un pas à faire pour arriver à la mécanique 
céleste réservée au grand Newton. 


$. III. 


Les principes de Statique établis par Descartes 
ne diffèrent pas de ceux de Galilée. Mais Descartes 
fut le premier qui apperçût la force centrifuge ; 
et s’il n’avoit pas d’autres titres de gloire, cette 
découverte suffirait pour l’immortaliser , d’autant 
plus qu’elle lui appartient toute entière. Ce n’a 
pas été sans surprise , que j'ai trouvé dans un 
ouvrage infiniment précieux à la littérature, mais 
dont l’auteur, le célèbre La Harpe, ne se piquoit 
d’être, ni mécanicien , ni astronome; que la pre- 
mière idée de la force centrifuge apparteneit à 
Platon. 
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» Il avoit , dit La Harpe, des connoissances de 
# mathématiques très-distinguées pour son temps, 
* à en juger par quelques apperçus fort heureux, 
» entre autres par celui de la gravité qui attire 
» les corps célestes vers un centre, en même temps 
» qu’un mouvement de rotation les en éloigne 
> (7), c’est ce qn’on a nommé depuis la force cen- 
» tripète et la force centrifuge, et ce qui est in- 
» diqué dans Platon et répété dans les Tuscu_ 
» lanes (8) ». Fr 

On dit ordinairement que la gravité (9) pousse 
ou entraîne ; et que la terre ou le soleil, ou toute 
autre masse attire ; mais dès qu'il s’agissoit de phy- 
sique, La Harpe n’étoit plus obligé de parler fran- 
çais. La grande république des lettres est subdi- 
visée en autant de petits états qu'il y a de sciences 
différentes , et c’est la, plus que partout ailleurs, 
que les étrangers sont signalés au moindre mot 
qu’ils prononcent. 

Mais un auteur ne pouvant pas toujours être 
parfaitement sûr de ce qu’il dit, devroit au moins 
s'imposer le devoir de bien entendre ce qu’il veut 
dire. C’est ce que La Harpe paroît avoir négligé 
dans cette circonstance. Il ne s’étoit pas fait des 
idées nettes de la force centrifuge, et a cru lavoir 

où elle n’étoit pas. Sans fatiguer le lecteur d’une 
longue compilation de passages grecs, il suflira 
de rapporter le morceau des tusculanes relatif au 

(7) Cours de Litt. anc. et mod. , tom. HE, 2.€ part. , p. 39. 


(8) Zbid. A la note. 
©. (9) Foy. Enc. méth. au mot gravité. 
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sy stème du fondateur de l’Académie. On peut à Fr 
rigueur se passer du texte de Platon, lorsque c’est 
Cicéron qui en fournit le commentaire. 

Persuadent mathematici terram in medio mundi 
sitam, ad universi cœæli complexum quasi puncti 
instar obtinere , quod xérper illi vocant : eam porro 
naturam esse quatuor omnia gignantium Corporum, 
ut quasi partiia habeant inter se, et divisa mo- 
menta : terrena, et humida suopte nutu, et suo 
pondere ad pares angulos in terram, êt in mare fe- 
rantur : reliquæ duœæ partes ; una ignea, altera ani- 
malis, ut illæ superiores in medium locum mundi 
gravitate ferantur , et pondere; sic hœ sursum 
rectis lineis in celestem locum subvolent , sive ips& 
naturà superiora appetente, sive quod à gravio+ 
ribus leviora natur& repellantur, 

On voit qu'il s’agit ici de substances naturel- 
lement légères ; ou qui repoussées par de plus 
pesantes, tendent toujours à s’éloigner du centré : 
mais cette tendance ne ressemble en aucune ma- 
mière à ce qu'on appelle aujourd'hui la force cen- 
trifuge. La première est dirigée selon le prolonge- 
ment du rayon ; la seconde, selon la tangente. 
Elles n’ont rien de commun, ni dans leur origine, 
ni dans leurs effets. Laissons donc à Descartes ce 
qui appartient à Descartes, et apprenons surtout 
à ne parler que des matières que nous connoissons. 
Ceci m’avertit de revenir au parallélogramme des 
forces, 


. IV. 
Ce fut seulement en 1687, que le principe du 
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parallélogramme des forces fut présenté dans 
toute la généralité dont il étoit susceptible, et 
devint un véritable théorème, qui sert de base à 
tous ceux qu’on a voulu établir depuis. Le fameux 
disciple de Mallebranche, le modeste et laborieux 
Varignon, fut le premier qui énonça et démontra 
ce théorème, non en considérant, comme on 
l’avoit fait jusqu’àlors, des léviers, des poulies , 
telle ou telle autre machine ; mais deux forces 
quelconques appliquées aun point sans pesanteur. 
Varignon démontra que: 

Quelles que soient les deux forces motrices, si 
sur l'angle qw’elles font au point mobile, on cons- 
truit un parallélogramme dont les côtés contigus 
soient proportionnels à ces deux forces ; non-seu- 
lement le point mobile se mouvra le long de la dia- 
gonale du parallélogramme ; mais encore on pourræ 
le considérer comme poussé par une seule force 
proportionnelle à cette diagonale ; et que, si trois 
forces dirigées dans un même plan sont en équilibre, 
chacune de ces trois forces sera représentée par le 
sinus de l'angle, compris entre les directions des 
deux autres. C’est ce qu’on appelle le théorème 
de Varignon. 

Cet énoncé renferme plusieurs. propositions ; 
Varignon les donna séparément en les entremêlant 
d’un grand nombre de corollaires ; mais pour ne 
pas entrer dans de trop longs détails, il suffira de 
transcrire ici la proposition qui sert de base à 
toutes les autres. 

» Sile point A (fig. 4)sans pesanteur, est poussé 
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» en même temps et uniformément par deux puis: 
» sances, suivant les lignes AC, AB, qui fassent 
» entre elles quelque angle C A B que ce soit , et 
» que la force dont agit une de ces puissances soit 
» à celle dont agit l’autre ; comme À Cà AB, ce 
» point À, suivra la diagonale AD, du parallé- 
» logramme fait sous ces deux lignes ». 


DEMONSTRATION. 


» Le point A, poussé vers CD, l’est de même 
» que s’il y étoit porté avec la ligne AB, toujours” 
» parallèle à elle-même, de la même vitesse qu'il 
» yest poussé; nous pouvons donc le regarder 
» comme poussé de cette mamière vers CD , avec 
» la ligne A B toujours parallèle à elle-méme, ou à 
5 CD, en même temps qu’il est poussé par l’autre 
» puissance, le long de la même ligne AB. Or 
» cela bien conçu, ilest clair qu’en quelque point, 
» par exemple G , que la ligne AB rencontre 
» AD , le point À s’y trouvera toujours; parce que 
> la force qui le porte avec AB vers CD, est à 
» celle quile portele long de lamême AB, comme 
» AC à AB, c’est-a-dire, en tirant H K par le 
» point G parallèle à A B, comme AK à KG: 
5 donc au même temps que À B parcourt AK et 
» qu’elle arrive avec le point À en H K , ce même 
» point parcourt une partie de À B égale à KG, 
» et par conséquent il se trouve alors en G. On 
» démontre de même qu’au même temps que AB 
» arrive en CD, le point A se trouve en D, et 
» ainsi dans tous les autres points de la diagonale 


rs 
F4 


Composition des Forces. 59 
s AD; et par conséquent ce point ainsi poussé, se 
» mouvra exactement le long de cette ligne, C. 


» Q. F. D». 


Varic. Projet d’une nouvelle mécanique. 
NV. 


Ce passage est fidèlement transcrit d’après le 
projet d'une nouvelle mécanique, Paris, 1687. 

Il est aisé de voir que Varicnon auroit pu se 
rendre un peu plus clair, sises phrases avoient été 
un peu moins longues; mais les fonctions d’his- 
torien , que je remplis en ce moment, m'imposent 
le devoir de rapporter ce qu’on trouve dans un 
* autre auteur, qui avoit précédé VarIGNON, et 
auquel on a négligé de rendre justice. 

Supposons que le point « ( fig. 5 ) se mouve vers 
8, sur la droite «#8, et qu'en même temps cette 
droite «8, se mouve avec même vitesse le long 
de «y, parallèlement à elle-même, il faudra de 
nécessité, si l’on prend «8 -= «y, et qu’on fermele 
rhombe en ?, que « parcoure la diagonale a dans 
le-même temps que #8 parcourrera la droite «y. 

Concevons en effet que ait parcouru une partie 
ii AE du chemin qu'il doit faire, telle-que 

s, s,1l faudra que 8 ait aussi parcouru une partie, 
a chemin qu’elle doit faire, telle que at. Et puis- 
que les deux mouvemens se font avec la même 
vitesse , «et — a. Menons £» parallèle à #8, et com- 
plètons le rhombe «, nous aurons &—&«; le 
point mobile # sera donc sur #; et comme les deux 
rhombes seront nécessairement semblables, # sera 
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sur la diagonale «d. I] en sera de même de tout 
autre point pris sur la route de «. 

Quoiqu'il soit question d’un rhombe , tandis 
que VariGNON, pour présenter la chose sous un 
point de vue plus général, suppose des forces 
inégales et par conséquent un parallélogramme 
quelconque, ilest impossible de ne pas reconnoître 
dans ces deux extraits le même fond de pensée et 
les mêmes détails de démonstration. Cependant 
l'auteur que j'ai cité le dernier, à précédé Va- 
RIGNON. Personne n’en doutera , lorsque j'aurai 
ajouté que cet auteur est Anisos: Ceci ne fait 
aucun tort à la mémoire du géomètre français. 
VARIGNON r’étoit rien moins que plagiaire, et 
vivoit d’ailleurs à une époque où il y auroiteu 
plus de gloire à savoir lire une proposition dans 
ARISTOTE , qu'a la trouver dans sa propre raison; 
mais l'antiquité sera pleinement justifiée du re- 
proche qu’on lui a fait injustement de n'avoir pu 
acquérir, ni par le simple bon sens, ni par l’ob- 
servation de la nature , la moindre idée des mou- 
vemens composés. Je donne dans une note , les 
détails relatifs au passage dont on a vu l’analyse ; 
et si mon travail est absolument inutile aux géo- 

“mètres, du moins y trouvera-t-on un fait qui doit 
paroître de quelque importance aux érudits (10). 

(ro) Le passage qu’on a lu est extrait du 23.€ chapitre des 
Questions mécaniques »’Aristote. Le titre de ce 23.° chapitre 
ou de cette 23.° question est remarquable, 

Aid ri Qspouévay dde Popés tv rà pus Tüv dxpay cépatios 
œDoripor, & Tuv Érnv txdripoy durûr tubciay dlépyeras dd 


MoÀATAUTIAY d'areper. 


Es 
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Il est à remarquer que l’année 1687 , fut singu- 
liërement heureuse pour la mécanique. Dans le 
temps que Varicnon publioit son projet, on vit 
paroître le plus bel ouvrage qui soit sorti de la 


Pourquoi, si déux points sont poussés chacun par deux 
forces égales selon les côtés d'un méme, rhombe, ils ne par- 
courent pas des droites égales, mais l’un des deux fait plus de 
chemin que l’autre ? 

Le fait est vrai. Si le point æ est poussé par des forces égales 

" 
selon 48 ; #y, et que le point 8 soit aussi poussé par deux 
forces égales entr’elles et aux précédentes selon 8x, 89, le 
point 2 fait plus de chemin que le point #. 

Pour rendre raison de ce fait, qu’il suppose généralement 
connu, et qu’on ne peut connoître sans avoir au moins quelque 
idée des mouvemens composés, AnrisToTE démontre que les 
points æ; 8; parcourent chacun une diagonale du rhombe. 
Or, ces diagonales n'étant pas égales, les espaces parcourus 
par les deux points, ne sont pas égaux. — Le raisonnement 
par lequel il fait voir que chacun des points &, 8; se meut 
selon’ la diagonale du rhombe, est exactement celui qu'on à 


vu, en y ajoutant que ce qui est prouvé pour æ, est en même 


tems prouvé ponr £. 

Mais je dois observer ici, 

1.9 Que l'édition »’Arisrorr , Genève, 1605, la seule que 
j'aie pu consulter , n’est accompagnée d’aucune figure, et qu'il 
a fallu la suppléer; le texte grec la suppose telle que je la donne ; 

2.9 Que la version latine faite par LronrcEnus, dont cette 
édition est enrichie, m’a paru tout-à-fait inintelligible. Je ne 
doute pas que le tort qu’on a fait aux anciens, ne vienne de 
ces versions obscures et infidèles, dont les auteurs ne savoient 
autre chose que du grec, et ignoroient absolument la matière 
traitée dans le texte. Il est bon de les consulter quelquefois, 
mais on ne doit jamais s’y fier. 
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main des hommes, le fameux livre des Principes: 
La théorie des mouvemens composés y est expli- 
quée dès les premières pages. Mais Newron 
occupé d’une mécanique toute céleste , ne daigna 
pas s’arréter aux lois de l’équilibre. Il les supposa 
bien telles que nous les avons ; mais il les démontra 
d'une manière moins précise ou moins générale, 
et quoiqu'il en soit, VARIGNON demeura paisible 
possesseur de son théorème. Ainsi tandis que 
Lrisnirs, Huycuens, les deux BErNouLLT , et 
plus qu'eux tous, le grand Newronw, donnoient des 
volumes entiers à la science, VARIGNON y ajoutoit 
une page. C'est encore beaucoup qu’un géomètre, 
après en avoir écrit plusieurs mille, où il v’a fait 
que remanier les idées des autres, en écrive enfin 
une, qu'il puisse dire véritablement à lui, et qui 
soit nécessaire à la science. C’est un titre ineffa- 
çable de gloire. La postérité obligée de recueillir 
cette page, conserve avec elle le souvenir de l’au- 
teur. Du reste, le Théorème de Varicwon ne fut 
combattu par aucun écrivain qui mérite d’être 
cité; ce n’étoit qu'une généralisation de plusieurs 
théorèmes particuliers auxquels on s’étoit accou- 
tumé depuis GALILEE. Personne ne s’est donc 
avisé d’élever le moindre doute sur le parallélo- 
gramme des forces; mais les géométres, quoique 
obligés de regarder cette proposition, comme cer- 
taine, disputent encore sur la manière dont on 
doit la démontrer. 

Ce fut en 1726 , que Danrer BErRNouzEt, crut 
devoir attaquer , non le parallélogramme des 
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forces , mais la démonstration dont on s’étoit con- 
tenté pendant quarante ans. La conscience ma- 
thématique a ses scrupules, ses excès de délica- 
tesse : celle de Danrer BErNouzLr n’étoit pas 
bien tranquille sur un fait, qui paroissoit prouvé 
moitié par la raison , moitié par l’expérience ; 
tandis que la raison seule sufliroit pour nous en 
instruire ; ayant donc médité tout de nouveau sur 
cette matière , il commença une controverse fa- 
meuse , qui n’est pas encore bien terminée , et 
dont nous rendrons compte dans une autre dis- 
sertation. 


de meer mn 0 D D 6 
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ParTicurARITÉSs sur feu M. MouUCcHET, 
premier Employé au Département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale , sur 
la vente de sa Bibliothèque, etc. 


[BE PUIS trente ans, l’on a souvent parlé (1), 
d’une manière plus ou moins directe, plus ou moins 
précise, des occupations de M. Georges - Jean 
Mouchet , relatives à la diplomatique et à l’an- 
cienne littérature françoise. Cet estimable homme 
de lettres est mort à Paris le 6 février 1807, âgé 
de 70 ans et deux mois, sans avoir pu mettre au 
jour le fruit de ses veilles : il était né à Darnetal, 
près Rouen, en février 1737. 

Elève de Foncemagne, ensuite collaborateur 
et ami de MM. de Sainte-Palaye et de Bréquigny, 


(1) Voyez l’Eloge de la Curne de Sainte-Palaye, par 
M. Duruyx, dans les Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres, 
tom. 45; le Plan des travaux littéraires ordonnés pour la re- 
cherche des monumens , etc. (par Moreau), 179871, in-8.0; la 
Lettre du même Moreau à M. G. P. C. D. E., 1588, in-8.° ; 
celle écrite par l'abbé de Sainr-Lécer , à l'éditeur du Traité des 
Monnoyes des Prélats ct Barons de France , insérée dans le 
Journal des Savans de l’année 1791; la Réponse de M. de 
Brequieny à la lettre précédente, dans le même Journal; le 
Précis d'un Dictionnaire de la Langue francaise, lu à l’Ins- 
titut national, par feu M. Camus, pendant le troisième tri- 
mestre de l’an 1x; le Rapport fait à la Classe d'Histoire et de 
Littérature ancienne, par le même savant. pendant le troisième 


trimeëtre de l’an xr, etc. etc, 
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M. Mouchet fut jugé le seul en état, par sa posi- 
tion et par ses talens, de mettre à exécution le 
plan conçu par M. de Sainte-Palaye et développé 
par M. de Bréquignyÿ, pour procurer à la France 
Je Glossaire de l'ancienne langue françoise, de- 
puis son origine jusqu'au siècle de Louis XIV. 

Ce plan avait pour objet de présenter l’histoire 
physique et métaphysique des mots ; l’histoire 
physique, en réunissant sous le même article es 
variations d'orthographe d’un même mot; lhis- 
toire métaphysique , en indiquant la génération 
et la filiation possible des idées que ce mot a re- 
présentées par extension, par allusion, par mé- 
taphore et autres espèces de métonymies. On crut 
pouvoir ajouter à l'intérêt du glossaire , par 
quelques recherches sur nos antiquités, lorsqu'on 
rencontreroit des motsqui y donneroient lieu , en 
se livrant néanmoins sobrement à ces ôb} ets qu’on 
envisageroit toujours relativement à la langue 
françoise plutôt que relativement à l’histoire. 

M. de Sainte-Palaye abandonna à M. Mouchet ; 
vers 1770, la rédaction de ce glossaire; et ce- 
Jui-ci s’occupa avec succès d’un travail que plu- 
sieurs savans avaient déjà regardé comme au- 
dessus, sinon de leur force, au moins de leur 
patience. Le Roi, à la sollicitation du maréchal 
de Beauvau , lui accorda, en 1773, pour récom- 
penser son zèle et son application à la composi- 
tion de cet ouvrage, mille livres d’appointemens. 
Deux ans après cette grace, le ministre du dépar- 
tement de Paris annonça à M. Mouchet que le roi 
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avoit bien voulu augmenter de mille livres son trai4 
tement annuel et viager. En 1780, époque de la 
mort de M. de Sainte-Palaye, la composition 
et l'impression du premier volume du Glossaire 
étaient à peu près aux deux tiers; et 1l faut dire 
que lorsque la révolution vint suspendre ce tra- 
vail , il n’étoit guère plus avancé; il n’y a d’im- 
primé que 740 pages du 1.7 volume, depuis la 
lettre A jusqu'aux lettres AST. La Curne de 
Sainte-Palaye avoit publié en r756 le premier 
projet de cet ouvrage; c’est une brochure in-4.° 
de 30 pages (2). 

M. Mouchet perdit au commencement de la 
révolution le traitement qui lui avoit été assigné. 
On sent combien a dù être critique la position d’un 
homme de lettres voué depuis long-temps à des 
travaux importans, mais obscurs , et qui se voyoit 
privé tout à coup de ses moyens d'existence. Il ne 
lui restait qu’un ami , mais un généreux ami dans 
la personne de M. de Bréquigny, qu’il aidoit dans 
ses travaux depuis trente ans. Cette même révo- 
lution avoit enlevé à M. de Bréquigny les pen- 
sions et traitemens qui étoient l’honorable récom- 
pense de ses profondes recherches sur l’histoire et 
le droit public de France. Il fit pour son ami le 
sacrifice du bien le plus cher à un homme de 
lettres; il lui donna sa riche et nombreuse bi- 
bliothèque, 

Il paroît que M. Mouchet , retenu par un sen- 

(e\ Voy. l'Eloge de Sainte-Palaye , dans les Mém. de l’Acad. 
des Belles-Lettres, tom. 45. 
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timént de délicatesse, désiroit attendre que la 
mort eut fermé les yeux de son illustre ami pour 
jouir de l'effet de sa générosité. M. de Bréquigny 
voulut que l’enlèvement de sa bibliothèque s’ef- 
fectuât de son vivant. L'acte par lequel il força 
M. Mouchet d’accepter cette marque de recon- 
noissance , fait trop d'honneur à la mémoire de 
ces deux amis, pour ne pas le rapporter ici en 
entier : 

«Je soussigné, Louis-Georges Oudard Feudrix- 
Bréquigny, déclare vouloir absolument que le 
citoyen (Greorges-Jean Mouchet, mon ancien et 
fidel ami, entre dès aujourd’hui et sans le moindre 
‘retard en possession et jouissance de la totalité 
des livres qui composent actuellement ma biblio- 
thèque, dont je lui ai fait pleine et entière dona- 
tion il xa déjà long-temps , en reconnoissance et 
pour prix des services essentiels qu’il n’a cessé de 
me rendre toute sa vie'(3); en conséquence, 
j'exige de lui , et je veux, ratifiant cette ancienne 
donation , qu'il entre en possession et jouissance , 
dès cet instant même, et qu'il fasse, sans le 
moindre délai, emporter tous les susdits livres 
pour en faire absolument tout l’usage qu'il lui 
plaira, attendu qu'ils lui appartiennent en pro- 
pre. Fait à Paris, ce primidi 11 prairial de l’an 3 

(3) M. Mouchet a beaucoup aidé M. de Bréquigny dans la 
confection de la Table chronologique des Diplômes, Chartes, 
Titres et Actes imprimés concernant l'Histoire de France, dont 


‘il a paru 3 vol. in-fol. depuis 1769 jusqu’en 1783. 
Tome IV. Juillet, 1807. 5 
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de la république françoise. Approuvé l'écriture 
lesdits mois etan. Signé Feuprix-BRÉQUuIcN x. » 


Les fastes de la littérature présentent peu 


d'exemples d’un aussi noble procédé. 

Au mois de germinal an 6, Le Grand d’Aussy; 
auteur des Fabliaux françois et de la Vie privée 
des François, et l’un des conservateurs des ma- 
nuscrits de la blibliothèque impériale, fit obtenir 
à M. Mouchet la place de troisième employé au 
département de ces manuscrits. Il avoit le titre 


de premier employé au moment où il termina sa 


carrière. 

M. Mouchet fit vendre , au commencement de 
l’an 8, la plus grande partie de la bibliothèque 
qui lui avoit été léguée. Les livres de théologie 
et de jurisprudence furent ceux dont il fit le sa- 
crifice, comme lui étant les moins utiles dans ses 
études accoutumées , et il ne conserva que les 
manuscrits et les ouvrages de littérature et d’his- 
toire. 

Les manuscrits sont de vieux chroniqueurs et 
de vieux romanciers ; les notes écrites en marge 
par M. Mouchet, pour indiquer la signification 
actuelle des vieux mots, leur donnent un mérite 
particulier. La veuve de M. Mouchet a offert ces 
manuscrits au (Gouvernement ; et tout porte à 
croire qu’ils seront acquis par son Excellence le 
Ministre de l'Intérieur , qui protège si eflicace- 
ment les lettres et les arts. 

Les livres imprimés ont été exposés en vente 
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publique depuis le 1.1 jusqu’au Bb juin dernier. 
Le catalogue qui en a été publié, offre une col- 
lection “4 choisie. Plusieurs articles avoient ap- 
partenu à la Curne de Sainte-Palaye, dont M. de 
Bréquigny a été l’exécuteur testamentaire ; et 
tout annonçoit , dans ces livres, qu'ils n’avoient 
pas été pour leurs possesseurs des meubles inu- 
tiles. Le n.° 30 du Catalogue étoit de nature à ex- 
citer la curiosité des amateurs; je veux parler 
d’un exemplaire relié en carton, de la première 
édition des Considérations sur les Mœurs, par 
Duclos, sur le frontispice duquel M. de Bré- 
quigny avoit écrit ces mots : Voyez le Chapitre rt 
bis des MAGISTRATS , qui est joint à cet exem- 
‘plaire, p. 170. 

Le libraire chargé de la vente, M. Barrois 
Painé, a placé sous le titre de l’ouvrage de Du- 
clos , une note conçue en ces termes : 

» L'auteur n’ayant probablement pas pu ob- 
tenir l’approbation du censeur, fut obligé de sup- 
primer ce chapitre lors de l'impression de son 
ouvrage et en fit ensuite imprimer quelques exem- 

. plaires. On ne le trouve dans aucune des éditions 
postérieures faites jusqu’à ce jour ». 

Cet exemplaire a été porté à plus de 18 francs; 
par la chaleur des enchères. Cependant l’amour de 
la vérité me force de déclarer ici que le chapitre vr 
bis n’est pas de Duclos. Je letrouve danslesŒuvres 
diverses d'un ancien magistrat. Londres (ouplutôt 
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Lausanne) , 1784, in-8.° Cet ancien magistrat est 
Jean-Louis, Marquis de Maleteste, ancien con- 
seiller au Parlement de Dijon , né dans cette ville 
le 4 mars 1709, et mort à Paris dans les premières 
années de la révolution. Il étoit fils de Jacques 
Maleteste , conseiller au même Parlement , et 
d'Elisabeth de la Coste. L’exemplaire de ses œu- 
vres diverses, qui se trouve dans la Bibliothèque 
du Conseil-d’Etat, contient, en regard du fron- 
tispice, le portrait de l’auteur, gravé par Saint- 
Aubin, d’après un dessin fait en 1786, par C. 
N. Cochin ; j'ai vu d’autres exemplaires sans 
portrait. 

L'ancien magistrat raconte ainsi dans sa pré- 
face, page 6, l’origine de la composition et de la pu- 
blication du chapitre sur les magistrats: 

« Les premières idées que j’aye rassemblées par 
mon choix et toujours sans aucun projet de les 
rendre publiques, sont dues à une circonstance 
assez frivole. Lorsque les considérations sur les 
mœurs de ce siècle parurent, on les lut avec 
empressement ; c'étoit dans les premiers mo- 
mens le sujet de la conversation générale. L’au- 
teur alloit souvent dans une maison où se ren- 
controient beaucoup de gens de mérite, de tous 
les rangs et de tous les états : la maîtresse de la 
maison me demanda ce que j'en pensois; j'en 
dis beaucoup de bien , parce qu’effectivement 
j'en pensois beaucoup; et j'ajoutai qu'il ÿ auroit 
peut-être quelque chose à desirer dans un très- 
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petit nombre de passages, soit pour la netteté des 
idées , soit pour la clarté des expressions. On ne 
me pardonna pas cette modération dans mes 
éloges, et on mediten me la reprochant, que le plus 
mauvais chapitre du livre, sufliroit pour ml- 
Justrer. Je ne sais si je fus piqué du propos; je ne 
crus pas l'être; mais cependant trente-six heures 
après, je rapportai dans la même maison , un cha- 
pitre sur les MAcisTRATS. » 

Ce chapitre commence dans le recueil de M. de 
Maleteste, page 6 , par ces mots : Le méme prin- 
cipe qui a détruit les grands seigneurs... Et 

finit par ceux-ci : Trois causes qui concoururent & 
 Ll'avilissement de la magistrature. C’est la même 
chose dans l’imprimé que M. de Bréquigny a in- 
tercalé au milieu de son exemplaire des Consi- 
dérations. 

Les œuvres diverses de l’ancien conseiller au 
Parlement de Dijon, me ferontencore détruire une 
Erreur assez répandue. Le chapitre sur les magis- 
* trats,est suivide l'Esprit de PEsprit des Lois, article 
composé de 128 pages. C’est sans doute l’ouvrage 
attribué à l’abbé le Gras du Villard, chanoine 
de Grenoble, dont il est parlé dans la nouvelle 
édition de la Bibliothèque historiquede la France, 
dans la France littéraire de 1769 et dans la nou- 
velle édition des Lettres sur la profession d’a- 
vocat, par feu M. Camus. Il ne faut que se rap- 
peler les titres de plusieurs productions de abbé 
le Gras du Villard, telles que /a Vie de sœur 
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Louise, le Voyage Spirituel des sœurs de Parménie; 
pour se persuader qu’il n’a jamais pensé à com- 
poser l'esprit de l'esprit des lois; M. Chalvel fait 
observer avec raison, dans sa nouvelle édition de 
la Bibliothèque du Dauphiné, par Guy Allard, 


que le mauvais goût et le peu de jugement de 


l'abbé le Gras, sont impardonnables dansun siècle 


aussi éclairé que celui où il écrivoit. 
L'Esprit de l'Esprit des Lois ,est une rapide 


analyse de l’immortel ouvrage de Montesquieu ;- 


il n’a pu être composé que par un écrivain versé 
dans les matières législatives. Tel étoit le marquis 


de Maleteste , digne élève du président Bouhier , : 


son oncle à la mode de Bretagne. On lira peut- 
être avec intérêt le morceau de sa préface, re- 
latif à l'Esprit de l'Esprit des lois : 

» J’avois jugé les considérations sur les mœurs 
de ce siècle, comme un excellent ouvrage, fait par 
un homme qui joignoit beaucoup d’esprit à beau- 
coup de sagacité. À la première lecture de l'Es- 
prit des Lois, je me sentis emporté par un en- 
thousiasme qui ne me laissoit pas la liberté du 
jugement. 

» Je le lus et relus plusieurs fois, et je m'en 
pénétrai si fortement, que sans autre secours que 
celui de ma mémoire, qui communément n'est 
pas bonne, je me trouvai en état de conserver 
presque toujours les mêmes expressions dans l’ex- 


trait d’un livre qui n’est lui-même que l'extrait 


d’une foule d'idées conçues par un grand homme. 


nm UR. RONDS. PURE ER ES 
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. M.'Secondat, son fils ,a bien voulu lire cet extrait 
trente ans après, etc. » 

Cet Opuscule commence par ces mots: Les lois 
sont les rapports nécessaires... Il finit par ceux- 
ci : Lois civiles sur les Fiefs. On lit en tête une 
préface d’une page. Je n’ai pu encore en découvrir 
un exemplaire particulier. Iln’existe pas même à la 
Bibliothèque Impériale. La présente désignation 
suffira aux Bibliophiles pour le leur faire recon- 
noître, si jamais il tombe sous leur main. Il est à 
croire qu’il n’en a été tiré qu’un très-petit nombre 
d'exemplaires, ainsi que du chapitre sur les ma- 
gistrats. 

On trouve encore dans les œuvres diverses, de 
M. de Maleteste, une lettre curieuse sur le cé- 
lèbre traité des délits et des peines, par Bec- 
caria. | 

Je reviens à M. Mouchet, qui a été le principal 
objet de cet article : une modestie poussée jusqu’à 
Vexcès, étoit le caractère distinctif de ce savant. 
Feu M. Moreau, historiographe de France, ayant 
dit en 1781, dans le Journal de Paris, que M. de 
Bréquigny avoit quelque part à la rédaction du 
Glossaire français, auquel M. Mouchettravailloit, 
M. de Bréquigny voulut écrire au* auteurs du 
Journal, que M. Mouchet étoit seul occupé de ce 
grand.travail et qu’il auroit des reproches à se 
faire, s’il sembloit par son silence consentir qu’on 
lui attribuât quelque part d’une gloire que M 
Mouchet avoit droit de réclamer toute entière. 
M. Mouchet garda le projet de cette lettre, que 
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son ami lui avoit transmis, et elle ne fut pas 
rendue publique. 

L'Institut national, dès les premiers temps de 
son organisation, prit la louable résolution de 
terminer les ouvrages scientifiques, historiques 
et littéraires qui avoient été entrepris, soit par 
l'Académie des Sciences, soit par l’Académie des 
Belles-Lettres. Le Glossaire de la langue fran- , 
çaise ne fut pas oublié, et les travaux de M. Mou- 
chet furent honorablement rappelés dans plu- 
sieurs séances de ce corps illustre ; la commis- 
sion chargée de faire exécuter la résolution rela- 
tive à la reprise de l'impression du Glossaire, 
demanda à l’auteur, quel prix il attachoit à son 


travail ; il répondit qu'il ne pouvoit et ne de- 

voit le fixer, s’estimant assez heureux d’entrevoir 

que la continuation du Glossaire lui donneroit 

une existence qu'il avoit desirée et à laquelle il 

n’osoit plus prétendre. Cet homme honnête avoit, 

ce sont ses expressions, contracté l’habitude d’ou- 

blier ses besoins. | 
La mort d’un savant aussi respectable doitexci- 

ter des regrets d’autant plus vifs, qu’il n’a pas été: 

à même de former un ou plusieurs élèves capables 

de continuersla grande entreprise dont il avoit été 

chargé. Puisse cet exemple fairesentiraux hommes 

qui approfondissent un genre d’études peu cul- 

tivé, la nécessité de perpétuer, pour ainsi dire, 

leur existence par des élèves dignes d’eux ! C’est le 

moyen de rendre moins sensible , dans lorgani- 
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sation actuelle de l'Empire, l'absence de ces corps 
religieux qui ont exécuté sous l’ancien gouver- 
nement des entreprises aussi utiles qu'hono- 


rables. 
BARBIER, 


Bibliothécaire du Conseil d'Etat. 


qe, 
POÉSIE. 


BAISERS ET ÉLÉGrES DE Jrav SECOND ; 
avec le Texte latin, accompagnés de plu- 
sieurs morceaux de Théocrite > d'Anacréon, 
de Guarini et du Tasse » traduits en vers 
français, suivis de quelques Baisers iné- 
dits ; par P.F, Tissor, Paris >» Fain, Im- 
primeur-libraire, rue Saint-Hyacinthe-Saïnt- 
Michel, n.° 25, et àla librairie de Debray, 
rue Saint-Honoré, vis-à-vis celle du Coq, 
Tn-12 de xxxIT et 195 pages, Prix, 2 fr. 
50 cent., et 3 fr. franc de port. 


M. Tissor s’étoit fait avantageusement con- 
noïtre en l'an 8, Par une traduction élégante, en 
vers françois, des Eglogues de Virgile, de plu- 
sieurs morceaux de T'héocrite » Bion, Moschus, 
et de l’Episode de Nisus et d'Euryale. (Il en fut 
rendu compte dans ce journal). Depuis cette 
époque, l’auteur, docile aux conseils de amitié, 
plein de zèle et de goût, n’a cessé de travailler à 
perfectionner un talent qui s’étoit annoncé sous 
d’heureux auspices , et cette nouvelle production 
est une preuve que ses loisirs ônt été utilement 
employés. 
Dans sa préface, sagement écrite, M, Tissot 
rend hommage aux Muses hollandaises, toujours 
fidèles à la poésie latine, qu’elles ne cessent de 
cultiver avec succès. La Hollande, cette patrie 
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des bonnes lettres, renferme encore dans son 
sein des poètes latins distingués , parmi lesquels 
je me contenterai de nommer MM. Jérôme de 
Bosch, Hœuft, Van Kooten et le savant prési- 
dent du Consistoire de Paris, M. Marron, quia 
mis à latète du volume dont nousrendonscompte, 
huit vers latins très-élégans. 

T. Tissot a recueilli le peu que nous savons sur 
la personne de Jean Second. Il naquit à la Haye, 
le 14 novembre 1511. Son nom de famille étoit 
Everard, et l’on ignore le motif qui lui fit adopter 
celui de Secundus. Il voyagea en Espagne, où il 
fut secrétaire du cardinal Tavere , archevêque de 
Toléde. Charles-Quint lepriten amitié, l’attacha 
à sa personne et l’emmena avec lui dans son expé- 
dition contre Tunis; mais sa mauvaise santé lo- 
bligea de retourner dans sa patrie. Il mourut à 
Tournai le 8 octobre 1556, âgé de 24 ans 10 mois 
10 jours. La nature l’avoit doué de plus d’un ta- 
lent : ilétoitorateur , peintre, sculpteur et poète ; 
il a laissé beaucoup de poésies latines, des Elépies, 
des Odes , des Silves , des Épigrammes, maus ïl 
est particulièrement connu par ses Baïsers , genre 
de composition gracieux, mais qui demande une 
main habile , qui sache écarter la monotonie 
presqu'inséparable d’un pareil sujet. Il est en 
effet bien difficile de traiter , dans une suite de 
petits poëmes, une matière qui semble épuisée 
dès le premier ; d’offrir a chaque instant des images 
toujours riantes et toujours nouvelles, en évitant 
la fadeur et Pafféterie. Il faut, pour chanter di- 
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gnement le Baiser, une imagination vive et .fle- 
xible , une ame ardente et un sang jeune qui bouil- 
lonne dans les veines, et que l’abus des plaisirs 
n’ait pas encore attiédi. La réunion de ces heu- 
reuses qualités produit ce que nous appelons la 
Jièvre d'amour, et cette fièvre est très-salutaire 
au chantre du Baiser; elle échauffe sa Muse et 
l'empêche de refroidir le lecteur. Jean Second 
réunissoit ces heureuses qualités lorsqu'il écrivit, 
aussi a-t-il laissé bien loin derrière lui ses imita- 
teurs. Cependant il n’a pas toujours su éviter les 
écueils que je viens de signaler , la monotonie et 
le style manieré. Son traducteur lui reproche 
encore de manquer quelquefois de chaleur et 
d’ame; des baisers froids, dit-il, ne se par- 
donnent guère. Le traducteur a raison, et il fait 
un assez joli vers en,croyant écrire une ligne de 
prose; mais c’est une de ces distractions qu’on 
pardonne facilement aux poètes lorsqu'elles ne 
sont pas trop fréquentes. On est moins mdulgent 
lorsqu'ils nous donnent de la prose pour des vers. 
Jean Second fut malheureux en amour, ou bien 
il a feint de l'avoir été. J’adopteroiïs volontiers 
cette dernière opinion : il avoit appris de ses 
maitres en galanterie et en poésie, Tibulle et 
Properce , qu'un poète érotique a toujours bonne 
grace à se plaindre. C’est aux femmes sur-tout 
qu'il cherche à plaire; et une teinte de mélan- 
colie, jetée sur ses amours, un peu même de dé- 
sespoir le rendent plus intéressant auprès d’elles : 
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on le plaint, et de la commisération à la conso- 
lation , le pas est très-glissant. 

Obligé de me borner dans les citations , je 
choisirai le premier et le troisième Baiser, l’un 
appartient au poète, et l’autre à l'amant. 

BASIUM PRIMUM 


Cum Venus Ascanium super alta Cythera tulisset , 
Sopitum teneris imposuit violis ; 

Albarum nimbos circumfuditque rosarum , 
Et totum liquido sparsit odore locum. 

Mox veteres animo revocavit Adonidis ignes, 
Notus et irrepsit ima per ossa calor. 
O ! quoties voluit circumdare colla nepotis ? 
O! quoties talis, dixit, Adonis erat ! 
Sed , placidam pueri metuens turbare quietem, 
Fixit vicinis basia mille rosis. ; 

Ecce calent illæ , cupidæque per ora Diones 
Aura, susurranti flamine , lenta subit. 

Quotque rosas tetigit , tot basia nata repente 
Gaudia reddebant multiplicata Deæ. 

At Cytherea, natans niveis per nubila cycnis, 
Ingentis terræ cœpit obire globum, 

Triptolemique modo , fæcundis oscula glebis 
Sparsit, et ignotos ter dedit ore sonos, 

Inde seges felix nata est mortalibus ægris : 
Inde medela meis unica nata malis. 

Salvete æternum misera moderamina flammæ, 
Humida de gelidis basia nata rosis. 

En ego sum, vestri quo vate canentur honores, 
Nota Medusæi dum juga montis erunt# 

Et memor AEneadum stirpisque disertus amatæ , 


Mollia Romulidum verba loquetur amor. 


Le sommeil, sur Ascagne , épanchoit ses pavots : 
Vénus le voit, l’enlève , et volant à Paphos 
» 2 I ’ 
Sans réveiller l'enfant, à l’ombre le dépose. 


Une forêt de fleurs l’environne ; et la rose, 
? 
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Qui, vierge encor , du lis surpassoit la blancheur ; 
Méle aux parfums des airs une suave odeur. 

Le heau Troyen, couché sous ce nouvel ombrage, 
Rappelle à la Déesse une bien chère image, 
L'image d’Adonis : ce touchant souvenir 

Réveille dans son cœur la flamme du désir. 

Voilà mon Adonis; oui, c’est lui, disoit-elle. 
‘Vingt fois pour l’embrasser se pencha l’immortelle ; 
Mais , troubler le repos d'Ascagne ou d’'Adonis! ... 
Ouvertes par l’amour , les lèvres de Cypris 
S’égarent sur les fleurs qu’elle avoit fair éclore ; 

Au feu de ses baisers la rose se colore ; 

Zéphyre unit son soufle à leur douce chaleur, 

Et caresse à la fois la Déesse et la fleur. 


De blanche qu'elle étoit, la rose purpurine } 
Frémit sous le toucher de la bouche divine, 
La cherche avec amour, et sensible aux désirs, 
Rend baisers pour baisers , et plaisirs pour plaisirs. 
Cependant sur son char , qui semble avoir des ailes, 
Dans le vague des cieux de blanches tourterelles 
Font voler la Déesse autour de l'Univers. 
Sa bouche a murmuré quelques mots dans les airs ; 
Du peuple des oiseaux les brülantes tendresses 


Déjà par le baiser préludent aux caresses. 


Beaume de nos chagrins , charme de nos douleurs, 
Salut , tendres baisers , baisers enfans des fleurs, 
Et de l'heureuse erreur des lèvres d’une amante! \ 
Voici votre poëte, il vous aime, il vous chante. 
Vous vivrez dans ses vers tant que le double mont 
Sur l’antique Phocide élévera son front, 
Tant qu’of verra l’Amour#nspirer au génie 
Les chants harmonieux de la molle Ausonie. 


M. Tissot nous avertit, dans sa préface , qu'il 
ne s'est pas refusé la liberté d'ajouter une pensée 
qui lui a paru heureuse ou agréable, bien moins | 
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encore la faculté de remplacer ce qui choquoit la 
raison ou la vérité. Ces licences sont très-per- 
mises aux traducteurs en vers. Horace a dit de 
puis long-temps : 

| Pictoribus atque Poëtis, 

Quidlibet audendi semper fuit æqua potestas; 

Scimus , et hanc veniam petimusque damusque vicissim® 
celles qu’a prises M. Tissot sont souvent heu- 
reuses. Le lecteur a dû remarquer dans la pièce 
que je viens de citer, quelques vers charmans qui 
appartiennent au traducteur , ceux-ci, par 
exemple : 

Qui, Vierge encor , du lis surpassoit la blancheur..… . 

Ouvertes par l’amour, les lèvres de Cypris 


S’égarent sur les fleurs qu’elle avoit fait éclore ; 
Au feu de ses baisers la rose se colore. 


et quelques autres ; mais, comme ses confrères À 
il abuse par fois de ce privilége, et se substitue 
au poète latin dans des endroits où celui-ci n’a- 
voit aucun besoin de substitut. Dès les premiers 
vers du Baiser que nous venons de lire, on re- 
grette que le traducteur ne se soit pas tenu plus 
près de l'original, et qu’il aitnégligé quelques ima- 
ges pleines de grace ; par exemple, ces versélégans 
Sopitum teneris imposuit violis ; 
Albarum nimbos circumfuditque rosarum, 
Êt totum liquido sparsit odore locum. 
sont foiblement rendus par ceux-ci : 
Sans réveiller l'enfant à l'ombre le dépose : 
Une forêt de fleurs l’environne, et la rose, 
Qui , vierge encor, du lis surpassoit la blancheur, 
Méle au parfum des airs une suave odeur. 


C'est une imitation plutôt qu’une traduction ; une 
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forêt defleurs me paroît d’ailleurs une expression 
impropre. 
Plus loin (vers 11,18), le traducteur a presque 
- abandonné son original. Il donne, dans une note, 
la traduction en prose de ce morceau, et il 
ajoute : 
» Ces pensées n’étoient pas plus difliciles à 
» rendre en vers que d’autres; mais elles n’of- 
» froient pas toutes un sens clair et raisonnable : 
» je me suis cru permis de substituer des idées 
» également prises dans le sujet, et d’ajouter 
» quelques traits au gracieux tableau de Jean 
» Second ». Je doute que cette excuse soit bien 
reçue de la plus grande partie des lecteurs; ils 
penseront avec moi qu'il est permis seulement de | 
s'éloigner de son texte lorsqu'il présente un sens 
ridicule, ou lorsqu'il est absolument impossible 
de le rendre, et ce n’est ici ni l’un ni l’autre cas. 
J'invite donc le traducteur à s’armer de courage 
et à retoucher ce petit poëme. 
Le troisième baiser est court et gracieux. 


Da mihi suaviolum , dicebam, blanda puella; 


Libasti labris mox mea labra tuis. 


2) 


Inde, velut presso qui territus angue resultat, 
Ora repente meo vellis ab ore procul. 
Non hoc suaviolum dare , lux mea, sed dare tantum 


Est desiderium flebile suavioli. 


Donne, donne un baiser , fille aimable et naïve; 

Tes lèvres sur ma bouche aussitôt ont volé; 

Mais, comme un foible enfant par la frayeur troublé, 
Tu retiras soudain ta lèvre fugitive. 

Ce n’est pas là donner le baiser du plaisir; 

C’est laisser un regret, et donner un désir. 
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M. Tissot, dans sa préface, paroît faire peu 


de cas des diminutifs. « Des amis, dit-il, de la 


» 
» 


charmante latinité dé Jèan Second , regrette- 
ront peut-être ces diminutifs qu’il a employés 
à l’exemple de son maître. Notre langue n’a 
point cette richesse, ou le petit nombre de di- 
minutifs qu’elle possède sont tombés en désué- 
tude, moins parce qu’ils sont vieux , que parce 
qu'ils n’ont pas été créés par un goût sûr et des 
oreilles sensibles aux charmes de l’euphonie. 
Mais quand cette ressource m’auroit été of- 
ferte, j'avoue que j'en aurois encore usé avec 
sobriété. Tous ces petits mots donnent de l’af- 
féterie au style. Qu’un amant qui plaisante avec 
sa maîtresse , lui prodigue les plus jolis noms, 
invente pour elle, dans le commerce intime, 
des expressions enfantines et gracieuses, ce ba- 
dinage est aimable, et peut plaire à celle qui 
en est l’objet ; mais quand on peint la passion, 
ses plaisirs , ses transports, il faut du naturel, 
des images, de la chaleur, de l’ame enfin. A 
mon sens, les diminutifs entrent peu dans le 
dictionnaire de Pamour. Ce n’est pas à ces gen- 
tillesses dont il s’est d’ailleurs servi avec tant de 
goût , que Catulle doit le titre de grand poète ». 
Non, sans doute, ce n’est point aux diminutifs 


qu'il doit ce titre; mais ils donnent de la grace 
à tous les vers où il les emploie; Ôôtez-les, par 
exemple , de ceux-ci : 


. . Me ex versiculis meis putastis, 
Quod sint molliculi , parum pudicum. 


Tome IF. Juillet , 1807. € 
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t Tioté ea ee s ele D om M male. « 


O qui Jlosculus es juventiorum. 


Ôtez, dis-je, les diminutifs de ces vers , et voyez 
s'ils auront la même élégance et la même préci- 
sion. Notre langue, il est vrai, est très-pauvre en 
ce genre, et c’est tant pis pour elle : le peu de 
diminutifs qui nous restent, fait sentir le besoin 
d'en avoir davantage. Les langues grecque, 
latine, italienne et espagnole, qui sont au con- 
traire très-riches en diminutifs, en tirent un très- 
grand parti ; et, sans aller chercher des exemples 
loin de nous, voyez quelle grace ils ont dans le 
languedocien, plus harmonieux, peut-être , et 
plus doux que l'italien. Il me semble encore que 
M. Tissot se trompe lorsqu'il avance que Les di- 
minutifs entrent peu dans le dictionnaire de l'a- 
mour. C’est ce dictionnaire, au contraire, qui 
s'en empare presque exclusivement, et la raison 
en est simple. Les diminutifs, dans le langage 
amoureux , étant créés, non pour atténuer la 
force de l'expression , mais pour l’adoucir , lui 
donner plus de mignardise, et la rendre par con- 
séquent plus touchante, l’usage en doit être très- 
fréquent , et il l’est en effet. 

A la suite des Baisers on trouve la traduction 
de quatre Élégies , de deux Épîtres et de deux 
autres petites pièces de Jean Second. Tous ces 
morceaux sont traités avec soin et se font lire avec 
plaisir. 


Jean Second. 83 
Jusqu'ici le texte a toujours accompagné la 
traduction , et je crois que tous les traducteurs 
devroient suivre cette sage méthode. Elle a le 
double avantage de fournir à l’homme instruit le 
plaisir de comparer les tournures , les richesses , 
le caractère des deux langues, et d’obliger le tra- 
ducteur à faire tous ses'efforts pour ne pas rester 
trop au-dessous de l'original. Je regrette que M: 
Tissot n’ait pas joint le texte de Guarini au mpr- 
ceau du Pastor fido , qu'il à traduit ; il est pris 
de la première scène du second acte, et com- 
mence au bo.° vers : 


Né la bella stagion , ch’l di s’avauza. 


Sovra la notte, etc. 


Voltaire se souvenoit de cette expression heu- 
reuse de Guarini , et il l’a rendue avec sa grace 
ordinaire : 
C’étoit Le temps de la saison brillante, 
Quand le soleil , aux bornes de son cours, 
Prend sur les nuits pour ajouter aux jours. 
M. Tissot a lutté avec courage et avec succès 
contre Guarini et Voltaire , dans ces vers élégans: 
C’étoit dans la saison riante et fortunée , 
Quand les feux du soleil, rajeunissant l’année, 
Reprennent à la nuit ce qu’ils rendent au jour. 
il y a quelques négligences dans ce long morceau 
du Pastor fido; mais le traducteur avoit plus 
d'une difficulté à vaincre , d’abord le génie de la 
langue italienne, beaucoup plus flexible que la 
nôtre , ensuite les nombreux Concetti qui S'Y 
trouvent. [l falloit beaucoup d'adresse pour faire 
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disparoître ces derniers, en conservant le fond . 


de la pensée. Myrtille dit à Ergaste : | 


Su queste labbra , Ergasto, 
Tutta s’en venne al’ hor l’anima mia : 

E la mia vita chiusa 

In cosi breve spatio, 

Non era altro ch’ un bacio. 


« Sur ces lèvres, Ergaste, mon ame vint alors; 
» toute entière, et ma vie, renfermée dans un 
» aussi petit espace, n'étoit autre chose qu'un 
» baiser. » Autant les deux premiers vers sont 
gracieux et naturels, autant les autres le sont 
peu. Le traducteur s’est tiré comme il a pu de 
ce froid entortillage ; et s’il laisse encore quelque 
chose à désirer, il faut lui tenir compte de ses 
efforts. 
Tous mes esprits , pressés d’un amoureux désir, 
Volèrent sur ma bouche, au signal du plaisir ; 


Avec eux égarée, il sembloit que mon ame 
S’exhaloit toute entière en un baiser de flamme. 


Guarini avoit sans doute puisé l’idée des deux 
premiers vers dans cette épigramme de Platon : 

« Lorsque ma bouche se colloit sur celle d’A- 
» gathon, mon ame venoit sur mes lèvres, souf- 
» frante, et prête à s'envoler vers lui (1). » 


(1)  Haëravos tis 'Ayalave, Toy mubnlyr au1s. 
Ta ox , Ayébare Quadr, bi einer Erpor. 
HAE ap Amar às deBnrouérn. 


ee 


Sensi animam in labris, Agathoni suavia dum do 
! IVam transire volens venerat huc misera. 


GROTIUVS. 


Planude n’avoit point mis cette épigramme dans sa collecs 
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La vingt-septièeme Idylle de Fhéocrite, que 
quelques critiques attribuent à Moschus, est un 
entretien galant et même un peu leste entre un 
gardien de bœufs et une jeune fille : elle n’étoit 
pas facile à rendre en français, parce que le dia- 
Jogue est vif, pressé, les vers tombant presqué 
toujours un à un, et que quelques expressions 
trop fidèlement traduites effaroucheroient des 
oreilles françaises. 

Longepierre, Poinsinet de Sivry , Chabanon, 
ont traduit aussi cette Idylle en vers français ; 
mais M. Tissot a été beaucoup plus heureux. Je 
traduirai littéralement quelques vers du com- 
mencement , afin que le lecteur puisse connoître 
jusqu’à quel point la difficulté a été vaincue ou 
«éludée. 

LA SEUNE Fire. 

‘Pâris, autre gardien de bœufs, enleva la pru- 
dente Hélène. 

DapPx N1S. 

La véritable Hélène est celle qui me baise , 
moi qui garde aussi des bœufs. 


tion, quoiqu'il l’eùt trouvée dans celle de Constantin Cephalas 
? q i P 4 ] 
qu’il semble avoir pris plaisir à dénaturer; mais Aulugelle, 
lv. xix, ch. x1, et Diogène-Laerce, dans la vie de Platon 
21 ? 4 Le 
nous l’avoient conservée. Fontenelle l’a traduite d’une manière 


très - délicate dans le dialogue entre Platon ‘et Marguerite 
d'Écosse. 


Lorsqu’Agathis , par un baiser de flâme, 
Consent à me payer des maux que j'ai sentis, 
Sur mes lèvres soudain je sens venir mon ame, 

Qui veut passer sur celles d'Agathis, 


86 1 Poésie. 
LA JEUNE Fix: 


N'en sois pas si fier, petit Satyre; on dit que le 
baiser est vide. 
DaPHnis. 
Dans ces baisers que tu. appelles vides , on 
éprouve cependant un plaisir fort doux. 


LA SEUNE Frive. 
Je lave ma bouche, et je crache ton baiser (2). 
Dapunis. 


Tu laves tes lèvres ? donne, que je les baise 
encore. 

La Jeune Frcer. 

Il est beau à toi de baiser des genisses et non 
une jeune fille qui ne connoît pas encore le joug 
de l'hymen. 

Dapunis. 

Ne t'énorgueillis pas, ta jeunesse passera comme 
un songe. 

LAJEUNE Fine. 

Le raisin frais devient sec, (et pourtant on le 
mange ) et la rose sèche n’est pas mise au rebut. 


(2) Cette expression, je crache ton baiser, me seroit point 
-recue dans nôtre langue ; mais Zobanus, surnommé Hessus, qui 
à traduit en vers latins les Idylles de T'héocrite, l’a conservée. 


Despuo ab invitis quæ tu rapis oscula labris. 


et plus récemment (en 1588), l’élégant Ragusain, Bernard 
ÆZamagna : 


Tlla ego jamque spuam , detersaque labra lavabo. 


Le célèbre Anton-Maria Salvini, a dit aussi en italien, em 
traduisant le même vers : 


Lavo la bocca mia e sputo il bacie. 
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Voyons à présent la traduction de M. Tissot, 
Naïs. 
Un berger comme toi trompa la sage Hélène. 
DaPHnis. 
Mon Hélène est plus tendre , et m'embrasse sans peine. 
{ Naïs. 
Taïs-toi, petit satyre; un baiser ce n’est rien, 
Daruxnis. 
Cette simple faveur est pourtant un grand bien. 
Naïs. 
Ton baiser, de la bouche à l'instant je l’efface. 
DaArxniss. 
… Puisqu’il n’est plus , permets qu’un autre le remplace. 
Naïs. 
Un pâtre , d’une vierge espérer les faveurs ! 
Daruxwnrs. 
Point d’orgueil : la beauté passe comme les fleurs. 
Naiïs. 
Alors qu’elle est passée, on aime encor la rose. 

Les deux premiers vers sont très-heureux. Le 
troisième est trop fir pour les mœurs grossières 
des bergers de Théocrite, quoiqu'il ne manque , 
ni de grâce , ni d'élégance , je crois seulement 
que, puisqu'on lui a donné un air moderne, ik 
faudroit le ponctuer ainsi : 


Taïs-toi, petit satyre; un baiser? ... ce n’est rien. 
Le sixième est trop maniéré; ensuite je n’aime 
pas le commencement : puisqu'il n'est plus. Quant 
au permets, cette politesse ne convient pas nom 
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plus aux bergers de Théocrite, il faut la laisser 
aux Desyveteaux, et aux bergers de Fontenelle. 
Mais puisque le poète grec répète dans ce vers 
le verbe rx», laver, qu'il avoit déjà employé dans 
le vers précédent, ne pourroit-on pas le répéter 
en français à peu-près ainsi ? 
Tu l’effaces ? eh bien ! qu'un autre le remplace 
Le septième est ingénieux : s’il n’exprime pas 
tout-àa-fait , du moins il laisse entrevoir l’idée du 
poëte. Dans le huitième, le traducteur pouvoit se 
tenir plus près de l'original ; la beauté , et la 
jeunesse en sa fleur; pour me servir d’une ex- 
pression heureuse de Boileau, sont deux choses 
bien différentes. Les belles femmes le sont long- 
temps encôre ; après avoir cessé d’être jeunes. 
J’aimerois mieux par exemple : 
Point d’orgueil , es beaux ans passent comme les fleurs. 


Mais M. Tissot auroit dû conserver l’image de 
l'original, parce qu’elle est vraie. La jeunesse en 
effet n’est qu’un songe plus ou moins prolongé. 

Dans le neuvième, le traducteur a suivi très- 
sagement ce conseil d'Horace. 


HAL CSS PME E ne ENS, NOTES Quæ 


Desperat tractata nitescere posse relinquit. 


D'ailleurs 1l s’étoit imposé la loi rigoureuse de 
traduire le texte original, vers par vers, et la 
chose n’étoit pas très-facile dans notre langue, où 
l'on est presque toujours forcé de faire a la rime 
des sacrifices pénibles. 

- M, Tissot nous donne ensuite la traduction de 


Jean Second. 89 


la 9 de la 11.e Ode d’Anacréon, et du commen- 
cement du septième chant de la Jérusalem déli- 
vrée du Tasse : Herminie chez les bergers. Je re- 
grette de ne pouvoir citer quelques vers de ce 
dernier morceau ; mais cet article est déjà long et 
je ne dois cependant pas le terminer sans faire une 
mention honorable de QuEeLquEs Barsers que M. 
Tissot a mis à la suite de ses traductions, et dans 
lesquels il se montre le digne émule de Jean Se- 
cond. Ces baisers sont au nombre de dix. Je choi- 
sirai le troisième quia pour titre : a Bouche recon- 
noissante. Le sujet est emprunté du chœur du se- 
cond acte du Pastor-Fido , dont Voltaire s’est 
amusé à traduire quelques vers dans les Questions 
sur l'Encyclopédie, qui font partie du Diction- 
naire Philosophique , dans l’édition de Beau- 
marchais, article Bazser. 


_Si je baise ton front aussi blanc que l’ivoire, 
Un léger rouge y monte, en signe de plaisir; 
Si je baise tes yeux , ces yeux qui font ta gloire, 
Qui lancent dans mon cœur les flèches du désir, 
J'y vois briller la joie en rayons de lumière; 
Tout-àä-coup abaïssant leur mourante paupitre, 
Is semblent se fermer, ivres de volupté. 
Mes baisers de ton sein , doucement agité’, 
Font lever et baisser les deux globes d’albâtre ; 
Mais ton front et tes yeux , ton sein-que j'idolâtre, 
Où mes lèvres toujours brülent de se poser, 
Ne me rendent jamais le plaisir du baiser. 


La bouche, 6 ma Vénus, seule est reconnoissante. 
Vous la voyez d’abord tranquille et complaisante 
Offrir sa double rose aux baisers de l'amour : 


D’un bonheur plus parfait le bonheur la tourmente; 


n 
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Déjà vous la sentez active, impatiente, 
Payer tous vos baisers du plus brillant retour. 
L’agréable concert, quand deux bouches avides, 
Emules de plaisir dans leur choc amoureux, 
Se donnent cent baisers, mille baisers rapides, 
À peine interrompus par des soupirs heureux ! 
La bouche est de nos feux le fidèle interprète; 
C’est elle qui recoit, qui transmet et répète 
Les aveux, les sermens, l’amoureuse langueur, 
Enfn tous les secrets du plaisir et du cœur. 
Les ames des amans par elle se répondent : 
Les ames des amans par elle se confondent. 


Je laisse aux Jurés peseurs de Diphthongues ; 
le plaisir de relever quelques expressions qui sem 
bleroient , peut-être, appartenir à l’école de Dorat, 
par exemple les Flèches du desir, la joie qui brille 
en Rayons de lumière et quelques autres. Ce sont 
des taches légères que l’auteur peut faire aisément 
disparoître. M. Tissot a déjà réuni les suffrages les 
plus flatteurs. Les muses Hollandoises ont célébré 
son nouvel ouvrage en beaux vers latins, T'ibulle- 
Parny, en versfrançais, toujours dignes du chantre 
d’Eléonore, et les amateurs de la poésie érotique, 
l'ont accueilli avec intérêt. 
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SECOND EXTRAIT. 


‘11 avons laissé M. Mrcrin dans la ville de 
Lyon (1). Il s'embarque sur le Rhône pour aller 
à Avignon. Passons rapidement avec lui devant 
St.-Genis, [rigny , Vernaison, etc., et arrêtons- 
nous à Vienne , ancienne ville du pays des Allo- 
broges, et capitale du Dauphiné. M. Millin fait 
quelques observations critiques sur les étymolo- 
ges forcées que l’on a données au nom de cette 
ville : il recherche ce qui a pu faire nommer tour 
‘de Pilate, une vieille tour près de laquelle on 
aborde pour entrer dans Vienne. Il décrit les 
principaux objets contenus dans le musée de cette 
ville , les nombreuses inscriptions quis’'y trouvent, 
la Cathédrale et ses tombeaux remarquables, les 
atelliers et les manufactures ; il visite la célèbre 
Eglise de l'Abbaye de Saint-Pierre , fondée au 
9.e siècle, et le monument curieux appelé Paiguille, 
qui est à un demi-quart lieue de Vienne. Il rap- 


1) Supra, tom. III, p. 300. 
P P 
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porte les diverses opinions des savans ; mais toutes 
se réduisent à de vaines conjectures. Cette espèce 
de pyramide est un tombeau antique , élevé pour 
une personne dont on ne peut savoir le nom, 
puisqu’aucune inscription ne l’a consacré. 

À peine a-t-on mis les pieds dans les contrées 
méridionales, qu’à chaque pas les monumens se 
multiplient. Les pierres qui ornent les façades 
des maisons, les bancs qui se trouvent dans les 
rues, les pieds qui les soutiennent offrent des frag- 
mens antiques; dans les églises, se trouvent de 
belles colonnes de marbre , les murs sont couverts 
d'inscriptions, plusloin, un chapiteau creusé, sert 
de fonts baptismaux. On foule ces richesses : l’ha- 
bitude de les voir, empêche d’en sentir la valeur. 

On ne peut quitter Vienne, sans avoir visité le 
temple d’Auguste. Ce bel édifice d'ordre Corin- 
thien a été transformé en église , vers le 10.c siecle. 
On a voulu en Lire l'inscription, par le moyen des 
clous qui fixoient les lettres. M. Millin prouve 
combien il est impossible d’obtenir des résultats 
certains par ce procédé. Il donne la figure du 
temple et des restes de l'inscription. 

Après quelques observations d’histoirenaturelle 
sur les animaux et les productions végétales des 
environs, M. Millin continue sa route. Il décrit 
la charrue très-simple, dont se servent les culti- 
vateurs de ces pays. Il n’oublie point en passant 
de parler de la Côte-Rotie, et des marons de Lyon, 
chers aux gourmets et aux gourmands ; il se munit 
de l'excellent vin de Condrieux , égaye sa descri- 
ption par quelques anecdotes piquantes, s'arrête 
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à T'ournon pour décrire le collège de cette ville, 
et rendre justice à son excellente administration 
et aux soins et au mérite du principal, M. Verdet. 

A Tain, M. Millin décrit et figure l'inscription 
taurobolique et l’autel qui fut trouvé il y a deux 
cents ans, dans la chapelle de l’hermitage qui a 
donné son nom à la montagne où on récolte un vin 
si renommé. 

Valence, Montélimart , Ancône, Saint-Andéol 
et tous les lieux voisins, fournissent encore à M. 
Millin , une abondante moisson de monumens, 
d'inscriptions et de recherches curieuses ; le pont 
Saint-Esprit souvent décrit, l’est encore plus 
exactement ici. 

Orange, son arc, son théâtre, ses mosaïques , 
donnent lieu à un chapitre intéressant; celui 
d'Avignon n’est pas moins curieux. 

Cette ville que la comtesse Jeanne, reine de Na- 
ples, vendit à Clément VI, pour 80,000 florins 
d’or, qui dit-on, ne lui furênt point payés, etpour 
des indulgences dont les papes étoient prodigues, 
fut la résidence du Saint-Siége, pendant soixante 
dix-huit ans. Plusieurs fois le comtat fut repris et 
restitué ; mais enfin l’assemblée constituante le 

réunit à la France, en 1790. 

Le chateau où résidèrent les papes, ressemble 
plutôt à une forteresse, qu’à la demeure du chef 
de l'Eglise ; il est maintenant presque ruiné et 
entièrement abandonné ; la révolution dont Avi- 
gnon n’a que trop ressenti les funestes effets, a 
completté la dévastation de cet édifice. Les églises 
sont nombreuses, mais les monumens quelles ren- 


| 
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fermoient, sont détruits ou dispersés. On cher- 
cheroit en vain les tombeaux des pontifes, celui 
d'Alain Chartier, appelé le Pére de l’'Eloquence. 
Le souvenir de Pétrarque, n’a pu faire épargner 
la tombe de Laure. La valeur de Crillon n’a pu 
défendre son mausolée! Le temps ne détruit donc 
pas assez, sans que la main des hommes précède 
encore ses ravages. La bienfaisance a cependant 
fondé plusieurs établissemens qui sont soignés 
avec un zèle digne d’éloges. Les lettres sont 
maintenant cultivées avec succès à Avignon ; on 
y compte plusieurs littérateurs distingués. 

Cette ville autrefois sans commerce , sans in- 
dustrie, en réunit aujourd’hui plusieurs branches. 
Ses habitans paresseux , qui sous le gouverne- 
ment papal se contentoient de faire ce qu’il falloit 
absolument pour ne pas mourir de faim, sont 
maintenant actifs et laborieux, et tirent de leur 
travail un produit qui répand dans le pays lai- 
sance et la richesse. 

Hâtons- nous d’arriver à Aix pour assister 
aux jeux singuliers et curieux qui ont lieu la 
veille et le jour de la Fête-Dieu. On sera bien 
aise, sans doute, de trouver ici une description 
de cette cérémonie religieuse. 

M. Millin entra à Aix la veille de la fête; son 
premier soim fut d’aller voir son estimable ami 
M. de Saint-Vincehs, digne fils d’un père: res- 
_pectable , magistrat zélé, littérateur instruit (2); 


(2) H a inséré plusieurs morceaux trés-intéressans dans ce 
Journal. 


À 
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son amitié honore ceux qui la partagent. Tout 
dans sa maison respire le savoir ; la bienfaisance 
et la vertu. Le vestibule, la cour et les escaliers 
sont remplis d'inscriptions grecques, romaines 
et du moyen âge ; les dessus de portes sont ornés 
de fragmens de mosaïque ; son cabinet présente 
une collection nombreuse de livres , de médailles 
et de monumens. M. Millin donne toutes les 
inscriptions inédites et décrit plusieurs monumens 
antiques, ainsi que ceux qui se trouvent à la mu- 
nicipalité, qu’on peut regarder comme le musée 
de la ville d’Aix ; il s'arrête au mausolée du mar- 
quis d’Argens, chambellan et ami du roi de 
Prusse. Ce mausolée étoit dans l’église des minimes, 
qui substituërent une longue et ridicule épitaphe 
à la simple inscription donnée par Frédéric. 

Veritatis amicus. 
Erroris inimicus. 

On avait répandu le bruit que le marquis d’Ar- 
gens étoit mort comme un saint, qu'il avoit ré- 
tracté ses opinions philosophiques ; sa veuve qui 
d’abord s’étoit prêtée à cette fraude pieuse , dé- 
voila ensuite cette intrigue; nulle église ne vou- 
lut recevoir la dépouille mortelle du marquis. 
-Les minimes d’Aix furent moins difficiles. 

Mais ce mausolée étoit destiné à être toujours 
dénaturé : n’en fit-on pas dans la révolution un 
monument en l'honneur de la République. Le mé- 
daillon du marquis fut remplacé par une sphère, 
et dernièrement encore la municipalité d’Aix vou 
loit mettre au lieu de la sphère le portrait de 
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l'Empereur. M. Millin a fait sentir le ridicule et : 
l’inconvenance de cet hommage , et on rendra 
sans doute au marquis d’Argens la tombe que 
Frédéric lui avoit consacrée. 

M. Millin décrit plusieurs cabinets de parti- 
culiers, l’église Saint-Sauveur, des monumens 
précieux : des tombeaux , entr'autres celui qui | 
avoit été consacré au célèbre et savant Peiresc, 
par M. de Saint-Vincent le père. Il avoit été 
détruit pendant les troubles de la révolution, et 
M. de Saint-Vincens le fils l’a fait rétablir. 

Mais on ne peut dans un court extrait offrir 
qu’une légère idée de tout ce que l’on trouve dans 
cet ouvrage. Passons à la description de la fête 
instituée par le roi René en 1462. ? 

Ce prince vaillant et libéral, galant et dévot, 
dépensa pour les premiers frais de cette fête une 
somme considérable, et laissa des fonds pour la 
répéter tous les ans. Elle se célébra sans opposi- 
tion jusqu’en 1645, qu’un certain Neuré, né à 
Chinon , écrivit une lettre à Gassendi contre cette 
solemnité. Malgré ces plaintes on continua de la 
célébrer. M. de Grimaldi , archevêqued’Aix es- 
saya d’en supprimer les scènes profanes; le mé- 
contentement du peuple le contraignit à les lais- 
ser subsister. Pendant la révolution cette fête 
fut abolie comme toutes les autres cérémonies 
religieuses ; mais après le concordat , le peuple 
d'Aix en obtint le rétablissement. 

&« La nomination du lieutenant du prince 
d'Amour, du roi de la Basoche et de l'abbé de 
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la jeunesse , qui sont les chefs de cette fête, se 
fait le lundi de la Pentecôte. Ils choisissent leurs 
officiers le jour de la Trinité; les batonniers par- 
courent la ville la veille du jour de la grande 
procession et font leur exercice devant les dames. 

» Nous nous rendîimes à la municipalité, ( dit 
M. Millin) pour être les témoins des apprêts, 
de la bizarre cérémonie, appelée lou gue (le 
Guet). 

» On tiroit des magasins , les vètemens, les at- 
tributs des divinités : chacun savoit d’avance le 
rôle qui lui étoit assigné. La distribution des 
rôles est une affaire très-grave. Un homme que 
l’on refusoit d'admettre au nombre des diables, 
gagna ses juges par cet argument : mon Pére a 
été diable : mon grand père a été diable, pour- 
quoi ne le serais-je pas | On appela successivement 
tout l’'Olympe : un garçon boucher se montra 
pour remplir le rôle de la chaste Diane ; un gros 
joufflu faisoit celui de l'Amour ; l’'auguste Junon 
juroit, et le redoutable Mars étoit terrassé par 
Vénus, fachée d’être dérangée de sa toilette, au 
moment où elle relevoit ses cheveux avec un bout 
de chandelle. Le cortège défila; on vit dabord 
quatre batonniers ; sur leurs habits tailladés, passe 
une écharpe dont la couleur indique qu’ils appar- 
tiennent à l’abbé de la Jeunesse ou au roi de la 
Basoche : la renommée suit sur un cheval étique ; 
elle a pour costume une ample robe jaune, à 


travers laquelle sortent deux grandes ailes d’oie ; 
Tome IF. Juillet, 18a7. 7 


9 s Foyage: 
elle a au cou une fraise blanche, et son bonnet. 
rouge , bordé de jaune, est orné de quatre petites | 
ailes et d’un plumet. Des fifres et des tambours, 
l’accompagnent; chaque grouppe est également 
précédé de musiciens et de porteurs de torches. 
Vient ensuite le grouppe des chevaliers du guet, | 
avec leur tambour et leur drapeau; ils rappellent » 
les chevaliers du Croissant , ordre institué par le ! 
roi René. Ils sont suivis du duc et de la duchesse 
d'Urbin, montés sur des ânes. On ne sauroit excu- 
ser te bon roi René d’avoir ainsi ridiculisé un en- 


nemi généreux, que la victoire avoit une fois 
abandonné, mais dont le succès à souvent cou- 
ronné les entreprises. 

» Momus et la Nuit viennent alors suivis d’un 
noir cortège, qui annonce Pluton. Ce grouppe 
est celui des Razcassetos, qui représentent less 
Lépreux de lEcriture. Moïse les suit avec let 
grand-prêtre; ils cherchent à ramener au culte” 
de Dieu , les Israélites, qui dansent autour du 


veau d’or. 

» L'un deux jette en l'air aussi haut qu'il peut 
un pauvre chat qu'il retient dans sa chûte, avec. 
assez d'adresse. On appelle cette scène lou jouecs 
dou cat{le jeu du chat ). Pluton et Proserpine 
arrivent : celle-ci porte un flambeau et des clefs 
son époux des clefs et un sceptre d’ébène. Les, 
démons les accompagnent. On voit alors Lou pi= 
choun jouec deis diables ou l'Armetto , le. petits 
jeu des diables ou la petite âme, Un enfant 
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les jambes nues, vêtu d’un gilet blanc, tient une 
grande croix. Malgré ce signe, des démonscornus, 
armés de massues et de légers batons fourchus , 
. Cherchent à l’enlever ; mais un ange vêtu de blanc 
avec des ailes dorées et une auréole, protège l’ame 
et reçoit sur son dos, garni d’un épais coussin , 
tous les coups qu’on veut porter à celle-ci. Le 
groupe suivant, est le grand jeu des diables. Le 
barbare Hérode est livré à leur furie et fait beau- 
coup rire les spectateurs par ses sauts et ses gam- 
bades. Au milieu du groupe, est la grande dia- 
blesse , représentée par un grand homme, ayant 
du rouge, des mouches, et le costume le plus mo- 
derne. 

Neptune et Amphitrite, les satyres, les nym- 
phes, Pan etSyrinx, Bacchus, viennent l’un après 
l’autre. 

Les chivaouz frux , chevaux fringans, les sui- 
vent ; ces chevaux sont de carton. 

Mars, Pallas, Diane , Apollon , surviennent. 
Mais le roi René, un poète, a oublié les muses. 

La reine de Saba, Salomon, Saturne et Cybèle, 
se trouvent près l’un de l’autre, et enfin on voit 
arriver sur un char, Jupiter et Junon, avec des 
couronnes de fer-blanc, Vénus, Cupidon, les jeux 
et les ris; ce char est suivi et la procession ter- 
minée par les trois Parques , sans doute pour 
nous offrir une moralité et nous dire que tout se 
termine par la mort. 

» Les divinités du paganisme n’ont que le soir 
pour exercer leur empire; l'aurore vient, elles dis- 
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paroissent avec les ombres de la nuit, emblème 
de l'ignorance ; alors commence la fète du Créa- 
teur, le triomphe dela religion. » 

Le son des cloches annonce la cérémonie dont 
on n’a vu que la Vigile , et aux groupes que nous 
avons indiqués, se joignent ceux des mages, des in- 
nocens, des apôtres ; Saint-Christophe, représenté 
par un énorme mannequin, l'abbé de la ville ou 

«de la jeunesse, le roi de la Basoche , le lieutenant 
du prince d'Amour et son guide, enfin le prince 
d'Amour lui-même; derrière le dais est La mortqui 
fait aller sa faulx en criant, Aohoou , hohoou ! 

La description de cette procession est accom- 
pagnée de remarques judicieuses sur l'explication 
des allégories qu’offrent les différens groupes et la 
fète en général. 

Le roi René a laissé des souvenirs chers aux 
Provençaux, par sa bonté, sa douceur, et son 
amour pour les arts et les lettres. On conserve 
beaucoup de ses vers et de ses peintures : M. Millin 
décrit un tableau très-précieux, peint par lui et 
qui est chez M. l’archevèque d'Aix. 

De cette ville, M. Millin se rend à Marseille; il 
voit avant d’y entrer, les bastides ou petites mai- 
sons de campagne entourrées de jardins, qui sont | 
au nombre de cinq mille , et qui remplissent toute 
la campagne qui environne la ville. [l entre par : 
la porte d’Aix, pratiquée sous une conduite d’eau, 
et suit la rue de la Cannebière, qui conduit à la 
grande place et au port. 

Pendant tout l’Octave, il y a chaque jour 
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une procession plus ou moins suivie; la plus belle 
a Marseille est celle de Saint-Ferreol. M. Millin 
la décrit ; mais elle ne diffère des nôtres que parle 
caractère qu'y donne l’abondance et la diversité 
des fleurs , l'influence du climat et la localité. Ce 
doit être sans doute un magnifique spectacle que 
de voir la procession arriver sur le port. Le peuple 
remplit les quais ; les matelots , en habit de fête, 
garnissent les tillacs ; le pontile, placé sous le 
dais , élève le Saint-Sacrement, et semble bénir 
à la fois et la terre et la mer : les cloches sonnent , 
lairain gronde , l’encens s'élève vers les cieux, et 
cette multitude prosternée donne à la fète un 
caractère imposant et sacré. 

En sortant de Marseille par le port, on laisse 
sur la droite Notre-Dame de la Garde, célèbre 
par les vers de deux aimables et malins voya- 
geurs , Chapelle et Bachaumont. 

M. Millin quitte sa chaloupe à Bandol pour se 
rendre à Toulon par terre ; il y entre le même 
jour. 

« Cest, dit-il, un spectacle ravissant que de 
voir l’activité qui règne dans cette ville. Là flottent 
dans l'air les pavillons d’une multitude de vais- 
seaux destinés à porter dans les deux mondes 
tout ce qui peut rendre la vie plus agréable et 
plus commode. Les coups de la hache, de la bé- 
saigue et du marteau avertissent qu’à droite sont 
les chantiers où se construisent ces étonnantes 
machines avec lesquelles l’homme poursuit ses 
ennemis jusqu'aux extrémités de la vaste mer Les 
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rues sont couvertes d’un peuple sans cesse en ac- 
tivité, qui ne se range que pour donner passage 
aux forçats qui portent continuellement les pou- 
tres , les cordes , les boulets et tout ce qui est 
nécessaire à l’équippement des vaisseaux. 

» M. Millin décrit l’arsenal et les travaux 1m- 
menses qui s’y font pour la construction des na- 
vires : mais nous passerons à un chapitre encore 
plus curieux ; c’est celui où il décrit le bagne. 
Comme peu de personnes ont la facilité de visiter 
ce séjour du crime puni, on sera sans doute 
bien aise de lire ici ce qu’en dit M. Millin. 

» M. Chnisty-Pallière, qui remplissoit alors par 
interim les fonctions de préfet maritime , nous 
avoit témoigné quelque répugnance à entrer dans 
le bagne. Un militaire qui a bravé cent fois la 
mort dans les combats, ne pouvoit supporter 
l'aspect de la misère et du malheur : nous respec- 
tâmes un sentiment si touchant et si noble : un 
aide-de-camp eut la bonté de nous accompagner. 

» C’étoit le moment de la cessation des travaux 
et l’heure du diner. Quoique ces malheureux 
n'aient pour vêtement qu’un large pantalon et un 
gilet sans poches, et que quelques - uns soient 
presque nuds, on les fait passer chaque fois par 
une grille où ils défilent un à un : là , deux argou- 
sins passent à chacun d’eux la main sous les bras, 
sur le ventre et sur le dos, afin de s'assurer qu'ils 
n’ont rien dérobé et qu’ils n’emportent pas quel- 
ques outils dont-ils puissent faire usage pour se 
mettre en liberté. Malgré cette précaution, ils 
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commettent chaque jour des vols ; ils cachent 
avec une adresse infinie dans les coins du chantier 
des morceaux souvent très-considérables de cuivre 
ou de fer qu’ils ont dérobés. Quelque soit le soin 
avec lequel on les surveille, quoi qu’on visite 
aussi les ouvriers qui sortent de l’arsenal , et quoi 
qu'on n’y laisse entrer qu'avec des permissions 
difficiles à obtenir, les forçats parviennent encore 
à se procurer des intelligences au dehors, et à 
faire sortir les objets volés , sur lesquels leurs 
complices leur donnent une rétribution. 

» Les forçats sont ou dans de grandes salles 
construites exprès, qu'on appèle des bagnes, 
ou sur d'anciennes. galères qui ont été couvertes 
d’un toit; il y en a encore quatre qui sont peintes 
en rouges et qui ressemblent à des cazernes de 
bois. Ces galères peuvent contenir douze cents 
forçats : elles sont beaucoup plus propres que les 
bagnes ; la circulation de l’air y est mieux entre- 
tenue. Entre les deux rangées de lits ou de bancs 
des forçats , il y a un large passage. A l'arrière 
est la cuisine ; sur lo devant sont deux chambres 
pour les surveillans : à côté de chaque banc est 
une petite chambre carrée , et un balcon garanti 
par une balustrade:, règne extérieurement autour 
de la galère. 

» A la porte du bâtiment on est déjà saisi par 
wne odeur si infecte et si dégoûtante, qu’on re- 
cule malgré soi. Il faut une curiosité bien vive 
pour se décider à se plonger dans ce bouge pesti- 
lentiel. Les forçats sont placés au milieu de cette. 
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longue salle , autour de laquelle il y a un couloir 4 
cette salle ne reçoit le jour que par quelques fe- 
nêtres grillées placées dans le haut. 

» Le moment où nous entrâmes étoit celui du 
diner ; on entendoit un grand bruit: l’argousin 
qui nous conduisoit siffla; à ce son redouté un 
bruit affreux de chaînes se fit entendre; chacun 
reprit sonrang, ota son bonnet; et garda le plus 
profond silence. 

.» Les forçats sont tous sur de grands bancs de 
bois qui ressemblent à des lits de corps-de-garde ; 
chacun n’a guère que la place qu’un homme peut 
occuper , et ils sont plusieurs sur un même banc; 
ils sont attachés à un anneau commun, par une 
chaîne assez longue pour qu'ils puissent descendre 
du banc et aller jusqu’au poteau où l’anneau est 
fixé, et près duquel est le baquet destiné à rece- 
voir leurs ordures, et où ils jettent les salades, 
les légumes , lés fruits, enfin les débris de ce 
qu'ils ont mangé. Il est aisé de concevoir quels 
miasmes putrides et délétères doivent s’exhaler, 
surtout pendant la nuit, de ces hommes dont les 
pores sont ouverts par un travail habituel , dont 
la malpropreté est sans exemple , et de ces hor- 
ribles baquets, malgré le soin qu’on a de les net- 
toyer le plüs souvent qu’il est possible. 

» Les forçats mangent, boivent , dorment sur 
ces lits de bois ; ils y passent enfin tout le temps 
qu’ils ne sont pas employés aux travaux , n’ayant 


sur eux que de sales couvertures déchirées et 


pourries. La nourriture qu’on leur donne dans 
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des sebilles de bois est aussi dégoûtante que leur 
habitation : ils y suppléent par le léser produit 
de leur travail , et par ce qu’ils peuvent recevoir 
de leur famille. Sur ce même banc où ils doivent 
passer le jour et la nuit, celui-ci garde une pe- 
tite provision de fromage, celui-là une moitié de 
melon; cet autre en voulant boire arrose ses ca- 
marades d’un broc de vin qu'ila répandu, chaque 
fois qu’ils remuent on entend le fracas de leurs 
chaînes ; s'ils descendent de leur banc ou s'ils y 
reprennent leur place , on croit voir ces animaux. 
féroces que des bâteleurs montrent dansles foires 
en les tenant enchaïnés et en les forçant d’obéir à 
l'aspect du bâton. 

» Lorsque l'heure du travail est arrivée, on 
détache du poteau la longue chaine qui les y fixe, 
ils n’ont plus que celle quiiles tient accouplés 
deux à deux. 

» Chaque partie de leur vêtement est marquée 
des lettres GAL.., tous un numéro sur une plaque 
attachée à leur bonnet. M. Bellanger a imaginé 
de distinguer par la forme des plaques le degré 
de confiance que leur conduite a pu inspirer. La 
forme ordinaire est ovale  , la forme rhomboï- 
dale annonce une simple évasion ; la forme 
triangulaire À plusieurs évasions. Les délits qu’ils 
commettent pendant leur détention sont punis 
avec la plus grande sévérité. Chaque argousin 
est armé d’une forte canne ; il la lève pour la 
moindre désobéissance, le plus léger murmure , 
et l'effet suit toujours la menace. On gémit de 
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voir des hommes traités d’une manière aussi dure ? 
mais sans cette extrême sévérité ces hommes pres- 
que tous audacieux , et parmi lesquels il ÿ a de 
profonds scélérats, apprendroient bientôt à ne 
plus craindre ceux qui les conduisent. Cependant 
malgré l'air farouche qu’affectent ces terribles 
gardiens, il est présumable que l’argent qu’on 
leur donne en secret réussit à dompter cette 
extrème rigidité, et que c’est ainsi que les forçats 
parviennent à se procurer des objets prohibés et 
à enfreindre les réglemens. 

» Malgré toutes les précautions qu’on prend et 
les punitions sévères qu’on inflige à ces misé- 
rables, les désertions sont assez fréquentes. Un 
coup de canon annonce l'évasion ; on arbore un 
petit drapeau et les patrouilles se mettent à la 
recherche du. fuyard. On est étonné de la facilité 
avec laquelle ces hommes sans moyens, sans res- 
sources , savent se faire des intelligences et se 
procurer des protecteurs au dehors. Des parens 
trop indulgens, des filles perdues , des voleurs 
de profession , sont les intermédiaires dont ils se 
servent. 

» On voit que la vie des galères est si misé- 
rable que ce n’est pas sans raison qu’elles. sont 
proverbialement regardées comme un lieu de 
souffrance et de malheur. Tes jeunes gens des 
villes, entrainés dans le crime par le jeu et la 
débauche pourroient:ils braver. les terribles sen- 
tences des tribunaux , s'ils connoissoient le sort 
qui les attend. Cependant comment espérer 
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qu'il fit sur eux quelqu’impression puisque l’on 

voit presque toujours ceux qui se sont échappés 

des galères y rentrer une seconde fois. Il est plus 
rare d'y revoir ceux qui ont fini leur temps. 

» Le séjour des galères est pour la plupart des 
forçats, une nouvelle école de crimes; et cela 
ne peut être autrement dans un lieu où l’on ne 
distingue n1 le nombre, ni la gravité des délits ; 
où les maîtres sont confondus avec les novices , 
et où les premmers ont tout le loisir d’endoctriner 
leurs disciples. 

» Des crimes contre l’ordre de la société se 
commettent jusqu’au sein du bagne. Des forçats 
trouvent le moyen de se procurer les objets néces- 
saires à la fabrication de faux de toute espèce ». 

Après avoir décrit ce lieu de supplice et d’hor- 
reur, M. Millin réclame de la justice et de lhu- 
manité pour ceux qui l’habitent, des abris moins 
dégoûtans , de meilleurs alimens et un traite- 
ment plus doux. Il donne quelques idées qui lui 
sont dictées par un esprit philantropique et fait 
- un juste éloge de M. Bellanger, qui a su par sa 
_ douceur et son humanité s'ouvrir le chemin de 
cœurs aussi endurcis que le sont ceux de ces mi- 
sérables 

Il quitte ces images terribles pour le spectacle 
imposant d'une marine puissante, d’un port où 
règne l’activité et l'abondance , suite du com- 
merce et de l’industrie. 

Il se rend à Hyères où le commerce d'oranges 
est très-étendu, et dont les environs renferment 
des salines. 
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« Nous entrâmes, dit-il, dans le jardin der 
M. Fille. Nous n’eùmes pas le plaisir de l'y voir , 
parce que ses fonctions de conseiller de préfec-. 
ture l’avaient appelé à Draguignan ; mais nous k 
fimes chez lui une promenade dont-il me restera 
toujours un agréable souvenir. La maison , sans 
être somptueuse est élégante, et bien bâtie ; au- 
tour est un parterre brillant de mille fleurs ; la 
tubéreuse (3), la Cassie (4), le jasmin de Goa (5), 
y parfument l’air d’une odeur céleste. Les jardins 
que les romanciers et les poëtes ont tant vantés, 
ceux d’Alcine et &Armide créés par le fécond 
génie de l’Arioste et du Tasse, quelque brillans 
qu'ils paroïissent à l'imagination, sont aussitôt 
effacés par le jardin de M. Fille, qui a été consi- 
dérablement augmenté par l’acquisition du Jar- 
din du Roi, qui tenoit au sien. La, on croit 
avoir cessé d’appartenir à la terre, pour habiter 
les rians bosquets où les ames vertueuses doivent 
trouver un bonheur éternel et inaltérable ; les 
arbressont si serrés les uns contre les autres, qu’il 
seroit impossible d’y passer au travers du massif, 
sans les sentiers qui servent à y circuler. Dix-huit 
mille orangers tous chargés de fleurs et de fruits 
offrent l’abri de leur feuillage à un nombre infini 
de rossignols qui chantent tous à la fois , et sem- 
blent adresser un hymne à la nature, dont la 
bonté leur fournit un ombrage si riant et si em- 
(3) Polyanthus tuberosa. 


(4) Mimosa farnesiana. 
(5) Nycanthes sambac. 
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baumé ; beaucoup d’autres oiseaux, qui parta- 
gent avec eux cette habitation , mêlent leurs 
voix à cet éclatant concert ; et la laborieuse 
abeille ne cesse de butiner en bourdonnant, dans 
un lieu qui lui offre de si riches matériaux pour 
Ja préparation de son miel. L'eau qui tombe de 
Ja montagne est distribuée journellement dans 
chaque bosquet , à l’aide de rigoles façgonnées 
avec la terre, ou de tuyaux de bois qui s’ajustent 
lun dans l’autre. Il suffit, du reste, de bêcher 
le terrein trois fois l’année : on a soin aussi de ne 
pas laisser prendre aux arbres trop d’accroisse- 
ment; ils donneroient moins de fruits. Le même 
arbre présente à la fois des fleurs , des fruits nais- 
sans et d’autres qui sont parvenus à leur matu- 
rité. Le vert gai et luisant des feuilles de ce bel 
arbre , qui paroissent couvertes d’un vernis, le 
blanc éclatant de ses fleurs , les nuances diverses 
de ses fruits dorés, forment un agréable mélange. 
On voit encore dans ce jardin plusieurs variétés 
decitronniers, de bigaradiers , de cédrats, de ber- 
-gamotiers et de grenadiers ; un nombre considé- 
rable d'arbres fruitiers qui rompent sous le poids; 
des pêches , des poires de toute espèce. On pré- 
tend qu’il faut se garder de se piquer avec les 
‘pointes que présentent les taillis d’orangers ; que 
la blessure s’envenime , devient douloureuse et 
difficile à guérir. C’est un conte imaginé pour 
mettre les arbres à l’abri de l’indiscrétion des 
étrangers ; cette blessure n’est pas plus dange- 
reuse qu’une autre ; le revenu de ce jardin s'élève, 
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année commune, à vint-quatre mille francs, ef. 
cependant on n’en vend les fruits qu'environ vingt 
sols le cent. On les enveloppe tous dans du. 
papier. La plus grande consommation s’en fait 
à Lyon. L’orange n’acquiert sa parfaite matu- 
rité que quelques mois après la chûte de sa fleur ;. 
si elle passe sur l’arbre l’époque de sa floraison 
elle y perd son suc ; mais elle le reprend , quand 
les nouveaux fruits sont noués. Le goût des fruits, 
- æris sur l’arbre est toujours âpre , quelque mûrs. 
qu'ils soient ; ils sont meilleurs quelques jours, 
après qu'ils ont été cueillis. A Hyères on récoltes 
les oranges destinées aux pays lointains. Dèss 
qu’un petit point jaune a marqué leur écorce, on 
Tes expédie dans cet état , et elles achèvent de 
mûrir en moins de quarante jours. Cette cueil-. 
lette se fait au commencement de l’automne. On 
peut alors les charger sur les navires qui sont à 


la saline ; mais en hiver le transport doit se faire! 
par terre , parce que la côte n’est pas sûre. 

» Le jardin de M. Beauregard , qui est contigu 
à celui de M. Fille, a moins de célébrité, cepen-" 
dant il est plus étendu et plus varié. Il contients 
moins d’orangers , mais la quantité d’arbres frui- 
tiers y est bien plus considérable ,et leur produits 
peut, dans les mauvaises années, dédommager de 
la récolte infructueuse des oranges. On y ie ] 
ainsi que dans les champs environnans, une quan-* 
tité considérable de légumes. On paétemdé qu’en |’ 
4795, l: propriétaire pa pour dix-huit cent, 


franes d’artichaux. Il y avoit autrefois dans ce” 
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Jardin , un palmier mâle et un palmier femelle. La 

fructification eut lieu , et M. Beauregard obtint 
des dattes. Le palmier mâle est mort, ce qui a 
ocçasionné la stérilité de l’autre palmier. En gé- 
néral, les arbres rares et les fleurs, sont auprès des 
maisons. Le reste du jardin est entièrement con- 
sacré à la culture la plus productive, celle des 
oranges. 

» On prétend qu’à Hyères, il n’y a que l’exposi- 
tion des jardins de MM. Fille et Beauregard , qui 
soient convenables pour la culture en grand de ces 
arbres ; mais on y remarque encore d’autres lieux 
où ils pourroient végéter à l’abri du nord. Le dé- 
faut d’eau est plutôt ce qui empêche d’autres par- 
ticuliers de former de pareils établissemens. Il n°y 
a qu'une source qui descend de la montagne et 
que les propriétaires de ces jardins ont le droit de 
détourner pendant quelques jours de la semaine 
pour remplir les réservoirs, avec lesquels ils arro- 
. sent leurs plantations. » 

La pêche est une des branches du commerce 
de ces côtes. De toutes les manières de pêcher, 
les meilleures et les plus sures, sont le Thonnaire 
et la Madrague, dont M. Millin donne la descrip- 
-tion. 

Il continue sa route par Fréjus, l’ancien Fo- 
rum,Juli, ville abondante en antiquités. Il visite 
\ isle Sainte-Marguerite et fait une peinture ani- 
mée de ces montagnes, appelées l’Esterelle , et les 
Maures, où on trouve de si beaux sites et une 
grande variété de plantes et de minéraux. 
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D’Antibes il va à Nice et fait des excursions. 
dans tous les environs. | 

On voit avec lui, le port de Monaco, la 
Malgue , la tour de Pertinax, le trophée d'Au-. 
guste ; il entre dans des détails sur l’histoire de la 
principauté de Monaco, De là il va à Ville-Fran- 
che, décrit son port, ses chantiers; la pêche du 
corail, qui s’y fait comme sur la plupart de nos 
côtes. 

C’est au retour a Nice, que finit le second vo- 


lume. 

On a pu voir par cet extrait, de quel intérèt 
ce voyage est susceptible par sa variété, et les 
nombreuses recherches et la quantité d’observa- 
tions qu'il contient. 

Les planches au nombre de 65, sont toutes 
gravées au trait, manière très-bonne pour repré- 
senter fidélement les objets et pouvoir en donner 
une plus grande quantité, 

Cet ouvrage a été exécuté à l’Imprimeris impé- 
riale. Les inscriptions latines, grecques et en 
langues orientales | sont fidèlement représen- 
tées; le texte est imprimé avec la pureté que 
l’on doit s'attendre de tout ce qui sort des presses 
de ce bel établissement , grace aux soins de 
M, Marcel, son directeur. 

TD 
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HISTOIRE. 


VorAces pittoresque et historique de l’Es- 
pagne; par ALEXANDRE DE LABORDE, ef 
une Société de gens de lettres et d’artistes 
de Madrid, dédié à son Altesse Sérénis- 
sine le Prince de la Paix, Généralissime 
des armées de S. M. C., Grand- Amiral 
d’Espagne et des Indes , etc. , etc.Tom. Ier 
Paris, de l'imprimerie de Pierre Didot l'aîné, 

avec des caractères de Bodoni, 1806, fol. at- 
ant. , 1.re et 2.me livraisons (1). Prix , 21 fr, 
chacune , en papier ordinaire. 


LEsracne a été successivement le séjour des 
Phæniciens , des Grecs, des Carthaginois , des 
. Romains, des Suèves , des Alains , des Vandales, 
des Goths et des Arabes ; l’histoire de ce pays est 
extrêmement intéressante; des monumens nom- 
breux en conservent le souvenir ; ses édifices sont 
majestueux, et ses sites pittoresques. Îl mérite 
donc de fixer l’attention des étrangers, et les 
Français doivent savoir gré à M. De LABORDE, 
d’avoir entrepris le premier de leur en donner 
“une description pittoresque, écrite en leur langue. 


(1) D’après l'annonce de l'éditeur, cet ouvrage sera distribué en 
soixante à soixante-dix livraisons, composées chacune de trois 
feuilles de texte et de six estampes. Il paroîtra une livraison 
toutes les six semaines. Chaque livraison est du prix de 21 fr., 
papier fin, de 36 fr., papier vélin, et de 60 fr., papier vélia 
ayaut la lettre. 


Tome IF. Juillet, 1807. 4 
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Ce n’est pas qu'il n'existe déjà de ce pays; 
un assez grand nombre de relations, mais les 
plus estimables et les plus exactes, sont rédi- 
gées en espagnol et sont peu connues des étran- 
gers ; ‘la plupart des autres ne traitent les objets 
que d’ane manière superficielle, et d’ailleurs une 
description pittoresque de l'Espagne, nous man- 
quoit jusqu’à ce jour. 

L'ouvrage de M. pe Lasonpe, paroît à la fois 
en français et en espagnol. M. DE L'ABORDE s’est 
associé pour ce travail plusieurs collaborateurs, 
et tandis que lui-même rédige le texte français, 
qui s’imprime à Paris, le R. P. FERNANDEZ 9E 
Roxas, continuateur de lHistoire. ecclésias- 
tique d'Espagne, est chargé de la rédaction du 
texte espagnol, En impression se fait à Ma- 
drid; M. CERAL, ancien président du Parle- 
ment de Toulouse, et maintenant agrégé à la Bi- 
bliothèque de Saïnt-Isidore, à Madrid, est oc- 
cupé à recueillir les documens historiques ; et 
MM. lucer et Mouzinier , artistes distingués , 
se sont chargés de l’exécution des plans, descrip- 
tions et dessins des monumens antiques. 

Les travaux réunis de ces hommes instruits et 
dont les talens sont distingués, ont été heureuse- 
ment secondés de toutes les manières possibles ; 
M. pe LABORDE $e loue de l'accueil favorable et 
des secours qu’ils ont reçus dans toutes les pro-" 
vinces de l'Espagne , et dans toutes les classes de! 
la société ; nous pouvons donc espérer de voir 
sortir de leurs mains, un ouvrage parfait, et les 
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deux premières livraisons que nous avons sous 
le: yeux , autorisent à croire que nos espérances 
ne seront point trompées. 

Faisons connoître le plan que les auteurs ont 
suivi. M. De Lagorpe distingue, dans son in- 
troduction, quatre périodes, pour l’histoire de 
l'Espagne, dont il présente l’esquisse. La pre- 
mière commence à l’époque où les Phéniciens 
s’établirent dans ce pays et s’étend jusqu’à l’in- 
vasion par les Arabes et les Maures; pendant 
cette période , l'Espagne fut dominée successive- 
ment par les Carthaginois , par les Romains et par 
les peuples du nord , les Suèves, les Alains et les 
Vandales, et enfin par les Goths. La seconde 
période comprend l'histoire des Maures en Espa- 
gne, jusqu’à l’époque où les Goths , qui s’étoient 
réfugiés dans les montagnes des Asturies, osèrent 

sortir de leur retraite , sous la conduite de Pé- 
lage , pour disputer de nouveaux aux Maures 
leurs conquêtes. La longue guerre qui en ré- 
sulta , qui dura plusieurs siècles, et par laquelle 
les Maures furent successivement chassés de la 
Castille , du Léon, de l’Aragon et de la Navarre, 
et réduits enfin au seul royaume de Grenade, où 
ils se maintinrent encore pendant plus de deux. 
siècles , forme la troisième période. La qmatrième 
commence à l’époque où, sous le règne de Ferdi- 
nand et d'Isabelle, les Maures furent totalement : 
chassés de l'Espagne par Gonsalve de Cordoue. 
«t forcés de se retirer en Afrique; elle contient 
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Phistoire de l'Espagne depuis cette époque jus 
qu’à nos jours. 

D’après cette division, les auteurs se pro- 
posent de distribuer la description qu’ils vont 
donner de ce pays, en quatre parties , dont cha- 
cune contiendra les provinces dont les monumens 
ont le plus d’analogie entre eux, et se rapportent 
aux quatre périodes ci-dessus indiquées. 

« Ainsi , le premier volume , dit M. DE L4- 
BORDE, comprendra la Catalogne , le royaume 
de Valence, l’Estramadoure , où se trouvoient 
Tarragone , Sagonte, Mérida , et la plupart 
des autres Colonies Romaines et Carthaginoises ; 
il sera précédé d’une notice historique sur les 
temps anciens de l'Espagne. 

» Le second renfermera les antiquités de Gre- 
nade et de Cordoue , et la description du reste 
de l’Andalousie , séjour principal des Maures 3 
il sera précédé d’un abrégé de l'histoire de ces 
peuples, tirée en partie des manuscrits arabes de 
l'Escurial. 3 

» Le troisième, consacré principalement aux 
édifices gothiques, tels que les cathédrales de 
Burgos , de Valladolid, de Léon , de Saint- 
Jacques de Compostelle , offrira aussi les contrées 
sauvages des Asturies , Aragon, la Navarre, 
la Biscaye ; et sera précédé de recherches sur les 
arts en Espagne, sous les rois qui la gouvernoient 
avant le siècle de Ferdinand et d'Isabelle. 

» Le quatrième volume, en retraçant les beautés 
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de Madrid et des environs, renfermera de plus 
tout ce qui peut servir à faire connoître la na- 
tion espagnole , telle qu’elle est aujourd’hui ; les 
fêtes, les danses, les usages nationaux. Ce vo- 
lume comprendra également l’histoire des arts 
depuis leur naïssance sous Ferdinand et Isabelle, 
Charles I, et Philippe IT , jusqu’a nos jours; et 
donnera une connoissance suffisante de la pein- 
ture espagnole , et des chefs-d’œuvre qu’elle a 
produits : on y ajoutera quelques détails sur le 
progrès des sciences et de la littérature en Es- 
pagne ». 

Tel est le plan de l'ouvrage que M. nr La- 
BORDE expose dans son introduction. Après l’a- 
“voir communiqué à nos lecteurs, nous allons 
donner le précis du contenu de la première li- 
vraison que nous avons sous les yeux, et nous 
continuerons ainsi d'insérer dans le Magasin ce 
que renfermeront de plus intéressant les livrai- 
sons suivantes à mesure qu'elles paroïîtront , et 
qu’elles offriront quelque partie complette. 

Cette première livraison contient l’introduc- 
tion dont nous.avons extrait ce que nous avons 
dit jusqu'ici sur cet ouvrage , et la notice histo- 
rique, sur les premiers temps de l'Espagne , que 
M. »E LABORDE a annoncé devoir précéder le pre- 
mier volume. Elle n’est point accompagnée de 
planches, mais elle renferme vingt-deux feuilles 
de texte, et a en tête un charmant frontispice avec 
une courte explication. Le sujet du frontispice est 
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un monument consacré à la gloire de l'Espagne; 
et qui s’élève près des montagnes de Calpeet Abyla, 
jadis les colonnes d'Hercule et les bornes du monde 
connu ; il est entouré de ruines romaines, maures- 
ques et gothiques , et orné de bas-reliefs qui re- 
tracent l’époque de l’histoire d’Espagne, où Fer- 
dinand et Isabelle réunirent sous leurs lois toute 
l'étendue de ce vaste empire. Au-dessus on voit 
Ferdinand et Isabelle debout, et entre eux la re- 
hgion qui, en serrant leurs nœuds et protégeant 
leurs armes ; semble leur promettre encore dans 
avenir de plus brillantes destinées. Dans le loin- 
tain on découvre leurs flottes nombreuses, traver- 
sant le détroit , d’un côté pour soumettre l’Afrique 
et faire trembler l'Orient, de l’autre pour découvrir 
un nouveau monde. 

La notice historique ER la première 
période étabhe par les auteurs et dont nous avons 
parlé plus haut. En voici la substance. 

Les Grecs et les Romains distinguoient en Es- 
pagne , deux peuples qui paroissent en avoir été 
les principaux habitans, à l’époque de la fondation 
des premières Colonies Phœniciennes; les Jbères 
qui habitoient le midi de l'Espagne, et les Celtes 
qui en occupoient l'occident et le nord ; ces deux 
peuples furent connus depuis, sous le nom col- 
lectif de Celtibères , que Diodore de Sicile attribue 
au traité d'alliance qui eut lieu entre les Ibères et 
les Celtes, par {equel ils réunirent leurs intérêts 
et leurs noms. Les Ibeères , chez lesquels les Colo- 
nies Phœniciennes s’établirent d’abord, setrouvant 
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confondus avec les nouveaux habitans, en adop- 
tèrent les coutumes , et perdirent bientôt leur ca- 
ractère national: il n’en fut pas de même des Celti : 
bères, et autres peuples du nord, que Strabon 
représente comme des peuples à demi-sauvages, 
habitant les montagnes, d'où ils sortoient pour 
courir au pillage. Ici les auteurs offrent le tableau 
des mœurs et usages de ces peuples : ils parlent 
de leur habillement, de leurs armes, de leur 
manière de combattre, de leur caractère, de 
leur nourriture, de leur religion. Cette dernière, 
disent -ils, étoit simple comme leurs mœurs : 
ils révéroient un dieu, qui n’avoit pas de nom et 
l’honoroient la nuit, dans le temps de la pleine 
lune ; chaque famille dansoit alors devant la porte 
de sa maison, et célébroit le grand Etre, dont la 
nature sembloit adorer dans le silence, l’impéné- 
table majesté. 

Après avoir ainsi fait connoître les anciens peu- 
ples de l'Espagne, Îles auteurs traitent successive 
ment, des monumens qui nous restent de ces temps 
reculés, des établissemens des Phœniciens, des 
Colonies grecques, des monumens des Phœniciens 
et des Grecs, des conquêtes des Carthaginoïs et des 
Romains , de l'etat de l'Espagne sous les Romains, 
de l'invasion des peuples du Nord ; enfin de l’état 
de l'Espagne, sous les Goths. 

Les Celtibères, observant , comme il a été dit ; 
unereligion simple, adorant un dieu inconnuqu’ils 
n’avoient point osé personnifier , et n’ayant point 
de temples pour l’exercice de leur eulte, ne nous 
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ont laissé aucun de ces monumens religieux, que 
l’on connoit des autres nations. Mais il reste de ce 
peuple, un monument plus précieux, d’une nature 
différente , c’est leur langage qui s’est conservé 
dansleur ancien pays, et quiexiste dans le Biscayen 
d'à-présent.Cedernierne ressemble à aucunelangue 
voisine ;ila, dans la construction et la composi- 
tion de ses mots, tout le caractère d’une langue 
mère et de la plus haute antiquité. Les auteurs se 
proposent d’en faire un examen particulier dans la 
troisième partie de leur ouvrage, où il sera ques- 
tion de la Biscaye et de la Navarre. En attendant, 
ils se bornent à quelques conjectures et à quelques 
faits, qui peuvent servir à démontrer la probabilité 
de la haute antiquité du Biscayen , etils regrettent 
qu’ils n'existe aucun écrit dans la langue ancienne, 
qui comparée avec la moderne, puisse les assurer 
plus positivement de leur affinité. Il est cepen- 
dant, ajoutent-ils, un monument païticulier à 
l'Espagne, qui représente au moins la forme des 
caractères : ce sont les médailles appelées Desco- 
nocidas , inconnues et qui ont excité les vains 
efforts des savans, depuis dix siècles. Ces médailles 
ne se trouvent qu’en Espagne, et on peut les diviser 
en deux espèces distinctes, les Celtibériennes et 
les Ibéro-Phæniciennes. Les premières se trouvent 
dans le nord et l’orient de l'Espagne, et ne repré- 
sentent qu’un cheval passant ou un cavalier armé; 
les autres semblent appartenir à différens peuples 
du midi; on y voit des attributs ou des têtes de di- 
vinités. Les auteurs annoncent qu’ils auront occa- 
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sion , dans le cours de cet ouvrage, de donner plu- 
sieurs médailles et inscriptions celtibériennes , et 
qu'ils s’étendront alors d'avantage sur les induc- 
tions qu’on peut en tirer. 

Il paroît que les Phœniciens, premier peuple 
marchand, dont nous ayons des notions cer- 
taines, et qui couvroient les mers de leurs navires, 
‘commencèrent à s'établir sur les côtes d'Espagne, 
seize siècles avant l’ère vulgaire. Ils furent d’abord 
près de Tanger , d’où ils passèrent bientôt sur le 
promontoire opposé dans l’isle d'Erythie. Après 

usieurs tentatives infructueuses d’établissemens 
sur la côte, ils fondèrent enfin la ville de Gades 
ou Gadir, qui devint le point central de leur 
commerce. De-là ils s’étendirent sur toutes les 
côtes voisines et dans l’intérieur de l’Andalousie, 
qui renfermoit d'immenses trésors. Ên suivant 
ensuite les côtes orientales de la Méditerranée, 
ils pénétrèrent dans les royaumes de Grenade, de 
Murcie, de Valence et dans la province de la Ca- 
talogne jusqu'aux Pyrénées, d’où ils emportèrent 
une quantité immense de métaux précieux. Parmi 
les colonies qu'ils fondèrent, on distingue Calpe, 
aujourd'hui Gibraltar; Malaca et Abdera, au- 
jourd’hui Malaga et Adra ; et plusieurs villes si- 
En la plupart à l’embouchure des rivières, et 
dans une position favorable au commerce. Après 
avoir parcouru ainsi toute la partie orientale de 
l'Espagne , ils entreprirent de visiter l’occiden- 
tale , nommée l'Espagne ultérieure, et se lançant 
dans l'immense océan , ils arrivèrent jusqu'aux 
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isles Cassitérides, aujourd’hui les côtés d’Angle- 
terre. Les auteurs remarquent aussi que ce fu- 
rent les Phæniciens qui donnèrent à l'Espagne le 
nom qu'elle a aujourd’hui : au lieu d’Jbéria et 
d'Hesperia , noms sous lesquels elle étoit alors 
connue , ils l’appelèrent Spania, du mot Span , 
qui signifie en phænicien lapin, outerrede lapin, 
à cause de la grande quantité de ces animaux 
qu'ils y trouvèrent. 

.. Parmi les Grecs , les Rhodiens furent les pre- 
miers qui s’établirent sur les côtes d'Espagne; 
ils vinrent fonder sur celle de la Catalogne une 
colonie, à laquelle ils donnèrent le nom de leur 
ville, et qui s'appelle aujourd’hui Rosas. De-là 
ils s’étendirent dans les isles voisines. Un siècle 
environ après, un vaisseau de Samos faisant 
voile vers l’Ægypte, fut jeté par un vent violent 
sur Îes côtes de l'Espagne , et les gens du navire 
vendirent si bien leur cargaison à Tartessus, que 
de retour dans leur pays, ils employèrent la 
dixième partie de leur gain à élever un monument 
de leur reconnoissance dans le temple de Junon. 
L'Espagne, connue alors des insulaires de Rhodes 
et de Samos, dut recevoir beaucoup de colonies 
nouvelles ; et c’est à cette époque que l’on peut 
fixer la fondation de la célèbre Sagonte , que tous 
les auteurs attribuent aux insulaires de Zante. 
Les Phocéens s’établirent d’abord sur les côtes de 
France , où ils fondèrent la ville de Marseille. De 
là leurs descendans pénétrèrent en Catalogne, et: 
établirent leur première colonie dans une petite 
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isle, qu'ils appelèrent Emporium, nom qui si- 
gnifie comptoir ou marché. De cette isle ils pas- 
sèrent bientôt sur le continent dans une ville des 
Celtes ; ils obtinrent d’en occuper la moitié; elle 
est appelée encore aujourd’hui Ampurias. Ils 
s’'emparèrent ensuite de la petite ville de Rosas , 
et quelques temps après , les peuples du royaume 
de Valence ayant consenti à les recevoir, ils allè- 
rent fonder , dans ce pays, trois colonies, dont la 
plus importante étoit Dianium , aujourd’hui 
Denia; de ces parages ils commerçoient par les 
fleuves dans l’intérieur des terres. 

Les auteurs en viennent actuellement aux mo- 
numens des Phæniciens et des Grecs en Espagnel 
Ils parlent du culte des habitans du midi de l’'Es- 
pagne, qui avoient adopté les mœurs et les usages 
des étrangers qui s’étoientétablis chezeux; decelui 
des Phœniciens en particulier ; de celui des Grecs 
qui avoient un magnifique temple de Diane à 
Dianium, et un autre dédié à Vénus sur le pro- 
montoire aphrodisien dans la Catalogne; de la 

manière particulière de bâtir, propre aux Espa- 
gnols ; enfin des monumens quirestent de ces temps 
reculés. Ce sont principalement les médailles in- 
connues dont il a été parlé; elles ressemblent, 
dans leur style et dans les sujets qu’elles représen- 
tent, aux médailles de Marseille, et à celles des 
colonies de l’Asie mineure : sur presque toutes on 
distingue un dessin correct , des formes élégantes 
et le goût pur que les Grecs introduisirent en Es- 
pagne en s’y établissant. On remarque encore un 
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monument colossal qui ne peut apparténir qu'à 
ces temps reculés : c’est le rempart deT'arragonne, 
dont la construction présente des pierres informes 
de six et sept pieds de long, mises sans ordre les 
unes sur les autres. 

Les Phœniciens et les Grecs étoient venus paï- 
siblement s'établir en Espagne pour y faire le 
commerce. Les Carthaginois y vinrent en con- 
quérans. Ils ne s’établirent cependant pas tout 
d’un coup en Espagne, mais ils s’arrêtèrent dans 
Visle d'Ebuse, pour y être sans doute à portée de 
préparer les moyens qui pouvoient leur en faci- 
Liter l’entrée. Cette isle devint bientôt célèbre et 
florissante : on y faisoit principalement le com- 
merce des laines, dont la rare beauté attiroit 
un grand concours d'étrangers. Les Espagnols 
s’y rendoient aussi en foule; et les Carthaginois , 
fidèles à leur plan, n’omirent aucun moyen pour 
attirer leur confiance, et pour gagner leur ami- 
tié. Ils passèrent bientôt sur la rive opposée, 
d’où ils s’introduisirent dans l’intérieur du pays, 
en s'étendant insensiblement vers le nord et l’occi- 
dent, jusqu'aux provinces appelées depuis la Ca- 
talogne et leroyaume d'Aragon. Ils s’'appliquèrent 
particulièrement à exploiter les mines , et ce fut 
là la source la plus féconde des richesses aux- 
quelles ils durent leur puissance. C’est avec l'or 
de l'Espagne qu’ils conquirent une grande partie 
de l'Espagne, la Sicile , la Sardaigne et l’isle de 
Corse, qu'ils subjuguèrent trois cents ville, qu'ils 
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furent pendant quelque tems la terreur de la 
Grèce, de l'Afrique et de Rome. | 

Ici les auteurs sont conduits à parler des guerres 
puniqués et des autres guerres , à la suite des- 
quelles les Romains subjuguèrent peu-à-peu 
toute l'Espagne , et qui durèrent près de deux 
cents années. Ils n’en donnent pourtant pas le 
détail , mais ils se bornent à rappeler ce qui peut 
avoir rapport à l'Espagne, et à présenter moins 
les faits que lés causes et les résultats. Ils tracent 
ensuite le tableau abrégé des empereurs romains 
depuis Auguste, qui acheva de conquérir l'Es- 
pagne , jusqu’à la destruction totale de l'Empire. 

En parlant de l'État de l'Espagne sous les Ro- 
mains , ils traitent d’abord de la division de l'Es- 
pagne par les Romains , en Espagne ultérieure et 
Espagne citérieure, et ensuite , sous Auguste ÿ 
en trois parties , la Tarraconoise , la Bétique et 
la Lusitanie, dont la première, à cause de sa 
grande étendue , fut de nouveau divisée, vrai- 
semblablement peu de temps avant Constantin, 
en trois autres parties , la T'arraconoise , la Car- 
thaginoise et la Galicienne : ils donnent encore 
des détails sur la manière dont l'Espagne fut gou- 
vernée , et sur la police militaire que Rome faisoit 
par les armées qu’elle avoit soin de maintenir en 
Espagne. | 

Les auteurs traitent ensuite des progrès que fit 
PEspagne dans les sciences et les lettres, ainsi 
que dans les arts, et qui suivirent de près ceux 
de Rome. On voit par le tableau qu'ils en pré- 
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sentent ; que les lettres et les arts eurent en Es- 
pagne une marche analogue aux époques heu- 
reuses ou malheureuses de son histoire. Parmi 
les hommes célèbres dans les sciences et la litté- 
rature auxquels l'Espagne donna le jour , les au- 
teurs nomment , dans le siècle d’Auguste : M. Por- 
tius-Latio, Lucain et les deux Sénèque , poëtes 
natifs de Cordoue, l’astronome Cajus Hyginus, 
le poëte Columella , natif de Cadix, et le géo- 
graphe Pomponius Mela ; dans le siècle de Trajan 
et d’'Hadrien : le rhéteur Quintilien , ainsi que 
Martial, Silius Italicus ; Voconius Romanus, 
Annæus Florus; enfin dans le siècle de Constan- 
tin : Caius Aquilinus, Juvencus et Aurélius Pru- 
dentius, poëtes, qui chantèrent différens sujets 
de l’histoire sainte et de philosophie morale ; 
après que Constantin eût embrassé la religion 
‘chrétienne, Rufus Festus Avienus, le seul quitraita 
encore des sujets profanes dans le IVe. siècle, et 
les évêques Saint-Pacien , de Barcelone et Osius, 
de Cordoue, ainsi que Flavius Dexter, fils du 
premier , qui se distinguèrent dans l’art oratoire. 
Quant aux arts, c'est au siècle d’Auguste que 
l'on peut rapporter leur luxe, et la fondation des 
principaux édifices en Espagne. Agrippa avoit 
fait bâtir à Antéquera un temple sur le modèle 
du Panthéon qu'il venoit de faire construire à 
Rome. Ce type, le plus parfait de l'architecture 
romaine , qui soit resté aux Espagnols, servit de 
modèle à d’autres édifices , tels que le temple 
d’Hercule à Barcelone, celui de Junon à Alhange 
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en Estramadoure, celui de Mars à Mérida ; mais 
le plus remarquable de tous , quoique le plus 
petit, est un temple bâti près du pont d’Alcan- 
tara par l’architecte Caïus Lacer , qui a laissé 
son nom dans une inscription dédicatoire. Les 
aqueducs ne sont nulle part aussi beaux qu’en 
Epagne ; celui de Ségovie l'emporte sur tous les 
autres, il est le seul au monde qui conserve en- 
core sa première destination, en fournissant à 
cette ville toute l’eau qu’elle consomme. Il en est 
de même des théâtres, amphithéâtres, cirques , 
naumachies , thermes ou bains publics. Il est 
peu de grandes villes d’Espagne où l’on ne re- 
trouve les ruines de quelques-uns de ces monu- 
mens , et le théâtre de Sagonte est le mieux con- 
servé de tous ceux que l’on voit en Europe. Des 
routes superbes traversoient l'Espagne en plu- 
sieurs sens , et passoient sous des arcs de triom- 
phe, dont plusieurs existent encore eu entier. 
L’art de la sculpture fut cultivé par les Espagnols 
sous des maîtres romains ou grecs, et plusieurs 
statues égalent les beaux morceaux de sculpture 
conservés en Italie , tandis que d’autres ont un 
caractère original que l’on ne trouve qu’en Espa- 
gne. Enfin l'Espagne est riche en médailles et en 
inscriptions. Les auteurs divisent les médailles en 
trois classes : 1°. les inconnues, écrites en langue 
ancienne, sanseffigie d’empereurs ni d'inscriptions 
latines , et dont il seroit difficile de déterminer l’é- 
poque ; 2. les mêmes médailles, mais du temps des 
Romains, avec des inscriptions latines , et le nom 
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du lieu où elles furent frappées ; 3°. enfin les mé- 
dailles impériales , les plus communes de toutes. 
On ne connoît point de médaille d’or frappée en 
Espagne , mais celles d'argent sont assez abon- 
dantes ; il paroît que les Romains ne permirent 
point l’usage de l’or en Espagne. Les auteurs se 
proposent de donner, dans le cours de cet ou- 
vrage , avec la description de chaque ville une 
notice sut ses médailles les plus intéressantes. 
Quant à celles qui ont rapport à l'Espagne en 
général, ils en comptent dix-sept bien distinctes, 
parmi lesquelles il en est une plus intéressante 
que les autres par le sujet qu’elle représente : c’est 
la Gaule et l'Espagne se donnant la main en signe 
d'alliance et d'amitié; toutes deux sont vêtues 
et armées à la manière de leur pays; d’un côté 
est écrit Hispania, et de l’autre Gallia. Cette 
médaille est celle qui forme la vignette du titre 
de l’ouvrage que nous analysons. 

Rome avoit régné sur le monde pendant onze 
centsoixante ans, lorsque des peuples barbares vin- 
rent inonder les campagnes du Latium et renver- 
ser en un moment les chefs-d’œuvres accumulés en 
plusieurs siècles. L’Espagne fut la dernière contrée 
du continent où les peuples du nord, les Suèves, 
les Alains et les Vandales portèrent leurs armes ; 
c’est sous le règne d'Honorius , au commence- 
ment du Ve. siècle, qu'ils se répandirent dans ce 
pays, en y portant la désolation et la mort. Ils 
ne restèrent pas longtemps en possession de leurs 
conquêtes ; les Goths, peuples originaires de la 
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pe Scythie, et habitant les rives de la mer Noire et 

* du Tanaïs, chassés par les Huns, vinrent les leur 
enlever et fonder sur les ruines de l'empire d’oc- 
cident une nouvelle monarchie dont rien ne put 
arrêter les progrès. Ici les auteurs tracent suc- 
- cinctement le tableau des roisqui régnèrent sur les 
Goths en Espagne , depuis l’origine de leur mo- 
narchie jusqu'à son extinction , où l'Espagne 
passa dans de nouvelles mains , événement dont 
ils donneront le développement dans la seconde 
partie de leur ouvrage. 

Le dernier article traite de l’état de l'Espagne 
sous -les Goths. Les auteurs, après avoir parlé 
de la valeur des Goths; de leur caractère bell:« 
queux, de l’estime qu’ils portèrent toujours aux 
Romains qu'ils avoient vaincus, et auxquels ils 


confièrent les places les plus importantes du gou- 
vernement , de leur réligion , de leurs coutumes, 
de leurs lois, dé leur langage et: de leur habille- 
ment, en viennent à l’état des arts chez ce 
peuple ; ils cherchent surtout à excuser le re- 
proche peut-être trop injurieux qu’on. leur fait 
à cet égard. Ïl est certain, disent-ils, que ces 
nations entrainées par Ja fougue des conquêtes 
commirent de grands désordres; mais une partie 
des monumens étoit déja détruite dans les der- 
niers temps de l'empire romain : les Goths ne les 
rétablirent point ; mais ils ne consommèrent 
point leur ruine, et le grand nombre qui en existe 
encore , le prouveroit assez. [architecture des 
Goths ressembloit à celle des Romains; elle étoit 
Tome IF. Juillet, 1807. 9 
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seulement d’un goût moins pur, et généralement 
plus massive. Les auteurs regrettent qu'aucun. 
de leurs édifices ne soient restés assez intact pour 
que l’on puisse juger du style de l’art dans cette 
époque intermédiaire. Les Goths fondèrent des 
villes entières ; ils embellirent surtout celle de To- 
lède , capitale de leur empire : le superbe palais 
qui servit depuis aux princes arabes, occupoit jadis 
toute l’étendue du terrain où se voyent aujour- 
d’hui l'Hôpital , le couvent de Santa-Fé, et plu- 
sieurs autres maisons particulières ; la cathédrale 
de Tolède étoit un monument magnifique du 
règne de Recarède, et celle de Saint-Leucadie de 
celui de Sisebut. Mais il ne reste plus de traces de 
tous ces monumens , et des statues qui sans doute 
en faisoient l’ornement. Le genre d'architecture 
que l’on connoît aujourd’hui sous le nom d’archi- 
tecture gothique est de beaucoup postérieur au 
temps des Goths dont-il est ici question, et ne 
date guère que du XIe. siècle jusqu’au XVe. et 
XVI. ; à la renaissance des arts. Les monumens 
de cette architecture gothique feront le sujet du 
troisième volume de cet ouvrage. Pour se former 
une idée des arts chez les premiers Goths, il est 
donc encore nécessaire de recourir aux médailles® 
et leur inspection fait juger qu'ils étoient en 
effet dans une grande décadence ; quelques- 
unes sont si difformes qu’on est obligé de deviner 
ce qu’elles représentent et ce qui s'y trouve 
éerit. On y remarque en général le buste des rois 
vu de face. Dans toutes on voit une croix, soit 
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. au milieu de l'inscription, soit sur la tête de ces 
rois , soit dans leur main, comme signe de la 
suprême puissance. On en connoît peu en ar- 
gent , et encore moins en bronze : celles de la 
plus haute antiquité sont d’un or très-pur, mais 
elles sont devenues très-rares, parce que les or- 
«févres les employèrent long-temps dans leurs ou- 
Le vrages. Les auteurs ajoutent un mot sur les poids 
met mesures en usage chez les Goths, et qui étoient 
“les mêmes que ceux des Romains; sur leurs fabri- 


ques des monnoies, sur leur coutume , sur l’état 
des lettres et des sciences, sur les caractères dont 
ils se servoient , et qui n’étoient ni romains, ni 
runiques, mais un genre d'écriture contournée, 
anguleuse, que l'évèque Ulphilas introduisit chez 
eux, tächant d’accorder ainsi les caractères ru-- 
niques avec les lettres grecques et romaines. 

Tel est en substance le contenu de la notice 
historique qui, avec lintroduction , forme la 
première livraison. Elle est fort agréable à lire, 
le style en est pur et même élégant , et M. ne La- 
 BORDE possède parfaitement bien l’art de donner 
de l'intérêt aux sujets qu'il traite, par la manière 
dont il les présente. Les nombreuses citations 
‘dont-elle est enrichie et qui font connoître les 
sources dans lesquelles les auteurs ont puisé , en 
augmentent le mérite, et garantissent la vérité 
des faits et l'exactitude de la narration. 

La seconde livraison que nous avons pareille- 
. ment sous les yeux , contient le commencement 
de la description de la Catalogne , et une no- 
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tice historique sur cette province. Les gravures 
représentent, en six feuilles , les objets sui- 
vans : 1°. une vue générale de la ville et du port 
de Barcelone ; 2°. le plan de la ville et du port ; 
5°. une vue prise du couvent des capucins de 
Sarria ; 4°. une vue d’une partie du port prise de 
Barcelonette ; 5e. une vue de la Lionja ou maison 
de commerce, du palais du capitaine général , de 
la douane , et de la porte de mer; 6°. la coupe 
et le plan de la Lonja ; 7°. l’intérieur de la cathé- 
drale ; 8. une vue de la promenade neuve, sur 
l’esplanade ; 9°. une vue de la place neuve et 
d’une des portes antiques ; 10°. des restes du 
temple d’Hercule et des bains arabes. Ces gra 
vures sont accompagnées de quelques feuilles 
de texte, qui en donnent l'explication. Nous ne 
ferons une notice plus détaillée de cette livraison 
et des suivantes, que quand elles offriront avec 
celle-ci la description complette de la ville de 
Barcelone ; et c’est ainsi que nous en userons tou- 
jours par la suite, conformément à l’annonce que 
nous avons faite plus haut, et nous comprendrons 
toujours plusieurs livraisons ensemble , à mesure 
qu’elles offriront une partie complette. 
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HISTOIRE. 


ExTrAIT du rapport lu à la Classe d'histoire 
et de littérature ancienne de l’Institut de 
France, par M.Silvestre DE S ACT, sur les 
recherches faites dans les archives de Gênes, 
en exécution des ordres du Gouvernement 
et de la délibération de cette Classe , du 14 
thermidor an 13. 


à D république ligurienne venoit d’unir pour 
toujours son sort à celui de la France. Après 
avoir partagé nos agitations politiques , et éprou- 
vé comme nous les vicissitudes et les oscillations 
d’un gouvernement incertain et chancelant , elle 
s’'étoit empressée de s'assurer une part aux glo- 
rieuses destinées que promettoient à PEmpire 
français les palmes de la victoire unies à l'olivier 
de la paix. Ses vœux accueillis par celui dont la 
voix avoit appaisé la tempête et rendu le calme 
à l'Europe, venoient d’être comblés, et Gênes 
s’étoit réjouie de posséder pendant quelques ins- 
tans son nouveau souverain dans ses murs, té- 
moins peu d’années auparavant de lintrépide 
bravoure des armées françaises, » 
Parmi les renseignemens recueillis à cette épo- 
que dans cette antique capitale d’une république 


® célèbre , il en étoit un qui intéressoit l’histoire et 


la géographie du moyen âge. Les archives se- 
\ \ "À . 
crètes du gouvernement de Gènes devoient ren- 
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fermer ; disoit-on , une collection considérable : 
de manuscrits en diverses langues de l'Orient , et É) 
qui n'ayoient été jusqu’à ce moment soumis à. 
aucun examen. Cet avis que la classe d’histoire et 
de littérature ancienne reçut de l’un de ses mem- 
bres que ses fonctions administratives mettent à 
portée de lui être utile auprès du gouverne- 
ment (1), et qui ne s’honore pas moins de rem- 
plir ce devoir avec zèle, que de concourir à ses 
travaux littéraires , ne pouvoit manquer d’exciter 
toute son attention ; et effectivement en se repor- 
tant par la pensée à ces époques glorieuses pour 
Ja république de Gênes , où , concurremment 
avec Venise et quelques autres Ltats de l'Italie » 
elle entretenoit les relations les plus suivies avec 
toutes les puissances établies le long des côtes de 
la Méditerranée, depuis le détroit de Gibraltar 
jusqu’à la mer Adriatique, et où elle possédoit 
de puissans établissemens en Chypre, en Sicile, 
à Chio , et jusques sur les bords les plus reculés 
de la mer Noire ; il étoit naturel de penser que 
ses archives devoient être riches en monumens 
précieux pour l’histoire. On dut croire que les 
manuscrits orientaux désignés d’une manière 
vague , pouvoient offrir une collection de pièces 
diplomatiques propres à jetter beaucoup de lu- 
mières sur l’histoire du commerce en général, et 
en particulier sur celle des consulats européens 
etablis dans les Ltats mahométans de l’Afrique 
septentrionale, de l'Égypte et de la Syrie, de- 


(3) M. Dégérando. 
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puis le 126. siècle jusqu'au 16°, Ces motifs déter- 


_minèrent la classe à desirer que l’un de ses mem- 


bres füt envoyé à Gênes, pour visiter ces archi- 
ves et rendre compte de ce qu’elles renfermoient 
de plus intéressant. S. M. l'Empereur Em Ror, 
par un effet de la protection qu’il accorde tou- 
jours à tout ce qui peut intéresser les progrès des, 


sciences et des lettres , ordonna l’exécution de ce 


projet, et l’académie voulut bien me confier 
cette mission, par sa délibération du 14 ther- 
midor an 13. 

Ce,n’étoit pas la première fois que l’Institut 


avoit fondé des espérances sur les richesses litté- 


raires que pouvoient contenir les archives de 
Gênes. Déja, plusieurs années avant cette épo- 
que , la classe des sciences morales et politiques, 
profitant des relations d'amitié qui existoient 
entre le gouvernement français et celui de la ré- 
publique ligurienne , avoit provoqué des recher- 
ches du même genre ; et le gouvernement de la 
Ligurie s’étoit empressé d'accueillir sa demande, 
et avoit confié ce travail au père Sémimi, reli- 
gieux augustin , et l’un des professeurs de 'Uni- 
versité de Gênes. Ce savant modeste, auquel la 
classe d'histoire et de littérature ancienne a ac- 
cordé depuis le titre de correspondant , mais que 
la mort nous a enlevé presque aussitôt, composa 
plusieurs mémoires sur l’histoire du commerce de 
Gênes pendant les 12€. et 13€, siècles, et les ma- 


-tériaux de ces mémoires lui furent fournis par un 


grand nombre de titres authentiques et souvent 
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originaux, conservés dans les archives de Gênes! 
Ce travail avoit été exécuté en trop peu de tems, 
pour que l’on dût renoncer à l’espérance que des 
recherches plus approfondies jetteroient un nou- 
veau jour sur ce sujet, et d’ailleurs le père Sémini 
n’avoit pu faire aucun usage des manuscrits orien- 
taux que ce dépôt public étoit supposé renfermer. 
La même réflexion s’appliquoit à un autre ou- 
vrage dont l’auteur doit être mis au rang des sa- 
vans qui ont le plus illustré la ville de Gênes. Je 
veux parler des Lettres liguriennes de Gaspard- 
Louis Oderico. La mémoire de ce savant anti- 
quaire, auteur d’un grand nombre de disserta- 
rions curieuses, a été célébrée avec autant de 
justice que de talent par son neveu, M. l’abbé 
Carrega, membre de l'Académie de Gênes, et 
d'autant plus capable de bien apprécier le mérite 
d’Oderico, qu’il marche lui-même dignement sur 
ses traces. Oderico a consacré quelques-unes de 
ses lettres à des recherches sur les établissemens 
formés par les Génois pendant les 15€. et 14€. 
siècles dans la presqu’ile de Crimée, à Caffa et sur 
les bords de la Mer-Noire; et cet essai fait voir 
avec quel succès il auroit pu traiter l’histoire 
des autres établissemens des Liguriens, de leurs 
colonies, comptoirs, consulats; en un mot, de 
tout leur commerce étranger, si cette tâche lui : 
eût été confiée par le gouvernement de sa patrie. 
Les travaux dont je viens de parler, ne devoient 
point empêcher l’Académie d'ouvrir une nouvelle 
source. à des recherches d’une nature aussi inté- 
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ressante, et je ne dissimulerai point que j'avois 
pleinement partagé ses vues et ses espérances, et 
qu'outre le sentiment flatteur que j'éprouvais de 
la marque d’estime et de confiance qu’elle venoit 
de me donner , je calculois d’avance l'utilité que 
 devoit recueillir de mon travail une branche de 

connoissances à laquelle m’attachoient mon goût 

et mes études antérieures. Aussi fut-ce avec le 
sentiment d’une jouissance anticipée que j’entrai 

- la première fois dans ces archives interdites long- 
tems à des savans d’un mérite bien supérieur, et 
auxquelles l’accès me fut accordé par S. A. $. 

Mgr. l’archi-trésorier de l'Empire , gouverneur- 
général de la nouvelle division militaire, formée 
par la réunion de la Ligurie à la France. Je n’ai 
pas attendu ce moment pour rendre compte à 
l’Institut de l'accueil aussi gracieux que distingué 
que j'ai reçu de S. A. qui voulut bien oublier 
avec celui que la classe avoit honoré de sa con- 
fiance, tout autre titre que celui de membre de 
l’Institut, et qui témoigna toujours prendre le 
plus grand intérêt au travail dont j’étois chargé. 
Muni de ses ordres et de ceux du préfet du dépar- 
tement de Gênes, M. Bureau du Puzy trop tôt 
enlevé par une mort inattendue à un département 
où les hommes sages avoient su apprécier ses ta- 
lens administratifs et ses vertus, et à une famille 
respectable , je pénétrai sans aucune difficulté 
dans le dépôt qui devoit renfermer les objets de 
mes recherches. 

À peine eus-je pris les premiers renseignemens 
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surla nature des pièces déposées dans ces archives 
et sur l’ordre dans lequel elles y sont classées, 
qu’il me fut facile d’entrevoir qu’il ne s’y trouvoit 
rien ou presque rien de ce que j’ycherchois, c’est- 


a-dire de livres manuscrits ou de pièces diploma- 


tiques en langues orientales. 

Un manuscrit du texte hébreu de la Bible, 
accompagné de commentaires dans la même lan- 
gue ; un autre manuscrit en rouleau d’une partie 


seulement du même texte, et qui doit avoir été 


écrit pour l’usage d’une synagogue ; deux traités 
de paix où conventions faits entre les Génois et les 
souverains Arabes des îles Baléares, vers la fin 
du 12€. siècle et écrits en arabe; un autre traité 
en langue arménienne et un passeport en turc; 
voilà tout ce que j'ai pu découvrir de manuscrits 


en ce genre, et quoique je n’osasse pas aflirmer : 


que des recherches suivies plus longtems , et un 
examen <crupuleux de toutes les liasses qui con- 
cernent es affaires maritimes et commerciales ne 
donnassent peut-être lieu à la découverte de quel- 
ques nouvelles pièces écrites en langues de l’O- 
rient, je ne crois pas cependant que l’on doive 
s’y attendre. 

Quelques armoires m’avoient été désignées par 
des renseignemens particuliers comme l’endroit 
sur lequel je devois diriger principalement mon 
attention. J’ai examiné avec le plus grand soin 
tous les volumes imprimés et manuscrits, les car- 
tons , liasses et portefeuilles qui y sont renfermés, 
et j'en ai fait un état sommaire. C’est-là que se 
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trouvent la Bible hébraïque manuscrite dont j'ai 
parlé , le beau manuscrit des Annales de Caffari , 
les priviléges accordés à Christophe Colomb par 
Jes rois d'Espagne, et donnés aux archives en 
1670, par Louis Oderico, les Collections pré- 
cieuses de Federico-Federici, Roccatagliata et 
autres annalistes de Gênes ; enfin un recueil ma- 
. nuscrit en onze volumes in-folio , faits à diverses 
époques en vertu des ordres du gouvernement 
génois , et dans lequel sont copiées au hasard et 
et sans aucun ordre, les pièces qui intéressoient 
la république , telles que les brefs des souverains 
pontifes, les priviléges accordés par les rois et 
empereurs, les traités de paix et de commerce, 
et autres monumeus historiques du même genre. 
L'objet de ma mission se trouvoit ainsi devenu 
presque nul; et je n’aurois songé qu’à venir re- 
prendre le cours de mes travaux ordinaires, si 
je n’avois entrevu le moyen de rendre mon séjour 
à Gênes de quelque utilité, en donnant une di- 
rection un peu différente à mes recherches. Si les 
archives secrètes du Gouvernement ne me pré- 
sentoient aucuns manuscrits orientaux, aucunes 
ou presque aucunes pièces diplomatiques écrites 
dans les langues de l'Asie ou de l’Afrique, j'y 
trouvois néanmoins un grand nombre de pièces, 
soit originales, soit copiées sur des originaux 
. propres à jeter du jour sur les nombreux établis- 
semens des Génois dans la Mer-Noire et sur tous 
les points des côtes et des îles de la Méditerranée. 
Ces pièces, 1l est vrai, ne forment point un en- 
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semble, une série de titres que l’on puisse dis. 
poser dans un ordre chronologique sans y ren- 
contrer d'immenses lacunes. On ne peut pas se 
flatter d’y trouver des matériaux suflisans pour 
tracer l’histoire suivie, de la naissance , des pro- 
grès et de la décadence des divers établissemens 
commerciaux des Génois, et former ensuite de 
Ja réunion de ces tableaux particuliers un tableau | 
général du commerce de Gênes, depuis la fin | 
du 11°. siècle jusqu’au commencement du 16€.; 
un semblable espoir seroit fort exagéré. Ces pièces 
sont peu de chose en comparaison de ce qui a dû 
en exister. Ce ne sont que les débris d’un grand 
édifice que le temps a détruit ; quelques fragmens 
échappés aux ravages occasionnés par les révolu- 
tions auxquelles Gênes a été exposée, surtout 
jusqu’à l’année 1528, et par les guerres intestines 
et étrangères; au feu, au pillage, aux vers, et 
peut-être a l’insouciance et au désordre, l’en- 
nemi le plus redoutable des grandes collections 
de titres et de documens historiques. 

Les pièces dont je viens de parler sont des 
traités de paix ou de suspension d'armes, des 
actes portant ratification de semblables traités, 
des conventions pour la fixation des droits d’im- 
portation et d'exportation, des instructions don- 
nées à des ambassadeurs , des concessions de | 
droitsou de terrains en pays étrangers, et autres 
actes de la même nature. [ls sont presque tous 
écrits dans un latin plus ou moins barbare : un 
seul est rédigé en idiôme génois du 14e. siècle. 
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Ces actes concernent les relations des Génois 
avec les empereurs Grecs, les rois de la petite 
Arménie, de Chypre, de Sicile et d'Aragon, les 
princes latins d’Antioche, T'yr, Saint-Jean d’Acre, 
Jaffa, Tripoli de Syrie, les sultans et princes 
arabes d’Ægypte et de Syrie, de Majorque, de 
Tripoli de Barbarie, et de Tunis, les sultans 
Othomans, les khans des Tartares, les princes 
bulgares, etc. ; le commerce des Génois dans 
tous ces pays, les droits et priviléges de leurs 
consuls, l’administration de leurs colonies, de 
» Péra, Caffa, Tana, Cembalo et autres. Il n’est 
presque aucune de ces pièces qui n’en relate une 
jou plusieurs autres que l’on ne trouve plus à 
présent, mais que des recherches ultérieures fe- 
ront peut-être découvrir, soit dans les cabinets 
particuliers , pourvu que l’on donne à ce travail 
toute l'importance et tout l’encouragement dont 
il paroïît digne. 

En vain aurois-je tenté de pousser plus loin par 
moi-même des recherches qui exigent beaucoup 
de tems, et qui ne peuvent être faites avec exac- 
titude et avec le succès desiré que par des hommes 
laborieux résidant sur les lieux, et à même d’y 
donner des soins assidus. J’ai cru néanmoins de- 
voir prendre des extraits ou des copies d’un 
assez grand nombre de ces pièces, pour que l’on 
puisse mieux en apprécier l'importance ; et je me 
suis surtout attaché à celles qui concernoient les 
relations des Génois avec les princes musulmans, 
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comme ayant un rapport moins indirect avec 
l’objet de ma mission. 

Pour ne point interrompre le fil de ce rapport, 
je remets à un autre instant la notice de celles 
d’entre ces pièces qui me paroissent les plus im- 
portantes. Je me contente de dire en ce moment 
que mes recherches m'ont procuré, entre autres 
lumières , la certitude, ou du moins une très- 
grande vraisemblance, que toutes les fois que 
les consuls ou ambassadeurs des Génois traitoient 
avec les princes musulmans, les traités étoient 
rédigés concurremment en arabe et en latin, et 
que chacune des deux parties contractantes se 
contentoit de conserver le titre écrit en sa langue ; 
sans même que l’on apportât une grande atten- 
tion à ce que les deux textes eussent entre eux 
une correspondance parfaite. Les preuves de cette 
assertion se trouvent dans les notices de quel- 
ques-unes des pièces que je ferai connoître. Il me 
suffit de la mettre ici en avant et d’en conclure 
que les archives de Gênes, de Venise, et des 
autres républiques de lItalie qui avoient les rap- 
ports les plus multipliés avec les Etats musul- 
mans de l’Asie et de l'Afrique, n’ont peut être 
jamais renfermé qu’un très-petit nombre de titres 
de cette nature, écrits en langue arabe. Il est 
même très-digne de remarque qu’un traité fait 
en 1387, avec le sultan othoman Amurat, fils 
d'Orkan , doit avoir été rédigé non en turc, mais 
en grec et en latin. 

Je ne me suis point contenté de rechercher dans 
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les archives secrettes du goùvérnement tout ce 
qui avoit rapport à mon travail; j'ai cru devoir 
étendre ces recherches sur quelques autres dépôts 
publics ; mais surtoutsur les archives de la Banque 
de Saint-Georges. 
…_ Cet établissement célèbre, auquel la république 
de Gênes a peut-être dû dans certaines circons- 
“tances sa conservation, où du moins une partie 
“de sa splendeur, mais qui avoit le vice radical 
“d’avoir établi dans l’état un intérêt particulier 
presque toujours opposé à l'intérêt public, n’a 
commencé à exister que dans les premières an- 


mées du-15e.'siècle. Précédemment diverses com- 
pagnies particulières avoient fourmi des secours 
‘au gouvernement, et pour les rembourser dedeurs 
avances, la république leur avoit concédé la per- 
ception de certains droits fiscaux établis tempo- 
rairement. Ce fut pour remédier aux désordres 
qu'occasionnoit la multitude de ces compagnies, 
“connues alors sous le nom de Compèére, et pour 
mettre plus d'ordre dans cette partie de l’admi- 
nistration, que l’on se détermina à réunir toutes 
ces compagnies en une seule, qui prit le nom de 
Maison de Saint-Georges. De ce moment, la 
Banque de Saint-Georges devint l’unique res- 
source du gouvernement dans toutes les circons- 
tances qui exigeoient des dépensesextraordinaires, 
fét souvent il se vit forcé d'abandonner à cette 
compagnie des propriétés importantes, telles que 
l'ile de Corse et les établissemens génois de Pile 
e Chio et de la Crimée. Ce régime ne cessa qu’en 
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1528, époque à laquelle toutes les propriétés 
furent retirées des mains de la Banque et rem- 
placées par une cession de nouveaux droits. 
Les archives d’un établissement aussi impor- 
tant auxquelles ont été réunis les titres des com- 
pagnies antérieures à l’époque de sa formation, 
ne peuvent manquer d'offrir à l’histoire du com- 
merce, des pièces d’an grand intérêt. Elles ont 
été recueillies par ordre des protecteurs de la 


, 


Banque, et cette collection précieuse dont j'ai 
eu communication , commence à l'année 1179. 
Je me suis contenté d’en extraire un petit nombre 
- de titres relatifs à l’histoire des établissemens gé- : 
nois de Pera, de la Crimée et de la Mer-Noire et : 
à la destruction de leurs comptoirs et de leurs 
colonies, qui ne purent résister long-tems aux 
barbares conquérans de Constantinople , dont la 
marche fut toujours marquée par les ruines de la 
civilisation. 

Les bornes qui me sont prescrites ne me per- 
mettent point de parler ici des autres dépôts, soit 
publics, soit particuliers, dans lesquels j’ai eu 
accès, et qui tous m'ont offert des objets dignes 
d'intérêt. Je craindrois d’arrêter trop long-tems 
sur mon travail, l'attention de l’assemblée. J’ai 
mis sous les yeux de l’Académie, la notice dé- 
taillée des piéces dont j'ai cru devoir prendre, 
soit des extraits, soit des copies, tant dans les 
archives du gouvernement que dans celles de la 
Banque de Saint-Georges , et quoique ces pièces 
ne soient que peu de chose, en comparaison de 
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celles que ces dépôts pourroient fournir pour 
l’histoire de la navigation, du commerce et des 
colonies des Génois, elles ont dû suflire pour. 
donner une idée avantageuse des résultats que 
Fon auroit droit d’attendre de recherches suivies 
plus long-tems et plus approfondies. 

Si l’on organisoit un travail de ce genre, je pro- 
poserois de l’étendre jusqu'aux premières années 
du 16e. siècle, c’est-à-dire, jusqu’à 1528, époque 
célèbre dans l’histoire de Gênes. L'établissement 
de la Banque de Saint-Georges ne commence po- 

* sitivement qu’à l’an 1407, et quoique ses archives 
contiennent plusieurs titres importans antérieurs 
à cette époque, c’est surtout pour l’histoire du 
‘commerce de Gênes pendant le 15e. siècle, que 
l’on y trouve des documens aussi intéressans que 
multipliés. 

Pour donner à ce travail toute l'utilité dont il 
seroit susceptible , je pense qu’il ne faudroit pas 
se contenter d’en présenter les résultats dans quel- 
ques mémoires plus ou moins étendus, comme 
la fait le père Semini , et comme il devoit le faire 
d’après le plan qui lui avoit été tracé. Il seroit 
plus convenable de publier les pièces originales 
elles-mêmes, surtout celles qui intéressent en 
même tems la politique et le commerce; et plus 
on a lieu de regretter qu'une grande partie des 
titres de cette nature ayent été la proie du tems 
et des révolutions, plus il me semble instant de 
mettre à l'abri d'un semblable sort celles qui ont 
échappé à tant de causes de destruction. 

Tome IV. Juillet, 1807. 10 
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J'hésite d’autant moins à croire que le Gouver= 
nement pourroit accueillir la proposition qui lui 
seroit faite d’ordonner la formation et la publi- 
cation d’un semblable recueil, que ce travail se 
lie tres-naturellement avec la continuation et les 
supplémens au Corps Diplomatique de Dumont. 
Déja S. M. L'EmPEREUR, à qui aucune idée grande 
et utile n'échappe, a senti la nécessité de com- 
pletter cetimportant ouvrage, et l’on ne doit pas 
douter qu’il n’ordonne l’exécution de ce projet 
aussitôt que la paix lui permettra de diriger toute 
son attention vers les sciences et les lettres qu'il 
n’a jamais perdues de vue un instant, au milieu 
même des camps, et lorsqu'il sembloit devoir être 
uniquement occupé à méditer les plans de ses vic- 
toires. 

Je l'ai déja insinué, et je le répète, le travail 
dont il s’agit ici ne peut être bien fait qu’à Gênes ; 
il n'y manque point de personnes capables de 
l’exécuter à la satisfaction du public éclairé. Il 
n’y a point de doute qu’un semblable récueil n’ac- 
quière un nouveau mérite, s’il est fait par des 
hommes qui, au desir d’attacher leurs noms à 
une collectionrecherchée dans toute l’Europe, à 
la noble émulation de mériter l'attention et la re- 
connoissance d’un Gouvernement juste et éclairé 
et de répondre à sa confiance, joindront encore 
cet orgueil national qui se plaît à retracer les 
anciens titres de gloire de sa patrie, et qui, par 
une douce illusion, s’identifie avec les hommes 
illustres dont il fait revivre le souvenir après un 
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grand nombre de siècles qui avoient, pour le dire 
aussi, oblitéré leurs droits à la reconnoissance de 
l'humanité. Ce sentiment n’est paséteint; il vit au 
contraire dans toute sa force , comme j'ai eu plus 
d’une fois l’occasion de m’en convaincre, chez 
cette nation amie qui vient d’unir ses destinées à 
celles de la France ; et l'Empire français ne peut 
que gagner à un souvenir qui doit être un puissant 
aiguillon et un ressort capable de produire de 
grandes choses. 
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ÆExTrAIT de la notice d'un manuscrit 
géographique de S. 4. S. Mgr. le Prince 
de Bénévent, lu en séance publique de 
L’Enstitut, le 3 juillet 1807, par M. BARBIÉ 
Du BocAces. 


€ £ manuscrit est un atlas hydrographique, des- 
siné à Dieppe en 1547, par un nommé Micolas 
Vallard, de Dieppe, et qui représente les côtes 
orientale et occidentale du continent de la Nou- 
velle-Hollande. Cet Atlas n’est pas le seul sur 
lequel on distingue ces côtes; il en existe deux 
en Angleterre qui sont venus de France, et que 
les Anglais et quelques Français nous ont fait 
connoître. L'un des deux, qui est depuis long- 
temps dans la bibliothèque du Muséum britan- 
nique, a été dessiné en 1542 par un nommé Jean 
Rorz ou Rory, qui l'avoit d’abord dressé pourle 
roi de France, comme il le dit dans sa dédicace; 
mais qui ensuite ladressa à Henri VIIL, roi 
d'Angleterre ; le second est une grande carte, en 
une seule feuille de vélin, qui a été faite pour | 
un dauphin de France, dont elle porte les armes, k 
mais qui n'a point de date. Elle étoit d’abord 
dans la bibliothèque du comte d'Oxford, où. 

M. Joseph Banks l’a connue, et de là elle a 
passé au Muséum britannique où elle est actuel- 
lement. Les Anglais prétendent que toutes ces 


hs 
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cartes n’ont été découvertes que depuis la mort 
du célèbre capitaine Cook, et qu'ils n’en avoient 


. aucune connoissance lors du départ de ce navi- 


gateur; mais leur existence antérieure dans des 
bibliothèques connues en Angleterre, peut faire 
douter de leur assertion ; et quand ils en auroient 
profité pour indiquer à leur compatriote les 
terres qu'il avoit à visiter, il n’en résulteroit pas 


moins que lhabileté, la sagesse et la constance 


avec lesquelles le capitaine Cook a conduit ses 
opérations, lui assurent toujours la gloire d’avoir 
fait connoître, dans le détail, des pays quiétoient 
à peine indiqués. 

Le troisième Atlas manuscrit, qui représente 
les côtes de la Nouvelle-Hollande, est celui dont 
il est ici question. C’est un volume petit-infolio, 
composé de quinze cartes hydrographiques sur 
vélin, qui a été acquis dernièrement par S. A.S. 
monseigneur le prince de Bénévent. Cet Atlas, 
au rapport même des personnes qui ont vu ceux 
qui sont en Angleterre, est le plus beau de tous 
les ouvrages de ce genre; et par cette raison, il 
mérite une attention toute particulière. Depuis 
on en a découvert un quatrième en France, qui 
est actuellement dans la bibliothèque du dépôt 
de la guerre, et qui a été dessiné en 1555, par un 
nommé Guillaume xx TEsru, pilote de Grasse 
en Provence, pour l'amiral Coligny auquel il est 
dédié , et dont il porte les armes. 

Les géographes anglais, MM. Dalrymple, le 
major Rennell, Pinkerton ; et parmi les Français, 
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MM. Buache, de la Rochette, Coquebert-de- 
Montbret et d’autres, reconnoissent sur ces Atlas 
les côtes orientale et occidentale de la Nouvelle- 
Hollande; ces côtes se terminent aux mêmes lati- 
tudes qu'indiquent les cartes récentes, et si elles 
prennent plus de longitude, c’est que lorsque la 
découverte en a été faite, on avoit très- peu de 
moyens pour les fixer en ce sens. Les noms ,ssur 
tous les Atlas que nous venons de citer, sont pour 
la plus grande partie en langage portugais, 
quelques-uns en français ; celui de 1542, qui est 
en Angleterre, porte seulement quelques noms 
en mauvais anglais. On doit donc conclure que 
ces Atlas ont été copiés d’après des cartes portu- 
gaises, et que par conséquent la découverte du 
continent de la Nouvelle-Hollandeappartient aux 
Portugais. C’est le sentiment de MM. Dalrymple, 
Pinkerton, de la Rochette, Coquebert et de bien 
d’autres, et je ne crois pas qu’on puisse alléguer 
aucune bonne raison pour détruire une opinion 
aussi bien fondée. 

Ces Atlas appellent tous ce continent Java-la+ 
Grande, par opposition à l'ile de Java qui est au 
nord ; mais ce qui paroît assez singulier, e’est qu’il 
n'est aucunement question de la découverte de 
cette terre dans les voyages du temps. Cepen- 
dant, comme je crois entrevoir dans l’histoire 
l'époque à laquelle elle a dû être faite, je vais 
tâcher d’expliquer ici pourquoi les Portugais ont’ 
tenu cette découverte secrette. Je fixerai ensuite 


l’époque à laquelle je présume qu’elle a été faite, 
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et-je ferai voir comment la connoïssance de cette 
terre s’est perdue ,-même pour ceux qui l’avoient 
découverte. 

Le plus ancien des Atlas, qui représentent les 
côtes de la Nouvelle-Hollande, est celui de Rotz 
ou Roty qui est en Angleterre, et qui porte la 
date de 1542 ; la découverte de la Nouvelle-Hol- 
lande est donc antérieure à l’an 1542. A cette 
époque les Portugais étoient maîtres des îles 
Moluques dont ils avoient fait la découverte en 
1511, où ils s’étoient établis en 1512, et dans 
l’une desquelles, celle de Ternate , ils avoient bâti 
un fort en 1522. Ils n’ont pu découvrir la Nou- 
velle- Hollande que postérieurement aux Molu- 
ques; ainsi cette découverte doit se renfermer 
entre les années 1512 et 1542. 

Mais dès 1516 ou 1517, l'Espagne disputoit au 
Portugal la possession des Moluques, commeétant 
situées dans l'hémisphère qui lui avoit été accordé 
par la bulle du pape Alexandre VI, du 4 mai 
1493. Ce pape, sur les contestations qui s’étoient 
élevées entre la cour de Lisbonne et celle de To- 
lède, avoit réglé que toutes les découvertes qui 
se feroient sur le globe à l'orient d’un méridien 
éloigné de cent lieues à l’ouest des îles Açores et 
de celles du Cap-Verd (qu’il croyoit apparemment 
être sous le même méridien } dans l’espace de 180 
degrés de longitude, appartiendroient aux Portu- 
gais ; et que celles qui se feroient à l'occident, 
dans un espace semblable, appartiendroient aux 
Espagnols. C’est cette distribution que l’on a de- 
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puis appelée la ligne de démarcation du pape 
Alexandre VI. Cependant Don Juan IT, qui ré- 
gnoit alors en Portugal, mécontent de cette bulle 
‘qui lui ôtoit l'apparence d’assez grandes posses- 
sions vers l’ouest, fit un autre arrangement l’an- 
née suivante, avec Isabelle et Ferdinand , roi 
d'Espagne, par lequel cette ligne fut poussée plus 
loin vers l’ouest, et fixée définitivement à 370 lieues 
à l'occident des îles du Cap-Verd. Cette conven- 
tion fut signée le 4 juin 1494, et il fut arrêté que, 
dans l’espace de:dix mois, on enverroit de ce côté 
des personnes instruites en geographie, pour 
fixer au juste les endroits par où devoit passer 
cette ligne. 

Cet acte une fois fait, on ne pensa plus à 
envoyer sur les lieux des personnes instruites , 
et les deux cours continuèrent leurs découvertes, 
chacune de leur côté. Les Portugais, sous la con- 
duite de Cabral, découvrirent, le 9 mars de 
Van 1500, le Brésil qui se trouva dans leur 
hémisphère, et les Espagnols, sous la conduite 
de Vincent Yanez Pinson, avoient cette année 
même ou la précédente, longé toute cette côte 
jusques vers l’embouchure de lOrénoque. Dès- 
lors la ligne, sans autre examen, fut censée passer 
par les embouchures du Maragnon ou de la 
rivière des Amazônes qui avoient été reconnues, 
et c’est en cet endroit qu’elle est tracée sur les 
cartes espagnoles de Herrera. 

Les Portugais, tout en océupant le Brésil, 
continuèrent leurs découvertes vers l’orient, et 
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ils arrivèrent aux Moluques où ils s’établirent, 
comme nous avons dit, en 1512. La propriété 
des épiceries que leur procura la possession de 
ces iles, leur donna des profits si considérables, 
qu’elle ne tarda pas à exciter la jalousie des 
Espagno!s. Ceux-ci prétendirent que les Moluques 
étoient dans l’hémisphère qui leur avoit été 
accordé. Cette idée leur fut particulièrement 
suggérée par Magellan, qui, mécontent du roi 
Don Emmanuel, qui lui avoit refusé une auymen- 
tation de traitement, s’étoit réfugié vers 1516 en 
Espagne , où il étoit venu offrir ses services à 
Ja cour de Charles - Quint. Non seulement il 
prétendoit que les Moluques étoient dans lhé- 
misphère des Espagnols, mais encore les iles de 
Java, de Sumatra, et une partie de la presqu'ile 
de Malaca. En effet, par la difficulté qu'il y 
avoit alors de terminer les longitudes , les 
découvertes des Portugais paroissoient prendre 
plus de 180 degrés dans ce sens, tant ils leur 
donnoient d’étendue sur leurs cartes; mais néan- 
moins, si l’on considère les cartes actuelles, on 
verra, qu’en partant des bouches du Maragnon, 
les Moluques se trouvoient encore dans l’hémis- 
phère des Portugais. 

- Becardinal Ximènes, qui gouvernoit alors l’Es- 
pagne pendant l’absence de Charles V, reçut 
d'abord très-bien Magellan; et énsuite Charles- 
Quint lui-même lui confia le commandement 
d'une escadre de cinq vaisseaux qui, comme 
Von sait, partit le 20 septembre 1519, du port 
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de Saint-Lucar de Barrameda, pour aller par 
l’ouest à la recherche des'iles à épiceries ou Mo- 
luques. Deux des vaisseaux de cette flotte arri- 
vèrent le 8 novembre 1521, à l'ile de Tidor, 
après avoir passé par le détroit qui depuis fut 
appelé de Magellan. Ce navigateur n’existoit déjà 
plus ; il avoit été tué dans une des îles de l’Ar- 
chipel de Saint-Lazare , que l’on a depuis nommé 
les Philippines, et presque toute son escadre ayant 
été détruite, il n’en revint en Europe qu’un seul 
vaisseau nommé /a Victoire, avec dix-huit per- 
sonnes, toutes très-malades, sous la conduite de 
Sébastien del Cano, qui aborda le 6 septembre 
1522, au même port de Saint-Lucar de Barra- 
re ; d’où la flotte étoit partie trois ans aupara- 
vant. 

Soit politique, soit que les courans qui exis- 
tent dans le grand Océan-Pacifique , eussent porté 
rapidemment la flotte de Magellan sur les Philip= 
pines et les Moluques, ceux qui revinrent de 
cette expédition, soutinrent toujours que ces der- 
nières îles étoient dans l'hémisphère des Espa- 
nols ; c’est pourquoi ceux-ci prétendirent en faire 
le commerce. Ils étoient même sur le point d’y 
envoyer une nouvelle flotte, lorsque le roi Don 
Juan [IL pria Charles-Quint de faire examiner 
le différend par des gens instruits, promettant de 
s’en rapporter à ce qui seroit décidé. Les deux 
cours nommèrent vingt-quatre, ou même un 
plus grand nombre de personnes exercées dans la 
géographie et dans la navigation , tant Espagnols 
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que Portugais, qui, dès le commencement de 
mars de l’an 1524, s’assemblèrent alternative- 
ment dans les deux villes de Badajoz et d'Elvas, 
sur les frontières des deux états. On leur avoit 
donné trois mois pour fixer définitivement à qui 
appartenoient ces iles. 

Ces commissaires, parmi lesquels étoit Sébas- 
tien del Cano , qui avoit ramené le vaisseau læ 
Victoire , consumerent d’abord un assez long es- 
pace de tems à consulter les globes, les cartes 
marines , et à comparer les journaux des pilotes. 
Ils examinèrent quelle étoit la distance des iles 
Moluques à la ligne de démarcation. Ils dispu- 
tèrent beaucoup et ne convinrent de rien. Deux 
mois et plus s’écoulèrent ainsi, et on arriva aux 
derniers jours de mai qui avoient été fixés pour 
le terme des conférences. 

Alors les commissaires espagnols établirent I 
ligne de démarcation à 370 lieues à l’ouest des îles 
du Cap-Verd , comme elle l’avoit été en 1494, et 
en faisant passer, d’après les cartes qu'ils avoient 
sous les yeux, la ligne opposée, celle qui devoit 
en être éloignée de 180 degrés, par la presqu'île 
de Malaca; ils comprirent toujours par ce moyen, 
dans leur hémisphère , non - seulement les îles 
Moluques, mais encore celles de Java , de Bornéo, 
une partie de celle de Sumatra, les côtes de la 
Chine et partie de celles de la presqu’ile de Malaca 
même. Les Portugais ne convinrent pas de cette 
limitation , elle leur devenoit trop désavanta- 
geuse ; au contraire, ils se retirèrent fort mécon- 
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tens, tempêtant et menaçant de la guerre; ce 
qui fit dire assez plaisamment à Pierre-Martyr 
d’'Anghiera , homme d'esprit qui étoit alors his- 
toriographe de la cour d'Espagne , que Les com- 
missaires , après avoir bien syllogismé, conclurent 
qu'on ne pouvoit décider la question qu'à coups 
de canon. 

Malgré le peu de succès de cette négociation, 
les deux cours ne se brouillèrent point; elles 
étoient au moment de former des alliances. On 
traitoit du mariage de l'infante Catherine, sœur 
de l’empereur , avec le roi Don Juan, qui se cé- 
lébra en 1595; et l’année suivante 1526, l’em- 
pereur épousa en grande pompe Isabelle, sœur 
du roi don Juan. Mais Charles-Quint se croyant 
en bon droit , permit toujours à ses sujets de faire 
le commerce des îles en épiceries, et lui-même il 
équipa des flottes pour en aller disputer la pos- 
session aux Portugais. Quelques-uns de ses vais- 
seaux abordèrent aux Moluques en 1527 et 1528 ; 
mais en général ces expéditions ayant été mal- 
heureuses; et d’ailleurs ayant besoin d’argent 
pour s’aller faire couronner en Italie, il prêta 
l'oreille aux propositions que lui fit faire le roi 
Don Juan, d'acheter ses prétentions sur ces îles. 
Il les engagea par un traité secret qui fut signé 
à Saragoce, le 22 avril 1526, pour une somme, 
dit-on, de 350,000 ducats d’or, contre le vœu 
formel de ses sujets, qui le supplièrent plusieurs 
fois, mais en vain, de revenir sur cette affaire ; 
et par le refüs-qu’il en fit, on crut qu'il en avoit 
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teçu bien davantage. Dès-lors il ne fut plus per- 
mis aux Espagnols de trafiquer aux Moluques. 

Terminer ainsi le différend de la part du Por- 
tugal, c’étoit justifier les prétentions des Espa- 
gnols, et reconnoître en quelque façon que les 
Moluques étoient dans leur hémisphère. Après 
un tel arrangement , il n’étoit pas possible aux 
Portugais de produire des découvertes faites à 
l’est ou sous le méridien même de ces îles : la 
plus grande partie de la Nouvelle-Hollande est 
beaucoup plus orientale que les Moluques; ainsi 
on doit croire que c’est à cause de cette situa- 
tion que les Portugais ont gardé le silence sur sa 
découverte. 

Cette découverte, comme nous avons dit, doit 
ètre renfermée entre les années 1512 et 1542. 
Cependant il n’en est aucunement question dans 
les voyages du tems; ce qui prouveroit assez que 
les Portugais en ont supprimé ou du moins caché 
Ja relation ; mais je vais tacher d’y suppléer par 
le récit de deux de leurs historiens. 

Castanheda, auteur Portugais, qui avoit été 
dans l’inde, nous dit que vers le commencement 
de juillet de lan 1595, les Portugais de T'ernate, 
une des Moluques , envoyèrent un bâtiment dans 
l'île Célèbes, pour trafiquer; que ce bâtiment, 
à son retour, fut poussé par des vents violens 
et par des courans qui le conduisirent en pleine 
mer, entre le détroit de Magellan et les Moluques ; 
que les Portugais se trouvoient alors écartés de 
plus de 300 lieues de leur route, et qu’ils se virent 
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plusieurs fois sur le point de périr, entr’autres 
une nuit où lenr gouvernail fut emporté, qu'ils 
errèrent jusqu’au lendemain matin, qu’ils recon- 
murent une île qui a trente lieues de tour, où ils 
abordèrent, rendant graces à Dieu quileur avoit 
offert cet asyle ; que les insulaires les reçurent 
fort bien; que çe sont des gens de couleur ba- 
sanée , mais bien dispos et d’une belle apparence, 
tant hommes que femmes ; que les hommes por- 
tent la barbe longue et noire ; que les Portugais 
restèrent quatre mois dans cette île , autant pour 
se refaire, que parce que les vents étoient con- 
traires pour retourner aux Moluques ; qu’enfin ils 
en partirent, et tirèrent à l’Occident, pour re- 
venir à Ternate où ils arrivèrent le 20e. jour de 
janvier de l’an 1526. 

Tel est le récit de Castanheda. Le jésuite Maffey, 
qui nous a donné une histoire de l'Inde, donne 
moins de détails; mais son rapport n’en est pas 
moins précieux, parce qu’il nomme le capitaine 
qui commandoit ce bâtiment : « Quelques Por- 
>» tugais des Moluques, dit-il, ayant été à l’île 
» Célèbes pour y chercher de l'or, et n'ayant pu 
» y aborder, furent jettés par une horrible tem- 
» pête sur une île qui est éloignée de là de 300 
» lieues , et où ils prirent terre. Les habitans, qui 
» sont des gens simples, les reçurent très-bien, 
» et s’accoutumèrent bientôt avec eux. Ils com- 
» prenaient leurs signes et entendoient même 
» un peu la langue que l’on parle aux Moluques. 
> Tous ces habitans avoient une belle prestance, 
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» tant hommes que femmes ; ils étoient gais, et 
» les hommes portoient la barbe et les cheveux 
» longs. Jusqu'alors l’existence de cette île avoit 
» été ignorée; mais d’après le rapport du capi- 
» taine, qui se nommoit Gomez de Sequeria, et 
» d’après la carte qu’il dressa de cette île, on lui 
» donna son nom. » 
Par les détails que nous fournissent ces deux 
auteurs, on voit que l’ile sur laquelle fut jetté 
Gomez de Sequeria, étoit plus orientale que les 
Moluques, puisque pour revenir à ces îles, les 
Portugais tirèrent vers l’occident ; or 300 We 
portugaises , en partant des Music où de l’île 
Célèbes, conduisent , à bien peu de chose près, 
au détroit de l'Endeavour ; ainsi on peut croire 
que ce fut sur un des rochers qui garnissent ce 
détroit, que Gomez de Sequeria perdit son gou= 
vernail, et que l'ile dans laquelle il aborda est 
Fi plus occidentales de celles qui le bordent 
du côté du couchant. Les Portugais ne s’enga- 
gèrent pas tres-avant dans ce détroit ; car on voit 
qu’ils ne rencontrèrent aucun obstacle pour re- 
venir aux Moluques. Je pense donc que l'ile dans 
laquelle aborda Gomez de Sequeria , est une de 
celles qui furent appelées du Prince de Galles, 
par le capitaine Cook, et qui sont habitées, 
puisque ce navigateur dit y avoir vu de la fumée, 
Ce qui me confirme dans cette idée, c’est l’accord 
denos deux auteurs quirapportent que les hommes 
de l'ile de Gomez de Sequeria avoient Les cheveux 
ef la barbe longue et noire. Cette nature est encore 
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celle qui distingue les habitans de la Nouvelle 
Hollande de ceux de la Nouvelle-Guinée, qui ont 
les cheveux et la barbe crepus; donc cette île 
étoit plus voisine de la Nouvelle-Hollande que de 
la Nouvelle-Guinée, et telle est en effet la situa- 
tion des îles du Prince de Galles. 

Les Portugais ayant découvert, en 1525, une 
île aussi voisine de la Nouvelle - Hollande , ‘on 
doit croire que la découverte de ce continent 
suivit d’assez près celle de cette île. C’étoit alors 
que les débats entre la cour de Portugal et celle 
d'Espagne, au sujet des Moluques, étoient les 
plus animés; ainsi les Portugais devoient être dis- 
crets sur leurs nouvelles découvertes; ils dovoient 
les cacher soigneusement. On ne sera donc pas 
étonné qu’il ne soit nullement question de celle de 
Ja Nouvelle-Hollande dans leurs ouvrages. 

Mais après avoir fait voir combien les Portugais 
devoient mettre d'importance à cacher leurs dé- 
couvertes, et après avoir recherché dans quel 
temps celle de la Nouvelle-Follande a pu être 
faite, il ne sera pas moins intéressant d'examiner 
comment cette découverte a pu être connue en 
France et de là en Angleterre dès 1542. Rien 
n’engageoit alors la cour de Portugal à faire part 
de ses découvertes à la cour de France ; rien ne 
loit ces deux cours entre elles; au contraire , elles 
en agissoient assez froidement depuis du tems 
l'une.à l'égard de l’autre, et ce qui en est une 
preuve, c’est que le roi de Portugal ayant marié, 
en 1543, sa fille Marie avec linfant Philippe 


Ke 
Gr" 
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d'Espagne, sans en prévenir François Ier. , ce 
prince se fâcha contre l'ambassadeur de Portugal, 
François de Noronha, qui répondit assez froide- 
ment pour éviter une rupture entre les deux 
cours. On ne peut donc pas présumer que la cour 
de Portugal ait jamais communiqué de plein gré 
ses découvertes à la cour de France! 

Pour moi, sil est possible de former une 
conjecture, Je pense que cette connoissance peut 
être l’effet de linfidélité de Don Michel de 


Sylva , évèque de Viseo, secrétaire de la Pureté, 


favori du roi de Portugal, qui selon de la 


Clède, sortit du royaume vers 1542, emportant 
avec lui quelques papiers d'importance que le 
roi lui avoit confiés (1). Cet historien ajoute que 
Don Juan fut si mdigné de la trahison de son 
favori, qu’il le renia pour son sujet, par acte pu- 
blic, lui ôta tous ses bénéfices et le dégrada de 
sa noblesse. Il décerna les mêmes peines contre 
ceux qui l’avoient suivi et défendit à tous ses su- 
jets d’eatretenir aucune sorte de commerce avec 
lui, sous peine d’encourir son indignation. Le 
comte de Portalègre, frère du fugitif, fut même 


(1) Depuis la lecture de ce mémoire à l’Institut, M. Correa 
da Serra , auquel je l’avois lu précédemment, a bien voulu me 
faire part des recherches qu'il a faites à ce sujet. Il a trouvé en 
effet que Don Michel de Sylva étoit sorti du royaume de Por- 
tugal en 1542, qu'il n’étoit arrivé en Italie qu'en 1543 pour 
prendre le chapeau de cardinal, et il pense qu'il n’a pu s'y 
rendre qu’en passant par la France, où il avoit autrefois fait 
ses études, et qu'il y aura sans doute laissé les originaux, 
d’après lesquels nos cartes sont copiées. 


Tome IV. Juillet, 1807. il 
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enfermé dans la tour de Bélem, pour lui avoir 
écrit, et il y étoit étroitement gardé lorsque l’in- 
fante Marie, qui devoit partirincessamment pour 
épouser Philippe IT, fils de l’empereur Charles- 
Quint, demanda son élargissement. Le roi le lui 
accorda à condition que le comte iroit à Arzilla, 
pour faire la guerre contre les Maures, et pour 
mériter, par ses services , l'oubli de sa faute. 

La sévérité que le roi Don Juan déploya dans 
cette occasion, annonce assez le prix qu'il atta- 
choit aux papiers qui lui furent enlevés ; il paroît 
qu'ils étoient de la plus grande importance; 
c’étoient des papiers secrets; et ne seroient-ce point 
ceux qui donnoient connoissance des découvertes 
des Portugais ? alors nos atlas seroient copiés de 
ces cartes enlevées, et 1l ne nous resteroit plus 
qu'a découvrir ce que sont devenus les originaux. 


VARIÉTÉS, NOUVELLES 


ET 


CORRESPONDANCES LITTÉRAIRES, 
NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


ANGLETERRE. 


Les nouvelles pièces qui ont été représentées l'hiver 
dernier sur le grand théâtre de Lonores, ont eu peu de 
succès. On espéroit qu'une nouvelle comédie de miss 
Lez, intitulée l Assignation, dédommageroit le p ic 
de l'ennui que lui avoit causé les nouvelles productions 
dramatiques; mais avec toute l’indulgence possible, on 
n’a pu en soutenir les invraisemblances ; et [es ridicules 
que l’auteur a voulu jouer , n’ont fait que lui en donner 
à elle-même. 

La pièce intitulée : The Curfew (la Cloche du soir), 
représentée sur le théâtre de Drurylane , a eu du succès, 
quoiqu’elle n'ait pas satisfait entièrement les connois- 
seurs. 


Les administrateurs da Musée britannique qui avoient 
obtenu du parlement la somme de 20,000 liv. sterling 
pour acheter la précieuse collection de M.'TownLey , ont 
demandé qu’on leur fournit aussi les fonds nécessaires 
pour acquérir les manuscrits du lord [ændsdown, et ils 
se flattent de les obtenir. 


La société montagnarde écossaise ( Æighland society };' 
à qui l’on doit Le rapport impartial sur le faux Ossian , 
s'occupe avec ardeur à sauver de Poubli tout ce que Les 
montagnes d’Ecosse possèdent encore de propre à faire 
connoître l’ancien. état des mœurs et de la civilisation 
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de ses habitans. M. Guxx , savant littérateur et musicien 

habile, doit publier incessamment des Recherches his- 

toriques sur l’usage de la harpe dans les montagnes 

d’Ecosse , depuis les temps Les plus anciens jusqu’à l’an- 

née 1729, qui est à-peu-près l’époque où cet usage a, 
cessé. 


La traduction de la CAronique de Froissard, par 
M. Jouxss, a fait une fortune extraordinaire. On a été 
encouragé par ce succès à entreprendre une nouvelle 
édition de Æollingshead , dont il a déjà paru un volume. 
Les éditeurs ont conservé soigneusement jusqu’à l’an- 
cienne ortographe. On s'occupe aussi en ce moment de 
reproduire l’Editio princeps de Sxakrsrrarr. Elle sera 
publiée avec un luxe étonnant , tant pour la netteté des 


caractères que pour la qualité du papier. 


n annonce un gra rage de géographie, com- 
O grand ouvrage d g ÿ 

posé par M. Pravrarr, principal de l'Université écos- 
saise de Saint-André. Cet ouvrage est, dit-on, le fruit 
des travaux de sa vie entière. L'auteur s’est rendu à 


Londres pour le faire imprimer. 


Les Juifs de Londres font imprimer une Bible hé- 
braique , avec une traduction anglaise interlincaire. Elle 
sera distribuée gratis aux enfans pauvres de la religion 
- juive. 

Wizziam Cooke a inventé une nouvelle manière de 
prévenir les accidens qui peuvent survenir en route aux 
voitures chargées. Il a imaginé d’adapter à lessieu plu- 
- sieurs roues qui peuvent se suppléer, au cas que Pune 
vienne à se briser. Ces roues sont disposées de manière à 
maintenir toujours la voiture en équilibre, même dans 
les endroits où le sol est inégal. Cet appareil forme une 
espèce de balancier , ensorte que les roues posent conti- 
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muellement à terre, et préviennent, par ce moyen, les 
chutes que la perte de l'équilibre occasionne si souvent. 


HorrLANpeE. 


Le plan d’après lequel l'Académie des Beaux-Arts 
p'Amsrerpam doit être organisée, n’est pas encore 
connu; on ignore même si ce sera dans cette ville ou à 
la Haye qu’elle sera établie. On desire cependant géné- 
xalement qu'Amsterdam obtienne à cet égard la préfe- 
rence, et l’on espère que le roi aura égard à ce vœu. Le 
Musée national restera dans tous les cas à la Haye, et 
ce sera dans cette même ville qu’aura lieu l’exposition 
annuelle des tableaux. On n’a point encore nommé les 
jeunes élèves qui sont destinés à passer deux ans à Paris 
et à Rome , aux frais du gouvernement, pour se perfec- 
tionner dans leur art. 


Il a paru à Amsterdam les seize premiers cahiers d’un 
recueil, intitulé : Æfbeeldingen van de Kleeding, ze- 
den. etc., ou Æeprésentation des costumes , des mœurs 
et des habitudes du peuple de la République batave au 
commencement du 19e. siècle, par M. E. Maascamr. 
Chaque cahier est composé de quatre planches, avec un 
texte explicatif en langues hollandaise et française. Le 


- prix est de quatre florins et demi. Les figures ont été 


presque toutes dessinées d’après nature, sous la direc- 
tion de M. J. Kuyrer, et gravées ct colorices par M. L. 
PorRTMAN. 


DANEMARCEK. 
* 


L'exposition qui a eu lieu cette année à l’Æcadémie 
des Beaux-Arts de CorENnAGuE, a offert 28 tableaux, 
7 dessins d'architecture et 6 ouvrages en soie et en che- 
veux. Le directeur de l'Académie est M. le professeur 


ABILDGAARD. 
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Le Musée d'histoire naturelle a reçu l’année dernière 
de grands accroissemens , par la générosité et le zèle de 
plusieurs particuliers. On remarque dans le nombre des 
dons qui ont été faits, une collection de minéraux de Ja 
chaine des monts Altai, une autre collection recueillie 
dans la partie du sud de l'Islande, et un superbe madre- 
pora muricata. 


On doit publier une gazette pour la littérature et les 
arts dans les Etats danois, rédigée par les professeurs 
Rauxex , Guzosers et Scauzz. Elle paroïîtra à Kiel. 


BAviÈRE. 


Le docteur Gaz a commencé ses cours dans la salle 
de PAcadémie, en présence d’une assemblée d’environ 
quatre-vingts personnes. Le prix d’entrée étoit de deux 
louis. M. Gall a visité les prisons avec plusieurs de ses 
élèves. Ses observations ont donné lieu à de nombreuses 
discussions, où l’on n’est pas toujours tombé d’accord 
avec lui. 


GrRranD-Ducué DE Bapvz. 


Le président ne Cocmix , baron de WREDE, mort il y 
a quelque temps à FLF1DELBERG, a laissé une collection 
choisie des monnaies les plus rares des Indes, et quantité 
de manuscrits propres à répandre beaucoup de lumières 
sur l’histoire de l'Orient. Il seroit malheureux que ces 
monumens fussent reportés dans les Indes par la veuve 
du baron , qui est originaire de celte contrée. La collec- 
tion des monnaies est estimée pour sa valeur intrinsèque 
à 1500 rouppies; la rouppie ordinaire vaut un 1 fr. 79 
centimes. 

AUTRICHE. 


On parle de Pétablissement d’une Académie protes= 
tante en Honerte, qui auroit pour but d’engager les 
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théologiens de cette communion à ne plus fréquenter les 
universités étrangères. Les opinions qu'ont rapportées 
dans leur patrie ceux qui ont fait leurs études dans les 
Académies d'Allemagne, ont jeté quelque soupçon sur la 
pureté du protestantisme qu’on y professe; mais il est, 
toujours téméraire de porter un jugement général d’a- 
près les opinions de quelques individus. Au reste , plu- 
sieurs personnes pensent, et ce n’est pas sans raison , 
que l’établissement d’une université protestante dans la 
monarchie autrichienne , doit éprouver de grandes difi- 
cultés. Les lois positives de l’état semblent du moins sy 


opposer. 
SUÈDE. 


M, Aurrvicius vient de faire imprimer des notices sur 
les manuscrits grecs et latins de la Bibliothèque d’Upsal. 
Les premiers sont au nombre de seize, parmi lesquels 
on remarque neuf manuscrits du nouveau testament et 
de la traduction alexandrine de l’ancien. 

Parmi les manuscrits latins, l’auteur cite les dix pre- 
miers livres de Tite Live, et un Horace complet. Le 
manuscrit de Tite-Live paroît du dix au onzième siècle. 

On possède déjà plusieurs catalogues de la Bibliothèque 
d'Upsal , tels que celui des livres et manuscrits donnés 
par le grand-chancelier Lacarpie, à l’Académie ( fol, 
Stockholm , 1672 ); celui des manuscrits arabes, persans 
et turcs, donnés à l’Académie en 1705, par J. G. Srar- 
venrFezp (in-4°. Upsal, 1806), et celui de quatre-vingt- 

treize manuscrits grecs, hébraïques, chaldaïques etarabes, 
envoyés à la Bibliothèque par 3.3. BiogrNsTAEL (in-8°. 
Stockholm, 1785). 


Russre. 


Plusieurs marbres, avec des inscriptions esclavonnes, 


avoient été découverts en 1792 parmi les ruines de Pxa- 
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NAGoRIA. Ces inscriptions indiquoient qu’un prince russé!) 
Gien pe TMUKkTORAKAN, avoit fait mesurer , en 1068, 
la largeur du Bosphore cimmérien. Le comte de MussiN 
Puscaxix publia, à cette occasion, en 1794, des Re- 
cherches historiques sur la situation géographique de la 
principauté de Tmuktorakan. Axxxer Nicozar OLExIN , 
conseiller d'état, a publié une Lettre sur le même sujet, 
adressée au comte de Mussin Puschkin , imprimée à Pé- 
tersbourg , en 1806 , dans laquelle il décrit , entre autres, 


cinq manuscrits de Nestor (1). 


Le comte p’Icrinskt a formé dans sa terre de Roma- 
now un Institut pour Les sourdsmuets, qu’il a dotés d’une 
somme d’un million de florins polonais ( 200,000 fr.) 


SUISSE. 


M. Fricx vient de publier à Bâle le premier volume 
d’un ouvrage précieux , de M. Srarnrr. C’est un {dio- 
icon, ou Dictionnaire de tous les Dialectes propres à la 
Suisse. I a été aidé dans ce travail par ses amis des can- 
tons de Zurich, Berne, Saint-Gall, Schaffouse, de l'Ar- 
govie et des Grisons, et il a complété une collection 
d’idiotismes ; dont les auteurs, qui ont écrit sur la Suisse, 
n'avoient, pour ainsi dire, qu’indiqué les premiers ma- 
tériaux. Le volume qui paroît va jusqu’à la lettre G, et 
sera probablement suivi de deux autres. Les idiotismes 
les plus remarquables cités par M. Stalder, out dû lui 
êlre fournis par les dialectes des petits cantons , où ils se 
sont mieux conservés que parmi les habitans des grandes 


villes et des plaines. 
ITALIE. 


L'Académie royale des Beaux-Arts de Mizan a pro- 


(1) C’est le plus ancien historien de la Russie. Ses Œuvres 
ont été publiées par Scuzosser. 
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posé , dans sa séance du 12 avril dernier, les prix suivans 
pour le concours de 1808. 

ARCHITECTURE. — Un palais royal pour une ville des- 
tinée à recevoir une cour distinguée et à loger plusieurs 
têtes couronnées. Le prix sera une médaille d’or , de la 
valeur de 60 sequins , qu’on pourra porter jusqu’à 100, 
si l’ouvrage mérite cette distinction. 

\ Pginrure. — Théodote, gouverneur d'Alexandrie » 
“ présente à César, arrivant en cette ville, la tête de Pompée 


… qu'il avoit conservée pour s’en faire un titre de recom- 
mandation auprès du vainqueur. César accueille un tel 
… présent par l’indisnation et les larmes. Le prix sera une 
_ médaille d’or de la valeur de 120 sequins. 

GRAVURE. — On pourra graver en cuivre tout ou- 
vrage d’un bon auteur, qui n’auroit pas été convenable- 
ment gravé jusqu’à ce jour. Le prix sera une médaille 
d’or de la valeur de 30 sequins. 

Dessin DE FIGURES.—Ænée , conduit par la Sybille de 
Cumes aux sombres demeures de Pluton, rencontre ; en 
parcourant les plages douloureuses, l’ombre inconso- 
lable de Didon qui, par lui involontairement abandonnée, 
s’éloit donné la mort pour lui. Il s'efforce de persuader à 
cette ombre qu’il n’est point coupable. Didon , inflexible , 
L_ fixe ses regards vers la terre , et porte ses pas vers Sichée , 
» son premier époux. 

Dessin D'ORNEMENT.— Un magnifique lit nuptial pour 
un souverain. Le prix sera une médaille d’or de la valeur 
de 28 sequins. 

Les artistes étrangers sont admis au concours, aussi 
bien que ceux du royaume d'Italie. Les ouvrages doivent 
être remis aux archives de l’Académie avant la fin d’a- 

 vril1808. Les autres détails et les conditions du concours 
sont consignés dans ce programme. 


Madame Lexa Serpenrr, de Como, à laquelle la So- 
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ciété d'Encouragement avoit décerné, en 1806, une 
médaille d'honneur, pour avoir perfectionné la flature 
de l'amiante, vient de faire avec succès-un essai pour 
fabriquer ; avec ce fossile , un papier très-propre à l’écri- 
ture et à l’impression, et capable de résister à l’action 
des élémens. 


FRANCE. } 


(ComPpTE RENDU des travaux de la Société d' Emulation 
des Hautes-Alpes, dans le cours de 1806. 


La Société d'Emulation, établie par M. LapoucErte, 
. préfet, le 21 frimaire an 11, est composée d’hommes 
modestes qui cherchent à se rendre utiles; elle compte 
parmi ses correspondans des personnes de la plus haute 
distinction. Elle publie, tous les deux mois , un journal 
d'agriculture et des arts, auquel sont abonnés tous les 
maires , les juges de paix, les curés , etc. Plusieurs mor- 
ceaux qu'il renferme ont été recueillis avec empresse- 
ment par divers journaux. On ne peut se dissimuler que 
leur publication n’ait beaucoup contribué à développer 
les principes d'amélioration dans ce département, Les 
mélanges littéraires que publie la Société , et qui forme- 
ront un gros in-8., imprimé avec beaucoup de soin, 
prouveront que les Muses quittent souvent le Parnasse 
et le Pinde pour aborder des montagnes plus élevées. Ce 
recueil paroîtra vers le milieu de 1807. On va se borner 
à présenter le compte des travaux de la Société pendant 
1806, et l’on en répartira les divers articles entre les 
quatre sections dont elle est formée. Ce compte suflira 
pour faire l'éloge du zèle de la Société (1). 

(x) On a mis en italiques les noms des auteurs de mémoires, 
qui ne sont pas membres de la Société. 

Un astérisque indique que l'ouvrage a été inséré dans le 
Journal d'Agriculture. 
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Section d'Agriculture. — Mémoire sur la Garance , 
par M. Davis, d'Embrun. 

Ia été question dans l'annuaire de 1806, d’un bon 
mémoire sur la garance, fait par M. Ducros, de Lazer» 
et inséré dans le journal. 

* Sur Les divers endroits du département des Hautes- 
Alpes , où l’on peut trouver de la marne ; par M. Héri- 
CART-DE-TAURY. 3 

Mémoire par M. Guircaumer , sur la manière de 
monter sa charrue. au Cette charrue est celle qui a rem- 
porté le prix proposé par la Société d'agriculture de la 
Seine. M. le préfet en a fait venir une qu'il a donnce à 
M. de Beaujeu, pour prix d'agriculture remporté en 
Jan 13. 

* Manière de cultiver les ruches à miel, pratiquée par 
un cultivateur du département des Basses- Alpes, et pu- 
bliée par M. Rorrann. 

* Sur le taurage, par M. FarNaUD. = Il a été extrait 
dun mémoire inséré dans le journal d'agriculture des 
Deux-Sèvres. 

* Sur la culture de la vigne et sur l’art de faire et de 
conserver le vin, par M. Rorcann. — [/Œnologie est 
bien connue dans les Hautes-Alpes. 

* Sur la baguette divinatoire. Extrait du journal d’a- 
griculture des Deux-Sèvres, par M. RorcaxD. — On dé- 
voile dans cet opuscule les ruses de quelques charlatans 
qui séduisent les habitans des campagnes. 

* Du fromage de Parmezan , par M. Moxer.— Les 
observations qui y sont contenues ont donné lieu cette 
anuée à des essais dans les chalets de nos montagnes. 

* Lettre à la Société d'Emulation sur La culture du 
buis, par M. Tanc, maire de Remollon. — Les raison- 


Deux astérisques indiquent que l’ouvrage est inséré dans les 
mélanges littéraires. 
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nemens et les expériences de M. Tanc sont bien faites 
pour encourager cette culture trop négligée. 

“ Lettre de M, DecaroxT, sur le chaulage par im- 
mersion. — Elle contient le résultat heureux de ce chau- 
lage, duquel il a été question dans l'annuaire de 1806, 
et qui déjà est praliqué avec succès par un grand nombre 
de cultivateurs. 

* Instruction sur les moyens de faciliter le croisement 
des taureaux suisses avec les vaches de ce département, 
par M. Mryxr. — Dans cet ouvrage , M. Meyer , artiste 
vétérinaire de Saint-Bonnet , attaque vivement les pré- 
jugés qui s'opposent au croisement de ces races , et il in- 
dique les meilleurs moyens de le faciliter. Plusieurs jour- 
naux d'agriculture ont successivement inséré cette ins- 
truction. 

* Sur la culture du murier blanc et l’art d’élever Les 
vers à soie , appliqués au département des Hautes-Alpes» 
par M. Ducros pe Lazer. — On sait que la culture des 
müûriers qui éloit malheureusement tombée dans les 
Hautes-Alpes, commence à se raviver par les soins de 
M. le préfet. Le mémoire de M. Ducros contient à cet 
égard des vues très-utiles. 

* Sur les plantations qui s’exécutent dans l’arrondis- 
sement de Briançon, par M. abbé REy.— Ce mémoire 
prouve un esprit observateur et la philantropie d’un vrai 
citoyen. 

Sur la nécessité de renouveller les pommes de terre par 
un ensemencement nouveau, par M. MaAnDez. 

Cours complet d'agriculture ; théorique , pratique , éeo- 
nomique, de médecine rurale et vétérinaire ; par M. Au- 
guste DE LABouIssE. 

La pratique de l’agriculture ou recueil d'essais et ex- 


périences en agriculture , par M. Dourrre Ricxarpore 
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Les auteurs de ces trois derniers ouvrages en ont fait 
hommage à la Socicté. 

* Rapports des artistes vétérinaires des arrondissemens 
des Hautes-Alpes— Is contiennent le résultat des ob- 
servations que ces artistes ont faites dans leurs tournées. 

Mémoire sur les canaux d'irrigation, par M. Taxiz- 
pu-Porr. — On y trouve un appel à plusieurs communes 
qui pourroient facilement se procurer ces ressources de 
richesse agricole. 

* Apercu comparatif entre le ci-devant Dauphiné et la 
ci devant Alsace, par M. Virrars. —Ce mémoire con- 
tient une foule d’aperçus neufs et intéressans. Il prouve 
que Pauteur, né dans nos montagnes, où il s’est formé 
lui-même , ne nous a point oubliés dans la ville de Stras- 
bourg , qui le possède en qualité de professeur d'histoire 
naturelle. 

* Mémoire sur l'utilité des canaux d’arrosage , suivi 
d’un modèle de réglement pour parvenir à leur construc- 
tion et de régler les droits des intéressés à la jouissance , 
par M. Farnaun.— Prévenir des procès ruineux , faci- 
liter des entreprises importantes , tel est le but, tel sera 
le résultat de ce mémoire. 

* Sur l’utilité des ers ou orobes, appelées vulsgairement 
alets, par M. Toussaint BaréTy. 

* Observations sur la castration des animaux domes- 
tiques , par M. Msxer, artiste vétérinaire. 

* Nouvelle méthode de préparer le chanvre , par 
M. Vavrrer. 

* De lattérissement des graviers conquis sur les 1or- 
rens, par M. Bertrand Sainr-Denis.— Ce mémoire in- 
téresse tous les pays de montagnes. 

* Rapport sur le claveau qui a régné sur les troupeaux 
de l'arrondissement vétérinaire de Chorges , par M. Tno- 
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MÉ.— Cet artiste a inoculé le claveau aux bêtes à laine 
avec le plus grand succès. 


Section d'Industrie. 


* Mémoire de M. Cuaruzrr, sur /a facilité et les 
avantages d'établir une manufacture de colle-forte dans 
les Hautes Alpes. 

* Sur la manufacture de colle-forte de M. Cherche- 
dieu, à Sens. M. Millin, qui est correspondant de la 
Société , lui a communiqué cet extrait du voyage dans 
les départemens du midi, qu’il vient de publier. 

Rapport sur les articles insérés dans les bulletins de 
la Société d'encouragement, qui sont applicables aux 
Hautes-Alpes, par M. Quesnez. — Ce rapport donnera 
lieu à diverses expériences, dont M. Le préfet a promis 
de faire les frais. 

Mémoire sur la houillière de Chantelouve , par 
MM. Mani et Qurvrez, élèves du département à 
l'école des mines de Pezey. — Le deuxième de ces 
élèves est maintenant chargé de la direction de l’exploi- 
tation de Ja Houillière. 

Nouveau procédé de stéréotypage, per Jean-Baptiste 
Gexoux, imprimeur à Gap. — M. Genoux a joint à son 
mémoire lépreuve d’une feuille imprimée avec des 
planches stéréotypées. Son procédé paroît être le même 
que celui dont il est fait mention dans l'Encyclopédie, 
-à l’articleimprimerie , page 519 , et qui avoit élé trouvé 
en 1725, par M. Ged , orfèvre à Edimbourg. Cet anglais 
a emporté dans la tombe le secret de la pâte dont il se 
servoit. 

De la manufacture du Creusot près le Mont-Cenis 
par M. d’Avrauize. — Ce mémoire offre des détails peu 


connus et très-bien présentés. 


Le 2: 
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Section des Arts libéraux et mécaniques. 


* Mémoire sur la construction des moulins dans les 
Hautes-Alpes, par M. Drersercur-Cormonr.— Cette 
construction est très-vicieuse, et l’on sent combien il im- 
porte de l'améliorer. 

* Sur les moyens d’éteindre le feu qui prend aux che- 
minées , par M. QuEsNeLz. 

Observations contradictoires sur cet objet, par M. 
BEraro. 

Sur une construction avantageuse de cheminées fumi- 
vores , par M. DELAFoNT. 


Essais sur l’histoire médico-topographique de Paris, 


| par M. MEnurer. 


Dissertation sur l’effort, considéré dans son influence 
générale sur la vie, par M. Alexandre Harpar, de 
Nancy. 

Analyse des eaux thermales du Plan de Phazy, eë 
observations médicales à ce sujet , par le docteur FARNAUD. 

Analyse des eaux de Saint-Pierre-d’Argenson, pax 
M. Vaurier, chimiste , et observations médicales, par 
le docteur Mrcuer. Ces deux mémoires ont élé adressés 


_ à S. E. le Ministre de l'Intérieur. 


Mémoire sur l'usage de la lavande pour remplacer le 


“ iabac, par M. Toussaint Baréry , de la Piarre. (2) — 
» L'auteur, à l’appui de l’usage de la lavande, cite le bien 


. qu’elle lui a faite à lui-même , depuis plusieurs années 


qu’il s’en sert. Tout habitant des Hautes-Alpes doit de- 
sirer le succès des vues de M. Baréty, qui tendroient à 


établir une branche de commerce très-avantageuse dans 


ce département. 

Section des Sciences et Belles-Lettres. — De la Sté- 
réométrie du tonneau, par M. Brrarp , de Briançon. — 
Il est étonnant qu’un homme qui a perdu le sens de la 


(2) Petit in-8°. de 8 pages d'impression. 
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vue , puisse se livrer aux recherches laborieuses et aux 
calculs algébriques les plus compliqués, qu'exige un 
ouvrage aussi important au commerce. C’est afin de les 
faciliter que l’auteur a imaginé l'instrument destiné à 
mesurer exactement les petites lignes, qui a été déposé 
au conservatoire des arts et métiers. L’écrit de M. Berard, 
dédié à M. Ladoucette , Préfet, a été adressé à S. E, le 
Ministre de l'intérieur ; qui a prié S. E. le Président du 
Sénat, M. Monge, de l’examiner. M. Berard s'occupe en 
ce moment d’un traité sur la courbe à donner aux voûtes 
de ponts. 

Philoclès, imitation de l’Agathon de Wieland , par 
M. Lapoucerre (3). 

Charité. Ouvrage envoyé à la Société, par M. Mer- 
CIER. — Il semble que l’auteur ait laissé aller sa plume 
d’après les inspirations de son cœur. 

Mémoire sur la perspettive aërienne, par M. Dasrrer. 
Ce mémoire est un extrait fort bien présenté des leçons 
de M. Prony ; etila été lui-même parfaitement analysé 
par la commission nommée pour en faire un rapport. 

Dieu dans la nature, par Madame TuéresrA DE Vi- 
TROLLES , née DE F'OLLEVILLE. — C’est une traduction de 
l'anglais. 

Les Amours de Léandre et de Héro, par M. Charles 
Morrevaur. — Des vers faciles et harmonieux (4). 

Trois pièces de théâtre, intitulées : 12. Deux mots où 
une nuit dans la forêt; 2°. Léonce ou le fils adoptif ; 3°. Les 
Aveugles de Tolède, par M. Marsozzier. — La première 
de ces pièces a été composée dans les Hautes-Alpes, par 
M. Marsollier , qui y a fait quelque séjour , et les deux 
autres y ont élé finies et retouchées par lui. 


(3) IX sera bientôt rendu compte dans le Magasin de ceite 
seconde édition. 


(4) Foy. Magas. Supra. 


Nouvelles littéraires: 177 


Recherches chimiques sur l'encre, son altération et les 
moyens d’y remédier, par M. Alexandre HazDar (5). + 
L'ouvrage de ce chimiste est fort estimée. 

L'Archæologie de Mons-Seleucus , par M. H.....de 
T..y, a été achevée par M. H.., auquel M. le Préfet 
a bien voulu communiquer les matériaux sur lesquels 
le premier avoit travaillé, et d’autres qui résultent des 
fouilles ordonnées en 1806, par M. Ladoucette (6). On 
peut voir dans lannuaire de 1806 le rapport de lIns- 
titut , sur la découverte faite par ce magistrat. Les ob- 
jets principaux trouvés dans les dernières fouilles, sont 
une figurine en bronze, étrusque ou égyptienne; um 
petase en bronze; une bague en or, ayant pour chaton 
deux têtes de serpent; des fragmens d’un bouclier en 
fer, recouvert en cuivre et doublé en argent ; une belle 
inscription , dont le moule en plâtre a été mis sous Les 
yeux de l’Institut; un doigt d’une statue colossale en 
marbre blanc; un niveau d’eau des anciens; des mé- 
dailles, des lampes , etc. Un surveillant est préposé à la 
garde des fouilles. 

* * A Per.... Rose... par M. Vrcé. — Epitre eh 
vers , où se trouve un contraste très-piquant de l'amour 
de deux jeunes amans, et des ruses d’une vieille co- 
quette pour troubler leur bonheur. 


* * Les chamois, vers à madame la maréchale B.., 
par M. Lavoucerre. 


4 


* * Les ombres, par M. Mercier. — Un magicien 
propose à l’auteur de lui faire voir d'illustres morts, que 


celui-ci caractérise successivement avec un trait piquant 
et original, 


/ 


* * Le petit chien de Ninon-l’Enclos, anecdotd par 
Je même. 


(5) Magas. Encycl., ahn. 1803; t. II, p: 428. 
(6) Magas. Encyel., ann. 1805, t. II, p'18; 


Tome IF. Juillet, 1807. & 12 
\ 
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* * La nymphe du Mont-Genèvre, ode à M. Ladou- 
cette, préfet, par M. Faure, de Chabottes. — Elle a été 
composée à l’occasion de la fète donnée sur le Mont-Ge- 
nèvre, par ce magistrat dont on pense bien que la nymphe 
célèbre les travaux. À 

* * Le Bouton de Rose, Idyle, pâr le même. — T’au- 
teur conseille de ne pas cueillir la rose avant qu’elle ne 
soit prête à s'épanouir. 

* * L’Incendie et la Force de l’amour maternel, ro- 
mances, par M. Gorrrr. 

* * La ferme résolution, Iylle imitée de RE par 
M. Morrevaur. 

** Une ronde pour la fête de Charles, par M. Mar- 
SOLLIER. | 

* * La Parure , l’Orage, l’'Obstacle, l' Apparition, La 
Jalousie, par M. Auguste LaBoutsse. 

* * Le Faisant échappé des serres du Vautour, par 
Rorzaxn. 

** L'Amour et le Plaisir fixés à Gap, conte allégo- 
rique , par M. Faxrin. 

** L'Esprit, la Raison et le Cœur , par M. FanxauD. 

Toutes ces poésies sont d’une élégance facile. 


Pièces lues dans les séances publiques depuis l’annuaire 
. de 1806. Première séance. 


** 1.9 Dithyrambe sur la victoire d'Jéna et la chu 
de la Asa par M. Rozzan», 

* 2,9 Des actions vertueuses eb des travaux remar- 
As dans les Hautes-Alpes, en 1806, par M. Lapow- 
CETTE, président. 

** 3. L’'Espérance, pièce en vers , par M. Rorzann. 

4°. De la supériorité du peuple des montagnes sur 
celui de la Plaine, par M. Mercier, membre de l’ins- 


titut, associé correspondant, 
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* * Go, Vers à Joséphineet sa réponse, par M. Axerès. 

* * 6°. Palmène et Zulma, nouvelle africaine, en 
prose, par M. Lapoucerres. . 


IIIe Séance 


Discours de M. le préfet ne la distribution d’une 
médaille décernée par son excellence le ministre de l’in- 
térieur à M. Micmez, comme récompense du zèle qu'a 
déployé ce docteur-médecin, dans la propagation de la 
vaccine. 

Réponse de M. Mrcner. 

* * Mes adieux à Henriette, par M. JANsoN, membre 
résidant. 

** Les reorets du Barde, nouvelle gallique, par 
M. RanDox pu TuiL, associé correspondant. 

* * Le Temple de la paresse, pièce en prose et en 
vers, par M. Axcrès, membre résidant. 

* * Vers à M. Anglès, sur le Temple de la paresse 
par M, Lanoucertre, membre résidant. 

* * Epitre à Euphrosine, par M. Farnau», aîné, 
membre résidant, 

* * La Soirée d'automne, par M. MaARsoLLIER , asso- 
cié correspondant. 


Prr% à décerner sur la question : L’émigration annuelle 
d'une partie des habitans des Hau tes-Alpes est-elle 
avantageuse ou nuisible à ce département ? 


À la fin de l'automne, lorsque le laborieux habitant 
de nos montagnes a serré ses récoltes, et que la terre re- 
cèle les semences sur lesquelles repose l'espoir d’une nou- 


velle moisson , on voit une foule d'individus abandonner 


“leurs chaumières et se répandre sous des climats plus 


tempérés. Là, ils exercent une industrie active, dont le 


genre est subordonné aux moyens physiques et moraux 


1°0 Nouvelles littéraires: 


de chaque émigrant. Cinq mois après, c’est-à-dire, au 
moment où le printemps réveille la nature , ces mêmes 
hommes rentrent dans leurs asyles ; ils revoient avec une 
joie nouvelle leurs pères, leurs femmes, leurs enfans, et 
ils versent dans leurs ménages des bénéfices acquis par 
un travail assidu, et conservés par une heureuse fru- 
galité 

En économie politique , l’émigration est toujours fu- 
neste aux pays qui l’éprouvent : une contrée quelconque 
ne paroît pas devoir rester impunément veuve d’une 
partie de ses colons, même pendant quelques mois de 
l'année. En est-il de même pour un département où 
Vhiver suspend presque par-tout l'exercice de l’industrie 
agricole ? et l'administration doit-elle chercher dans sa 
sagesse les moyens légitimes de restreindre ou de faire 
disparoître cet usage ? En deux mots, l’émigration est- 
elle avantageuse aux Hautes-Alpes, ou bien leur est-elle 
nuisible ? 

Une question aussi importante a dû fixer l’attention 
d'un magistrat éclairé, et d’une société qui ne fut créée 
par lui, qu’afin de seconder ses vues pour le bien public : 
il a donc paru convenable de décerner un prix pour le 
mémoire où celte question seroit traitée de la manière la 
plus satisfaisante. Le prix , offert par M. le président de 
la Société, sera d’une médaille d’or de 200 fr., ou d’une 
somme équivalente. 

Si l’émigration paroît avantageuse, les auteurs feront 
connoître , dans le plus grand détail et sous tous les rap- 
ports, les motifs de leur opinion. Si elle est nuisible, ils 
en expliqueront les raisons, et surtout, ils indiqueront 
les moyens de la faire successivement disparoître ; il ne 
suflira pas de généraliser, il faudra développer les res- 
sources avec lesquelles on peut fixer l’habitant dans ses 
foyérs, et lui faire trouver dans les lieux qui l'ont vu 
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maître, une compensation aux profits qu'il retiroit de 
ses courses. Ces ressources devront être déduites dw 
genre d'industrie propre à chaque canton; du génie 
particulier des hommes qui l’habitent; de la situation 
des lieux, quant aux débouchés, et à leur placement 
auprès des forêts, des routes, des rivières; de l’abon- 
dance et de la qualité des eaux indispensables aux ma- 
œufactures ; des produits du pays; de l’aisance des pro- 
priétaires ; enfin de la nature du climat considéré d’après 
son influence sur les arts et métiers. 

Pour faciliter, autant qu’il peut dépendre de la So- 
ciété , la redaction des mémoires, elle donne ici la série 
des questions auxquelles on aura principalement à 
répondre, d’après les principes que nous venons d’éta- 
blir. 

Jere. question. L'histoire , ou à son défaut, la tradition 
fait-elle connoître le commencement de l’émigration 
annuelle d’une portion de la population des Hautes- 
Alpes ? 

2e. Quels sont les cantons qui fournissent le plus on 
le moins à l’émigration ? 

3e. Quel geure d'industrie emploient plus particu- 
lièrement, dans leurs courses, les émigrans de chaque 
eanton ? 

4e. Quel est leur nombre approximatif? 

5e. Les émigrations ont-elles augmenté ou diminué ? 

6e. Quels en sont les motifs ? 

7e. Offrent-elles plus d'avantage que d’inconvéniens ? 

8e. Si elles sont nuisibles , de quels moyens doit-on se 
servir pour les faire cesser ? 

ge. Ces moyens se trouvent-ils sur les lieux mêmes ? 

10e. Faut-1l chercher ces moyens loin du pays natal 
des émigrans ? 

Les mémoires peuvent être adressés, francs de port, 


182 . Nouvelles littéraires: 


avec les formalités d'usage, jusqu’au 1er. avril 1808 , au 
Président de la Société. 

Vu et approuvé par la Société d’'Emulation, dans sa 
séance du 14 juin 1807. 


L’ Académie des Jeux Floraux à TouLousE, a proposé 
le programme suivant pour le concours de 1808. 

L'Académie avoit cinq prix à distribuer, savoir : 

Une amaranthe d’or, qui est le prix de l’ode, et qui 
vaut 400 fr. 

Une églantine d’or , qui est le prix du discours, et qui 
vaut 450 fr. 

Une violette d'argent , qui est le prix ou du poème, 
ou de lépitre (1), et qui vaut 250 fr. | 

Un souci d'argent, qui est le prix de l’églogue, de 
l'idylle, ou de lélégie (2), et qui vaut 200 fr. 

Un lys d'argent , qui est le prix du sonnet ou de l'hymne 
à la Vierge (3). 

Le souci a élé adjugé à une elégie intitulée l Anniver- 
saire , dont l’auteur est M. Mirzevoye, le même qui a 
remporté le prix de poésie à P Académie française. 

Le lys a été adjugé à un sonnct dont l’auteur est 
M. Cuarmanr, professeur de belles-leltres à Licge, dé- 
partement de POurthe. 

Les autres prix sont réservés. 

L'Académie avoit donné pour sujet de discours la ques- 
tion suivante : : 

Quels ont été les effets de la décadence des mœurs sur 
Ta littérature française ? 


Les auteurs qui oñt concouru ont en général bien saisi 


(1) Ces deux sortes d'ouvrages concourent pour le méme 
prix. 
(2) Ces trois sortes d'ouvrages concourent pour le Souci. 


(3) Le Sonnet et l’Hymne concourent pour le méme prix. 
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la question , en fixant l’époque dela décadence des mœurs 
sous la régence, et par conséquent les effets de cette dé- 
cadence sur la littérature du dix-huitième siècle; mais 
les uns n’ont pas su se renfermer dans leur sujet : d’autres 
ont trop oublié que de simples considérations où même 
des dissertations profondes, quoique sagement écrites , 
ne peuvent pas remplir le vœu de PAcadémie , et que 
c’est à un discours oratoire qu’elle destine son églantine. 

Cependant il n’y a aucun des discours que PAcadémie 
a distingués qui, à travers les défauts du plan ou de la 
composition, n’annonce du talent et des connoissances , 
et ne fasse espérer qu'avec du travail et du soin, les 
auteurs pourront atteindre le but qui leur est proposé. 
C’est ce qui a porté PAcadémie à redonner le même sujet 
pour le concours prochain , en permettant aux auteurs 
de retirer leurs ouvrages pour y faire les changemens 
qu'ils croiront nécessaires. La circonstance de deux prix 
à distribuer est encourageante , puisque, dans le con- 
cours de deux bons ouvrages, celui qui sera jugé infe- 
rieur obtiendra également une couronne. 

Il y a le même motif d'encouragement pour le con- 
cours des odes. L/Académie pourra même en couronner 
trois ; car le prix réservé du poème doit être nécessaire- 
ment donné à une ode. 

A lexception du sonnet et de l'hymne qui doivent 


être à l'honneur de la Vierge, les auteurs sont libres 


_ dans le choix des sujets de poésie. 


Tout ouvrage qui blesseroit les mœurs, la religion ow 
le gouvernement , sera rigoureusement rejetté du con- 
cours. Les auteurs ne sauroient s’observer , à cet égard , 
avec trop d'attention, 

L'Académie rejette aussi les ouvrages qui,ne sont que 
des traductions ou des. imitations; ceux qui seroient 


écrits en style marotique ou qui auroient quelque chose 
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de burlesque , de satirique ou de trop familier, ef ceux 
dont les auteurs se seroient fait connoître avant le juge- 
ment, ou pour lesquels ils auroient fait solliciter. 

Elle rejette encore les ouvrages qui auroient été déjà 
publiés ou présentés aux jeux floraux, ou à d’autres 
Académies. 

Quand même on ne seroit averti qu'après le jugement , 
de la contravention à cet article, la peine sera la mème ; 
le prix adjugé à un ouvrage déjà publié ‘onu présenté à 
quelque Académie; ne sera pas délivré. L'Académie l’a 
toujours pratiqué ainsi, et nommément éette année, à 
Yégard d’un ouvrage imprimé et publié à Paris, pen- 
dant que l’Académie l’examinoit dans le secret de ses 
séances. Ce n'est qu'après la distribution des prix qu’il 
est permis aux auteurs de faire imprimer leurs ouvrages 
ou anonymes, ou avec leur nom. 

Les auteurs feront remettre , dans les quinze premiers 
jours de février 1808, par quelqu'un qui soit domici- 
lié à Toulouse, trois copies lisibles de chaque ouvrage 
à M. Poitevin, ancien avocat , secrétaire perpétuel de 
YAcadémie. 

Les ouvrages envoyés directement au secrétaire per- 
pétuel ne seront point présentés à l’Académie. 

Les trois copies de chaque ouvrage seront désignées, 
non-seulement par le titre, maïs encore par une devise 
ou sentence que le secrétaire perpétuel écrira sur son 
registre, ainsi que le nom et la demeure du correspon- 
dant de l'auteur, 

Si lPouvrage obtient un prix, ce correspondant sera 
averti à temps pour que l’auteur , s’il est à Toulouse ou 
aux environs , puisse venir recevoir ce prix; et, s’il le 
juge à propos, lire lui-même son ouvrage. 


Les auteurs qui ne viendront pas eux-mêmes , doivent 


: 
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| envoyer, à une personne domiciliée à Toulouse, une 
procuration en bonne forme, dans laquelle ils se décla- 
reront auteurs des ouvrages dont les prix seront réclamés 
en leur nom. 

On ne peut remporter que trois fois chacun des cinq 
prix que l’Académie distribue. 

Ceux qui auront remporté trois prix de poésie , parmi 
lesquels sera le prix de l’ode , et ceux qui auront rem- 
porté trois fois le prix du discours, pourront obtenir, 
suivant l’ancien usage, des lettres de Maîtres èz Jeux 
Floraux, qui leur donneront le droit d'assister et d’opi- 
ner avec les académiciens aux assemblées publiques et 
particulières , relatives au jugement des ouvrages, à l’ad- 
judication et à la distribution des prix. 

… «Les auteurs couronnés par l'Académie , pourront en 
demander une attestation au secrétaire perpétuel, qui 
la leur donnera attachée à l'original de chaque ouvrage 
sous le contre-scel des Jeux Floraux. 


L'Académie des Sciences, Agriculture , Commerce , 
Belles-Lettres et Arts du département de la SOMME, 
séante à AMIENS, propose pour sujets des prix qu’elle dis- 
tribuera , dans sa séance publique du 16 août prochain, 
les deux questions suivantes : 

Premier prix. Déterminer l'influence du commerce 
et des manufactures sur l’agriculture, et réciproquement 
de l’agriculture sur les manufactures et le commerce 
dans le département de la Somme; en faire connoitre 
les avantages ou les inconvéniens sous leurs rapports 
mutuels, et indiquer par les moyens les plus simples, ce 
qu'on pourroit desirer pour leur prospérité réciproque. 

Second prix. Quelle esl l’origine de la langue picarde? 
A-t-elle des caractires propres ? Quels sont ces caractères, 
ainsi que ses rapports avec celles qui l'ont précédée et 
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avec celles qui ont subsisté et subsistent encore, et no- 
tamment avec la langue romance. 

Le prix est une médaille d’or. 

Les membres de l’Académie sont les seuls qui ne puis- 
sent concourir. 

Les mémoires seront adressés , francs de port, avant 
le 15 juillet, au secrétaire perpétuel de l'Académie. Ce 
terme est de rigueur. 


L 

M. J. P. Bérancer vient de terminer, à GENÈVE, à 
Vâge de 65 ans, une carrière honorable, qui, bien qu’elle 
n'ait pas jeté un grand éclat, n’est pas moins digne de 
fixer les regards de l’homme sensible et de l'observateur. 
Né de parens peu aisés, il embrassa d’abord leur profes- 
sion mécanique ; puis entrainé par son goût pour l’étude, 
il suivit les leçons des philosophes Lesage et Abauzit. 
Lorsqu'il vit que sa patrie étoit en proie aux divisions 
pour des causes qu’il n’étoit pas en son pouvoir d’arrè- 
ter, il se retira à Lausanne, où il composa une Histoire 
de Genève en 6 volumes, qui est un modèle d’impartia- 
lité et de philosophie. Il fit l'apologie de 3. 3. Rousseau 
dans un temps où ce grand écrivain mw’étoit pas même 
épargné par ses concitoyens. Il a refondu en 12 vol. in-8°. 
la Géographie de Busching. Il a publié une Collection 
abrégée des Voyages autour du Monde, en 9 vol. Il n’a 
manqué enfin à M. Béranger qu’un peu plus dambition 
littéraire pour se faire, avec ses talens distingués, un 
nom plus illustre dans la république des lettres. 


Le docteur Louis VALENTIN, membre de l Académie 
et de la Société de médecine de MARSEILLE, a proposé 
un projet de récompense à décerner au docteur Edouard 
JENNER. 

I y a dix ans, dit-il, que le docteur E. Jenner s’est 
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æssuré que l'innoculation de la vaccine est le préservatif 
{certain de la petite vérole. Il y en a plus de trente qu'il 
fit ses premières recherches sur la nature du cow-pox. IL 
y en a neuf qu'il a publié cette précieuse découverte, 
etily en a sept que sa pratique est introduite en France. 
Elle est maintenant répandue sur presque loutes les 
parties du globe. Plusieurs millions d'individus en ont 
éprouvé les effets bienfaisans , et chaque jour est marqué 
4 par des succès nombreux et uniformes. 

» Deux années s’étoient à peine écoulées, que la ques- 
tion paroissoit dejà complétement résolue. Aujourd’hui 
fil ne reste plus aucun doute sur la possibilité d’anéantir, 
“par la vaccination, la plus horrible et la plus dévastatrice 
de toutes les maladies. 

Quelles actions de graces n’avons-nous pas à rendre à 
Vauteur de cette nouvelle méthode ! tous les peuples le 
comblent de bénédictions. Chaque pays, chaque ville 
voudroit pouvoir lui offrir une couronne civique, et 
chaque individu exprimer sa gratitude. Quel mortel fut 
jamais plus utile à la société! Non, aucune sorte de 
récompense , aucune dignité ne peuvent assez payer un 
pareil bienfait. La manière noble et généreuse avec la- 
quelle Jenner a répandu ses lumières, lempressement 
. qu’il a mis à faire connoitre les résultats de ses expé- 
… riences, sont au-delà de tous les éloges Comme il s’agis- 

soit d’une grande révolution dans cette partie importante 

de la médecine et du bien de ses semblables, par une 
“ pratique aussi simple que singulière et extraordinaire, 
n ïl n’a considéré, pour y réussir, ni le temps, ni les 
peines , ni les dépenses que lui a occasionnées une im- 
mense correspondance. 

Les médecins français n’ont pas été les derniers à le 


déclarer Ze bienfaiteur du genre humain ; et il est ainsi 
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proclamé par l'opinion publique. Le Comité central de 
vaceine établi à Paris, sous les auspices du gouverne- 
ment, à qui les Français sont redevables des premiers 
essais de la nouvelle innoculation , ainsi que de la plus 
grande partie des heureux résultats du zèle de ses mem- 
bres , dit, dans le rapport qu’il a publié en 1803 : « Le 
Comité ne terminera point cet exposé de ses travaux ,. 
sans payer, au nom des souscripteurs, un juste tribut 
de reconnoissance à l’illustre auteur de Ja découverte, 
le docteur Jenner , qui désormais sera compté au nombre 
des hommes qui ont Le plus honoré la science et le mieux 
servi l'humanité ». 

La récompense que le parlement d'Angleterre a ac- 
cordé à Jenner en 1802, quoique accompagnée de paroles 
extrêmement bonorables, est fort au-dessous des avan- 
tages incalculables qui résulteront de sa découverte. 
Que la nation anglaise, sous le règne de la reine 4nne , 
ait comblé d’honneurs Ze duc de Marleborough ; que pour 
prix de ses faits d’armes, elle lui ait donné la terre de 
FVoodstock , et qu’elle y ait fait construire avec orgueil 
le magnifique château de Blenheim, et ériger sur les 
hauteurs de son parc un monument superbe, dont la 
base couverte d'inscriptions, atteste des exploits guer- 
riers , et dont le sommet supporte la statue de ce géné- 
ral, rien dans tout cela qui étonne. Mais ce qui surprend 
davantage, c’est que cette nation, depuis 1802, nait rien 
fait de plus pour Jenner.On a remarqué seulement qu’en 
1805, le lord-maire et le corps municipal de Londres lui 
ont donné un témoignage de la reconnoissance publique , 
en le gratifiant de la franchise de la cité et en lui offrant 
une boëte d’or enrichie de diamans et d’emblèêmes ana- 
logues à la science pour la salutaire découverte de l’in- 
noculalion vaecinale due à ses recherches savantes. 


Es 
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Plusieurs habitans des Indes orientales, principale- 
ment au Bengale et à Madras , frappés de l’éxiguité de 
la récompense du parlement britannique, viennent d’ou- 
vrir une souscription, dont le produit sera offert à 
Jenner, qui leur a produit le moyen d’extirper de leurs 
contréés le fléau le plus destructeur. 

Jenner est devenu l’homme de toutes les nations. 
Comme Æippocrate , il appartient à tous les pays. Son 
nom vivra éternellement dans la postérité la plus re- 
culée. Cest la génération actuelle qui lui doit une grande 
rémunération. Puisse-t-elle être digne de l’une des plus 
belles époques du monde! Puisse la nation française, qui 
sait apprécier les grandes choses, ne pas trop la diffé- 
rer (x)! X 

D’après ces considérations, je proposeroïs à toutes les 
Socictés formées dans l’Empire français pour les progrès 
et le perfectionnement de l’art de guérir, 1°. d'ouvrir, 
avec l’agrément et sous la protection du gouvernement, 
une souscription en faveur d'Edouard Jenner. 

2°. Le Comité de la Socicté centrale de vaccine et les 
Sociétés de médecine de la Métropole, auroient exclusi- 
vement la faculté de déterminer la nature de la récom- 
pense à décerner à ce grand homme. 

3°. Ces Sociétés pourroient désigner quelques-uns de 
leurs membres pour présenter un projet à cet effet, et 
pour obtenir de son S. Ex. le Ministre de l’intérieur la 
permission d'inviter les Sociétés de médecine des dépar- 
temens à contribuer au présent par des souscriptions 
volontaires. 


4°. Toute Société savante, tout particulier qui cultive 


(1) Edouard Jenner est né à Berkley, dans le Glocestershire, 
le 17 mai 1749. 
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l'art de guérir, tout membre d’un Comité de vaceine, 
seroient libres d’y concourir. | 

5°. À l’époque fixée pour la clôture des souscriptions , 
la commission formée par les Sociétés de Paris, nomme- 
roit des députés pour aller en Angleterre, lorsque les 
circonstances et le gouvernement le permettront, afin 
de présenter nos hommages et notre reconnoissance au 
docteur Jenner. . 

6°. La même commission détermineroit pareillement 
l’époque et le lieu où il conviendroit de lui ériger une 
statue. 

7°. Il est à présumer que les Sociétés de médecine s’em- 
presseront de placer Le buste de Jenner à côté de celui 


d'Hippocrate. 


THE A PRES 
THÉ AMRE. FR AIN CA 19% 
Les Projets d'Enlèvemens. 


On ne comprend pas pourquoi tant de gens d’esprit 
font de si mauvaises pièces. C’est qu’ils n’ont ou ne 
veulent avoir que de l'esprit. Ils font des portraits en 
migniature , ou des têtes à Callot, et ne tracent point de 
ces tableaux fortement conçus , où les oppositions font 
valoir toutes les figures , et où chaque personnage a son 
caractère, qui contribue à la magie de l’ensemble. Ces 
bluettes, qui réussissent et qui tombent tous les jours, 
et qui ne vivent pas plus long-temps l’une que lPautre, 
sont comme des tableaux dessinés avec grace, qui ont 
une certaine fraîcheur de coloris, mais qui n’ont ni dé- 


gradation ni perspective. De jolis vers ne font pas plus 
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une comédie, que de jolies couleurs ne font un tableau ; 
c’est l’art de placer et de nuancer les uns ct les autres, 


qui constitue le talent du peintre et de l’auteur. Dans la 
moindre farce de Molière , on retrouve la vigueur de sa 


plume , la force de sa logique, unie philosophie saine; 


il a pourtant fait aussi des caricatures; mais on devine! 


la raison sous le masqne qui la couvre. Dans nos plus 


jolies pièces modernes , on se contente de coudre une 
2 


douzaine de scènes, tant bien que mal amenées; on y 
place une tirade sur les femmes, une sur les ridicules 
du jour , quelques épigrammes sur les parvenus et sur les 
savans : tel est le protocole. Aussi voit-on passer rapide- 
ment ces éclairs au milieu de l’orage. 

Jai fait en deux mots l’histoire des Projets d’Enlève- 
mens,et de bien d’autres piècesfaites par des gens debprit, 
sifflées peut-être par des sois, mais qui ne devoient pas 


plus réussir complétement que tomber avec fracas. 


La Mort de Duguesclin. 


Ce qu'on doit juger plus sévèrement , c’est un ouvrage 
comme celui-là, qui annonce des prétentions et qui 
exige un certain talent. Il est bien , sans doute, de con- 
sacrer sur notre scène les noms des héros de notre pays. 
J'aime autant y voir Bayard, Vendôme et Duguesclin, 
qu’ Oreste, Agamemnon et Atrée. J'aime autant l’en- 
thousiasme de nos preux chevaliers, que les crimes de 
ces Grecs trop célèbres : mais il faut que l'écrivain soit 


digne de son sujet. Ces temps chevaleresques sont l’âge 


héroïque de la France. Valeur et courtoisie , telle étoit la 


devise de nos guerriers. On voit avec plaisir Bayard aux 


genoux de madame de Randan; on le contemple avec 
respect, expirant au pied d’un arbre, fixant le pomeau 


de son épée, qui lui représente une croix : on pleure 
d’attendrissement au nom de ce héros sans peur et sans 
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reproche. Mais Duguesclin mourant dans son lit: une 
longue agonie en trois actes, est-ce là un sujet digne de 
Melpomène! Quelques tirades écrites avec chaleur, n’ont 


pu soutenir l'ouvrage, qui péchoit par la monotonie de 


. e . « . L 
Ja situation et par son inconvenance. L’incorrection du 


style est encore la plus grande faute ! des locutions tri- 
viales dans la bouche des héros, font trop de mal aux 
ore Îles délicates des Français. Duguesclin est donc mort 


une seconde fois : ce n’est pas le premier héros exhumeé ; 
que l’on n’a pu ressusciter. 


Débuts. 


Faute de pièces à succès, on continue de donner des 
débuts. Nous avons pourtant bien des princesses : je ne 
sais trop pourquoi on nous en offre encore. Mesdemoi- 
selles Laoson St.-Albe et Hordé, ont paru, l’une dans 
le rôle d’Andromaque , Vautre dans celui d'Emilie de 
Cinna. Ce sont des présentations ; il n’est pas étonnant 
que ces dames w’aient pas encore les manières de la cour. 
Ou ne peut les juger à la première vue; mais on leur 


a trouvé des dispositions, et elles méritent d’être en- 
couragées. 

M. Joanny, qui vient de Lyon, n’est pas un débutant. 
Il a l'habitude de la scène, de la sensibilité : mais il n’a 
pas assez de noblesse. Il croit peut-être imiter par-là 
Talma, à qui Von a fait aussi ce reproche : mais si Talma 
s’'abandonne quelquefois , c’est dans les rôles qui le per- 
meltent. Il a su voir antique, et se pénétrer de la sim- 
plicité des temps héroïques. Il se pose comme devoïent 
le faire ces guerriers à demi-sauvages , et comme les 
statues et les peintures anciennes nous les représentent. 
Mais dans Orosmane , il sait prendre la fierté d’un 
soudan ; et lorsqu'il joue Gaston, la noble assurance 


dun chevalier français. M. Joanny a joué Coriolan avec 
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elialeur; quand il sera plus familier avec les acteurs qui 
lentourent, et plus à son aise avec le public, il pourra 


mieux développer ses moyens, et sinon remplacer Talma, 
du moins l'aider dans son enrploi. 


THÉATRE DE L'OPERA4-COMIQUE. 


On prometloit depuis long-temps /e Chevalier de 
Sénanges, opéra en trois actes : on ne l’annonce plus. 
On prétend qu’'Ælleviou a trois fois reçu et renvoyé le 
rôle. A défaut de nouveautés, on a remis l'Ecole de la 
Jeunesse, production en trois actes et en vers, de feu 
Anseaume. Cet ouvrage , assez froid , a quelque ressem- 
blancé avec l'Ecole des Pères, de M. Piryre, L'élite 


des acteurs n’a pu lui procurer qu’un succès médiocre. 


% 
Le retour si desiré de S. M. L'EMPEREUR , a éte célébré 


le 28 juillet par une cantate, paroles de M. Braunier, 
musique de M. Brrron, exécutée par Chenard. On y 
relrouve les sentimens qui animent tous les Français. La 
musique a fait grand plaisir, 


THÉATRE DÙÜ VATDErTILLE. 
Les Pages du Duc de Vendôme. 


Les grossiers muletiers de La Fontaine transformés 
en jolis pages; ce sot roi de Lombardie en due de Ven- 
dôme ; des éguillettes enlevées au lieu d’un toupét de 
cheveux coupé ; des détails aimables , dé esprit, de la 
gaîté, voilà, je crois, de quoi faire un joli vaudeville. 
C'est à quoi ont réussi MM. Dréu-Laror et Grrsarx: 
Madame Aervey est vive et piquante en page; Ferpré 


joue très-bien le dune; les autres rôles sont remplis avec 
beaucoup d'ensemble. 


Arlequin Double. 
Le talent de Laporte Yait réussir les arlequinades, 


mais elles m’attirent plus. C’est perdre son temps que de 
Tome IF. Juillet, 1807. 13 
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faire chanter maintenant de jolis couplets à Cassandre ; 
Arlequin, Gilles et Colombine. Ce cadre usé empêche 
de goûter les détails plus ou moins jolis; il faut de la 
variété maintenant. Gilles, déguisé en Arlequin, n’a 
pas produit grand cffet; on avoit ri davantage d’Arle- 
quin , avec sa tête noire, déguisé en Gilles, dans Noir 
et Blanc. 

Les auteurs d’Arlequin Double sont MM. Désaucrers 
et SERVIÈRES. 


La Famille des Lurons. 

Le père La Joie a trois fils, francs Lurons ; la dame 
Béatrice a trois filles, courtisées par trois Culins, qui 
ressemblent parfaitement à cenx que l’on peignoit il y 
a cinquante ans sur les écrans et les dessus de porte. 
Les Lurons grisent les Colins , se font aimer des filles et 
les épousent. Je n’ai pas vu autre chose dans cette pièce, 
où l’on a mis la gaîté en paroles, et l'ennui en action. 
On a nommé MM. Cuazer et SEwRIN auteurs de la 
Famille des Innocens. Le tableau original vaut mieux n 
que la copie , quoiqu’elle soit de la même main. 


THÉATRE DES VARIÉTÉS. 

Cette jolie salle , construite sur le boulevard du Pano+ 
æama, sur l'emplacement de l’ancien hôtel Montmorency, 
a été ouverle au commencement du mois de juillet par 
un prologue, intitulé : Ze Panorama de Momus. Ce 
spectacle, rival du Vaudeville, attire par la nou- 
veauté et l’élégance de la salle. La pièce d'ouverture est 
pleine d’esprit et de gaîté. On y voit avec plaisir made- 
moiselle Cuisot dans le rôle de la Variété; Bosquier- 
Gavaudan, dans celui de Scaron , et Brunet, cet acteur 
si naturel , dans Jocrisse. On peut voir à ce théâtre , la 
jolie pièce des Chevilles de Maître Adam, ainsi que 
d’autres ouvrages très-agréables, enterrés jadis dans l'an- 
_cienne salle , où tout le monde w’osoit pasaller. T. D. 
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SCIENCES ET ARTS. 


Journaz de Physique, de Chimie et d'Histoire natu- 
relle ; par J.-C. Deramérarrif. Juin 1807. 


Les articles contenus dans ce numéro sont : Mémoire 
sur quelques effets chimiques d’électricité, par Hum- 
PHRY-Davy. — Description d’une suite d'expériences 
qui montrent comment la compression peut modifier l’ac- 
tion de la chaleur ; par sir James Harz. — Tableaux 
météorologiques ; par M. Bouvarn. — Analyse de la 
Stlbite rouge du Tyrol; par M. LAuGtrER. — Anatyse de 
da Zoysite ; par MM. Krarroru et Bucnozz. — Analyse 
cle la tèrre de Vérone ; par M. Vavquezix. 


BOTANIQUE. 


Woyxacr pe Howmsoznr ET BoNPLAND. Sixième par- 

| die: Botanique. Division première : Plantes équi- 
noxiales , livraison cinquième, in-fol., ornée de g 
planches, gravées par Sellier, d’après les dessins de 
Turpin et Porteau, sur pap. grand-jésus vélin , 32fr., 
sur pap. grand-colombier , dont on n’a tiré que 25 
exemplaires, 54. fr. Paris, chez F. Schoel, rue des 
Maçons-Sorbonne , n°. 19. 


Cette livraison contient quatre nouveaux genres, le 
Limnocharis , VEaostema, le Turpinia, arbre ainsi 
nommé en l’honneur d’un de nos meilleurs dessinateurs 
de plantes; et le Bertholletia , dédié au célèbre chimiste 
à qui l’on doit tant de découvertes importantes, et qui 
s'occupe maintenant de recherches sur la physiologie 
et la chimie des végétaux : cet arbre est une des plantes 


(r) Les articles marqués d’une * sont ceux dont on donnera 
un extrait. 
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de l'Amérique qui offre le plus grand intérêt. Il porte 
de nombreux fruits, dont chacun contient une vingtaine 
de grosses amandes d’un goût exquis, et qui donnent 
une très-bonne huile. La livraison contient, de plus, 
cinq nouvelles espèces : BreNoNr4 chica, Vroza chi- 
ranthifolia , Bocconr4 integrifolia, Isæacazus gemi- 
niflorus , CINcHoN 4 magnifolia. Elle est exécutée avec 
le même soin que les précédentes, tant pour l’impres- 
sion du texte que pour les gravures, qui ne laissent rien 
à desirer. Les livraisons se suivent assez promptement; 


il y en a maintenant quatorze des diverses parties de 
Vouvrage. 


Essai sur la géographie des Plantes , accompagné d’un 
Tableau physique des régions équinoxiales , fondé sux 
des mesures exécutées, depuis le dixième degré de 
latitude boréale jusqu’au dixième degré de latitude 
australe, pendant les années 1799, 1800, 1801, 1802 

_et1803; par Az. DE Humsozpr et A. BonpLanD ; rédigé 
par Az. pe Humsorpr; avec une planche. A Paris, 


chez Fr. Schoel, rue des Maçons-Sorbonne, no. 19, 


1807. In-4°. 


Les voyageurs qui ont parcouru de vastes régions , let 
observé avec attention tous les objets que la nature leur 
offroit , en réunissant et en comparant les faits de détail, 
peuvent établir des principes généraux et remonter en 
quelque sorte aux lois que la nature a suivies dans ses 
opérations. On ne pourra point reprocher aux savans 
“aturalistes dont nous annonçons aujourd’hui une nou- 
velle production, d’avoir prétendu former un système : 
sans s'être munis des donWées nécessaires pour cet objet. 
Après avoir visité Les contes les plus intéressantes des 
deux Amériques, bravé tous\es obstacles et les dangers 


qui s’opposoient à leur zèle, pénétré dans des lieux où 
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aucun naturaliste n’avoit osé se hasarder, joui de toutes 
les facilités qu’il est possible de trouver dans ces régions 
Jointaines , il leur étoit permis de porter des vues géné- 
rales sur l'immense quantité d'objets qu’ils avoient ob 
servés. Si elles ne satisfont pas également tous les natu- 
ralistes, elles offriront toujours un grand intérêt, par 
ce qu’elles renferment de nouveau. 

L'auteur a considéré dans cet Essai l’ensemble des 
grands phénomènes que la nature présente dans les ré- 
gions qu'il a parcourues. Il embrasse tous les phéno- 
mènes de physique que l’on observe , tant à la surface du 
globe que dans l'atmosphère qui entoure. 

Dans l’Essai sur la géographie des Plantes, il consi- 
dère les végétaux sous les rapports de leur association 
locale dans les différens climats. Il fait observer que dans 
les extrémités les plus opposées, telles que les rochers 
qui couronnent les plus hautes montagnes et les ca- 
vernes souterraines les plus profondes , on rencontre les 
mêmes espèces de végétaux qui ont pu s’y développer. 

Il en est des plantes comme des espèces du règne ani- 
mal, qui vivent tantôt isolées, tantôt réunies en so- 
ciété. Les plantes qui croissent en grand nombre dans 
un même lieu, se rencontrent plus fréquemment sous 
les zônes tempérées , et dans les régions des montagnes 
de l’équateur, dont la température est à-peu-près la 
même. Ces plantes, en s’associant ainsi, s'emparent sou- 
vent avec tant d’opiniâtreté du terreim qui leur est 
propre , que toute l’industrie et les efforts des hommes 
ne peuvent venir à bout d’en conquérir une partie pour 
lagriculture. C’est ainsi que la grande bande de bruyères 
qui s'étend depuis l’extrémité du Jutland jusqu’en Hol- 
lande, et vers les rivages de POcéan , a arrêté presque 
toutes les tentatives qu’on a faites pour en soumettre 
le terrein à une autre végétation. 
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La Géographie des Plantes peut fournir, par ce 
moyen, des matériaux précieux pour prononcer sur 
l’ancienne liaison des continens voisins, indépendam- 
ment de celles que présentent la structure analogue des 
côtes , les bas-fonds de l’océan , et l’identité des animaux 
qui les habitent. 

Cette science examine encore, si à travers l'immense 
variété des formes végétales, on peut reconnoître quelque 
forme primitive, et si la diversité des espèces doit être 
considérée comme l’effet d’une dégénération, quia rendu 
constantes , avec le temps, des variétés d’abord acciden+ 
telles. 

Quant à la migration des végétaux, elle est attestée 
comme celle des êtres du règne animal, par les monu- 
mens qu’on trouve dans l’intérieur de la terre; et les 
plantes équinoxiales, qu’on voit pétrifiées dans les pays 
du nord, annoncent au moins l'existence d’un grand 
phénomène, qui a produit ces déplacemens. Ainsi la 
Géographie des Plantes se lie aux faits les plus remar- 
quables sur lesquels on doit établir une saine théorie 
géologique. 

Les migrations des plantes ne s’opèrent pas seulement 
par les vents et les courans qui transportent de contrée 
en contrée les organes de leur fructification ; elles suivent 
aussi celles des peuples qui les acclimatent dans les con- 
trées où ils vont habiter; en sorte qu’il est impossible, 
pour le plus grand nombre des végétaux, de fixer leur 
véritable patrie. L'auteur justifie cette assertion par une 
foule de faits historiques qui prouvent que la connois- 
sance de l'antiquité ne luiest pas moins familière que 
celles qui ont rapport à l'étude de la nature. 

Cette translation des mêmes végétaux dans les di- 
verses parties du monde, n’a point dénaturé leur struc- 
ture primitive, et il ne paroit pas même, en comparant 
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cette structure avec celle des végétaux analogues enfouis 
sous terre, qu’elle ait subi aucun changement depuis les 
époques les plus reculées, 

La Géographie des Plantes se lie à l'Histoire politique, 
Les régions qu'habitent de préférence certaines espèces , 
plus propres aux besoins et aux goûts particuliers des 
hommes, sont devenues souvent l’objet des plus grandes 
entreprises : elles ont hâté les progrès de la navigation 
et motivé les guerres des peuples qui s’en disputoient la 
conquête. 

L'histoire morale de l’homme n’y trouve pas moins 
des données infiniment intéressantes. L'aspect différent 
que présente la surface du globe, selon la variété des 
végétaux qui la couvrent, doit agir dans des rapports 
bien différens sur l'imagination des peuples, et c’est une 
recherche aussi curieuse qu'importante que celle de la 
nature de ces rapports. 

Il y a des questions générales dont la décision expli- 
queroit cette variété d’impressions que font sur nous les 
êtres du règne végétal; ce sont celles qui sont relatives 
à leur différente physionomie. l’auteur distingue quinze 
groupes de plantes qui offrent un tableau frappant par 
Vanalogie de leurs formes, et qui n’ont presque rien de 
commun avec les familles que les botanistes ont mar- 
quées , d’après les organes essentiels de la fructification. 
Nous renvoyons le lecteur à l’ouvrage même, pour en 
voir la description; mais nous devons remarquer que ce 
west en effet que par ces formes dessinées en grand, 
qu’on doit déterminer la nature variée des affections 
que l’homme éprouve dans la contemplation des produc- 
tions végétales. 

L'auteur présente quelques idées générales sur laspect 
différent que présentent, sous le rapport des productions 
végétales , les contrées équinoxiales, et celles qui avoi- 
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sinent le nord. Il est infiniment curieux de remarquer 
cette variété de caractère , et nous regrettons de ne pou- 
voir rendre ici l’intérêt que l’auteur répand sur toute 
cette matière, 

Les notions principales que nous avons extraites de ce 
mémoire , sufiront sans donte pour donner une idée du 
mérite de l'ouvrage; quoiqu’en les détachant les unes 
des autres, pour mettre plus de briéveté , nous n’ayons 
pu laisser soupçonner celui de la rédaction. 

Cet essai est suivi du tableau physique des ré- 
gions équatoriales. Nous en rendrons compte dans un 
prochain numéro. D. 


Zoorosisx. 


.Poxaer d'Alexandre de Humsozpr et Aimé BONPLAND; 
deuxième partie. ÆRecueil d'observations de Zoologie 
et d’ Anatomie comparées ; deuxième ettroisième livraï- 
sons. À Paris, chez F. Schoell, rue des Maçons-Sor- 
bonne, n°. 1q. 


Nous avons dejà rendu compte , dans le numéro précé- 
dent , de la première livraison de ce Recueil intéressant. 
Les deux cahiers que nous annonçons contiennent quatre 
Mémoires, dont l’un est de M. Cuvier. 

Pour suivre l’ordre dans lequel ils ont été publiés, 
nous allons d’abord parler du premier de la deuxième li- 
vraison qui a pour titre : Essai sur d'Histoire naturelle 
du Condor où du Fultur gryphus de Linné. M. de 
Humboldt, qui a séjourné pendant dix-sept mois dans 
les contrées où cet animal habite , a pu lPobserver très— 
fréquemment, et c’est à ses soins que les naturalistes en 
doivent une description plus exacte. 

Ce savant adopte l'opinion de M. Dumeril (1), qui 


(x) Zoolog: anal., p: 32. 


tr at a 
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sépare le condor du genre vultur , pour le réunir avec le 
papa et V'oricon dans un nouveau genre auquel il donne 
le nom de Sarcoramphus , et qui appartient à la famille 
des Ptilodèressou des Nudicolles. 1 établit les cayactères 
de ce genre sur les crètes ou caroncules charnues qui cou- 
ronnent le bec. 

Le condor éprouve beaucoup de changemens dans ses 
formes et son plumage, selon ses différens âges. Voici la 
description qu’en donne M. de Humboldt. « Il a le bec 
droit, mais extrèmemeut erochu à lextrémité ; la ma- 
choire inférieure est beaucoup plus courte que la ma- 
choire supérieure : le devant de ce bec énorme est blanc, 
le reste d’un brun grisâtre. La têt&et le cou sont nus et 
couverts d’une peau dure, sèche et ridée; cette peau 
même estrougeâtre , mais par-ci par-là garnie de poils 
bruns ou noirâtres, courts et très-roides.….. La crète 
charnue au plutôt cartilagineuse, occupe la sommité de 
la tète et un quart de la longueur du bec. Cette crète 

‘manque entièrement à la femelle... A la base du bec elle 
esl presque échancrée , et c’est dans ce vide quese trouvent 
les narines. La peau de la tête du mâle forme, derrière 
l'œil , des plis ou rugosités en barbillons qui descendent 
vers le cou et se réunissent dans une membrane lâche... 
Le collier est formé d’un duvet soyeux (2), c’est une 
bande blanche qui sépare de la partie nue du cou le corps 

de l'oiseau garni de véritables plumes... Le reste de 
oiseau, le dos , les aîles et la queue sont d’un noir un 
peu grisâtre. Dans le mâle, la moitié des pennes nom- 
mées éectrices qui recouvrent les remises ou pennes pri- 
maires sont blanches... Les pieds sont très-robustes et 
d’un bleu cendré, ornés de rides blanches. Les ongles 


(2) Il existe aussi dans la femelle, quoique Linné et Daudin 
assurent le contraire. 
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ont une couleur noirâtre , ils sont peu crochus , mais ex- 
trèmement longs »: 

Nous avons cru qu’il seroit intéressant d'extraire ces 
caractères génériques pour mettre le Lecteur à même de 
distinguer cet animal de ceux qui offrent quelque ana- 
logie decaractères. Nous ajouterons que M. de Humboldt 
n'a vu aucun condor dont l’envergure dépassât trente 
décimètres ou neuf pieds, taille qu'on retrouve souvent 
dans des oiseaux européens. 

Le condor habite dans des lieux déserts et sur les 
sommets des volcans. Il est particulier à la grande 
chaine des Andes. Cet oiseau n’est pas dangereux pour 
les hommes, et MM. de Humboldt et Bonpland en 
ont souvent approché jusqu’à deux toises de distance, 
saus qu'il ait fait mine de vouloir les attaquer. Le 
condor ne se multiplie pas beancoup, quoiqu'il n’ait 
d'autre ennemi que l’homme qui ne s'occupe guère de 
sa destruction. 

M. de Humboldt consacre une partie de son Mé- 
moire à discuter les descriptions que les voyageu rset 
les naturalistes ont données du condor, des lienx où il 
habite et de ses habitudes. 

Ce Mémoire est accompagné de deux planches; l’une 
colorée , qui représente le condor, avec le dessin d’un 
crâne de brebis, qui peut faciliter, par un moyen com- 
paratif, le jugement de la grandeur de oiseau; 

L'autre planche représente la tête et la serre du 
condor de grandeur naturelle. 

Le Mémoire suivant a pour objet une nouvelle espece 
de gymnote de la rivière de la Madeleine. Les habi- 
tans de la Nouvelle-Grenade l’appellent eZ raton, le 
rat, à cause de la forme singulière de sa queue. M. de 
Humboldt la nommé gymnotus œquilabiatus , parce 
qu'il n’a pas l'inégalité des machoires qui caractérise 
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le carape et le putaol. Il peut former un troisième 
sous-genre du gymnote long- museau de M. de La- 
cépède. 

Cette espèce est représentée dans une planche colo- 
riéee 

M. de Humboldt a rassemblé, dans un Mémoire 
très-étendu, ses Observations sur l’anguille électrique , 
( gymnoius electricus, Lin.) du nouveau continent. 
C’est à Calabozo, petite ville située dans la province 
de Caraccas, et aux environs de laquelle on trouve, 
dans le Rio-Guarico, les cannos del Rastro et d’autres 
mares, une quantilé innombrable de gymnotes, que 
MM. de Humboldt et Blonpland les ont particulière- 
ment observés. Les Indiens ont une si grande crainte 
des commotions du gymnote, qu'ils n'osent en prendre 
de vivans; en sorte que ces naturalistes furent obligés 
de se transporter sur les lieux pour faire leurs expé- 
riences en plein air. 

La pêche des gymnotes se fait d’une mauière extrè- 
mement curieuse. On rassemble une troupe de che- 
vaux à demi sauvages qu’on chasse dans la mare. Les 
gymnotes poursuivent ces nouveaux ennemis, et par 
les commotions que leur attouchement leur commu- 
nique, ces animaux manifestent, dans tous leurs mou- 
vemens , leur effroi et leur douleur. Plusieurs se noyent 
par l’espèce de léthargie où les plongent ces commo- 
tions; mais enfin lorsque les gymnotes se sont déchargés 
de toutes leurs propriétés électriques, ils fuyent vers 
le rivage, et on les prend très-facilement au moyen 
de petits harpons attachés à des cordes très-sèches. 

Nous ne pourrions suivre, saus trop nous étendre, 
les discussions de l’auteur relativement aux différentes 
contrées où les voyageurs prétendent avoir observé le 
gymnote, aux espèces qu’on a confondues, aux organes 
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respiratoires, et en général, à l’analyse anatomique de 
cet animal. Nous sommes obligés de renvoyer les lec- 
teurs à l’ouvrage même où tous ces objets se présentent 
avec plus intérêt, par les détails qui les accom- 
pagnent. 

Nous rapporterons succintement quelques-unes des 
expériences les plus remarquables que MM. de Hum- 
boldt et Bonpland ont faites sur les commotions galva- 
niques que ces poissons ont la propriété de communi- 
quer. 

On ne peut juger de la nature de la sensation que 
produisent les commotions du gymnote, que lorsqu'elles 
ne sont pas assez violentes pour ébranler tout le sys- 
tème nerveux. On éprouve alors un tressaillement qui 
se propage depuis la partie qui est appuyée sur les 
organes électriques , jusqu’au coude : cest un trem- 
blement interne qui dure deux ou trois secondes, et 
qui est suivi d’un engourdissement douloureux. Cette 
sensation est très-analogue à la douleur que causent 
le zinc et l'argent appliqués sur les plaies du dos et de 
la main. 

La Torpille ne donne des commotions que lorsqu'on 
touche les organes électriques. Les gymnotes au con- 
traire produisent cet effet de tous les points de leurs 
corps. Il est encore très-indifférent pour la force de la 
commotion , que le poisson soit touché par un seul 
doigt ou avec les deux mains. Dans le gymnote comme 
dans la torpille, la commotion dépend de la volonté 
de l'animal, et ce fait est si frappant, qu’en rappro- 
chant deux baguettes métalliques sur le ventre du 
gymnote, à cinq ou six lignes de distance , la comotion 
se propage tantôt par l’une et tantôt par l’autre. 

Les organes électriques du poisson sépuisent par 
des explosions trop fréquentes, et il lui faut du repos 
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et une nourriture abondante pour réparer celte perte : 
il faut surtout changer la masse d’eau où il respire; 
ce qui sembleroit prouver que cet animal absorbe l’oxi+ 
gène dissous dans l’eau. 

La présence du cerveau et du cœur est une condition 
nécessaire pour l’action galganique du gymnote; mais 
ce qu'il y a surtout de remarquable, c’est que le cœur 
manifeste encore une très-grande irritabilité, un quart 
d'heure après qu’il a été séparé du corps ; tandis que 
dans les autres animaux cet organe se soustrait le pre- 
mier à l’action galvanique. 

Plusieurs physiciens ont pensé que pour éprouver 
des commotions par le contact des poissons électriques, 
il falloit absolument former une espèce de chaine, 
ensorte que l'électricité passant par une extrémité de 
celui qui fait l'expérience , elle sortit par une autre 
pour retourner au poisson lui-mème. M. de Humboldt 
a prouvé, par des expériences décisives, que cette con- 
dition n’étoit nullement de rigueur pour le gymnote; 
eten s'isolant parfaitement , de manière à n'avoir qu’un 
seul point de communication avec l'animal , il a éprouvé 
également des commotions irès-vives. C’est une diffé- 
rence très-remarquable de ce qui se passe relativement 
à la torpille qui ne communique son action galvanique, 
que lorsqu'on a deux points en contact à la surface de 
sol COT ps. 

Si l’on employe des gymnotes épuisés pour servir de 
conducteurs, avec d’autres qui jouissent encore de 
toutes leurs propriétés électriques, les premiers n’é- 
prouvent aucune commotion par le passage du fluide. 
Il paroît en effet que ces animaux ne peuvent tourner, 
contre leur propre espèce , leurs armes électriques; et 
si.on les entasse dans un même vase, on ne voit pas 
qu'ilsi se fuyent les uns les autres. 
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L’électromètre ne manifeste aucun mouvement par 
le contact du gymnote, et on n’aperçoit sur cet animal 
aucune lueur pendant la nuit. 

De toutes les expériences de MM. de Humboldt et 
Bonpland , destinées à confirmer ce que plusieurs phy- 
siciens avoient avancé, de l’action de l’aimant sur les 
gymnotes, aucune n’a justifié ces assertions. 

Après avoir tracé le tableau de tous ces phénomènes, 
M. de Humboldt remonte à leur théorie, et il examine 
deux questions. La première concernant là nature du 
fluide, qui est l’agent des commotions. L'autre, sur le 
mode de cette action , c’est-à-dire, sur les conditions 
sous lesquelles le fluide est mis en circulation. 

M. de Humboldt pense en premier lieu que la cause 
des commotions que communique le gymnote , doit être 
attribuée à un courant électrique , et ilexamine ensuite 
les phénomènes qui peuvent faire douter de l'identité 
de Pélectricité et de l’action galvanique du gymnote 
et de la torpille. Ils se réduisent à trois : à la nature 
de la sensation que les commotions du gymnote font 
éprouver , à celle des substances conductrices, et à 
l'absence de tout signe électrique , lors même qu’on 
emploie les électromèêtres les plus délicats. 

Quant au premier phénomène, il pense qu’il ne peut 
rien offrir de concluant contre cette identité, lorsque 
les autres la prouvent. 

L'action du gymnote est interrompue par des os très- 
secs, comme celle de la torpille lest par la flamme ; 
mais les os et la flamme ne sont point des conduc- 
teurs aussi parfaits qu’on l’avoit cru; et les expériences 
galvaniques n’annoncent rien sous ce point qui déroge 
aux lois de l'électricité ordinaire: 

Enfin le manque total de signes électriques dans l’élec- 
tromètre , le condensateur , mis en contact avec le sym- 
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note et la torpille, offre sans doute un phénomène très- 
curieux ; mais ;, d’après l’idée de Volta , M. de Humboldt 
croit que ce manque n’est qu’apparent; que dans le 
gymnote et la torpille , il existe une sension, mais que 
leurs organes étant des piles de la troisième classe, qui 
ne se chargent pas de nouveau avec la célérité d’une 
pile commune, le condensateur, en contact avec l’or- 
gane , perd , presque au moment de l'explosion, le peu 
d'électricité qu’il avoit reçu, en le rendant à l'organe 
électrique (1). 

M. de Humboldt termine ce mémoire par l’examen 
des objections qu’on peut faire à cette théorie. Nous 
avons le regret de ne pouvoir suivre ses raisonnemens, 
qui sont très-ingénieux, mais qui nous obligeroïent à 

mous trop étendre. Le parti qu’il tire desexpériences faites 
par plusieurs physiciens, et qui viennent à l'appui de ses 
explications ; prouve que ce n’est que sur des faits qu’il 
cherche à les établir. Cette méthode est véritablement 
respectable. L’auteur en relève encore le mérite par une 
modestie qui ne mérite pas moins d’éloges. Dans ce qui 
est purement hypothétique, il n’oublie jamais que le ca- 
ractère du vrai savant, est de ne donner une opinion 
probable que pour le degré de valeur qu’elle peut avoir 
comme telle. 

La troisième livraison contient un dernier mémoire ; 
qui est de M. Cuvier, et qui a pour titre : Recherches 
anatomiques sur les reptiles, regardés encore comme 
douteux par les naturalistes, faites à l’occasion de 
d’Axolotl, rapporté par M. de Humboldt, du Mexique. 
Ce genre de travail, qui est presque tout descriptif, ne 

(x) D’après cette explication, on ne pourra pas considérer 
ees poissons comme des bouteilles de Leyde chargées, puisque 
leur décharge ‘affecte, comme on sait, l’électromètre. Cette 
opinion a été admise par plusieurs physiciens. 


208 Livres divers, 

nous permettant point d'en resserrer les idées principales 
dans un court extrait, nous nous bornerons’ à indiquer 
les articles qui font l’objet des recherches de l’auteura 
Il commence par des observations préliminaires sur 
les animaux, que les naturalistes anciens et modernes 
ont rangés parmi les amphibics. 11 passe à des obser= 
vations anatomiques sur les Zétards. Dans le troi- 
sième article, il donne la description anatomique de 
da Sirène, Dans le quatrième, celle de PAxolotl. Dans 
le cinquième, celle du Protée. Enfin il pense, en 
dernier résultat , que laxolotl fdoit être considéré 
comme une larve, et effacé du catalogue des animaux ; 
et que la sirène et le proiée sont des êtres distinctsz 
que tout annonce ne point devoir changer d'état, et 
qu'il faut, par conséquent, en faire des genres parti- 
culiers, intermédiaires, à quelques égards , entre la fa- 
mille des reptiles batraciens , et celle des poissons chon- 
droptérygiens. 

Ce mémoire est accompagné de quatre planches , où 
sont représentés les divers organes des animaux, dont 
l'auteur donne la description anatomique. 

Nous n’ajouterons point d’éloges à cet excellent travail 
de M. Cuvicr; le nom de l’auteur nous dispense de ce 
sou. D. 

MÉTAPHYSIQUE 


RscHrrcures sur La Nature et les Lois de l'Imagina- 
tion, par Ch. Victor Bonsrerren, ancien baillif dé 
Nion, de l’Académie royale des Sciences de Copen- 
hague , ete. Deux vol. in-8°. de 600 pag. Prix, Tu, 
et 6 fr. 50 cent. , franc de port, par la poste. À Paris, 
chez F. Buisson, libraire, rue Giît-le-Cœur;, n°. 10. 


Cet ouvrage est divisé en deux parties. Dans la pre- 


mière , l’auteur expose, sous le nom de lois, les phé- 
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fomènes de l’imagination. Il distingue cinq espèces de 
ces lois. Celle des rapports de préférence ou de Pinven- 
tion; la loi dés intensités ou de l'ordre des idées ; la loi 
des idées successives ou des transitions d’une idée à une 
autre ; le mouvenient des idées subordonné au sentiment 
moteur; l'harmonie. 

: L'auteur développe ensuite cette première partie, et 
fait l'application de ces lois de l'imagination à l’inven- 
tion et aux règles des beaux-arts. 

- La seconde partie est consacrée à l'analyse de lima- 
gination. L'auteur tâche d'expliquer les phénomènes 
qu’il vient d'exposer. L'analyse de l’imagination sup- 
pose , selon lui, le développement de Pidée de sentiment ; 
la connoissance intime de ce qu'on doit entendre par 
idée , en opposition avec ce qu’on doit entendre par sen- 
ment ; la éonnoissance des lois de la réaction des idées 
qui se fait sur le sentiment, ou sur les organes. 

Ainsi, il subdivise cette seconde partie en trois sec- 
tons, où il discute chacun de ces articles, et il est con- 
duit, par la suite de ses développemens, à traiter des 
passions et de leur influence , et de leurs différentes es- 
pèces, et enfin du bonheur. 

Tél est le plan général de cet ouvrage, où l’on trouve 
souvent des idées très-ingénieuses, et où l’auteur traite 
d’une foule de choses extrêmement intéressantes , et qui 
le ramèuent naturellement à son sujet. L’imagination 
agit de tant de manières et dans tant de circonstances, 
son influence est si puissante sur la plupart de nos dé- 
terminations , que l’étude de cette faculté de notre être 
doit offrir le plus grand intérêt. Cette étude , dail- 
leurs , ne se borne pas à satisfaire simplement la curio- 
sité : comme la première chose que tout homme raison- 
nable doit avoir en vue, est de mettre dans ses idées 
toute la justesse possible, et d’en écarter les perceptions 

Tome IF. Juillet, 1807: 14 
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erroné& des sens ou de l'imagination, la connoissaricé 
de la nature et de l’action de celle-ci, devient, à cet 
égard, d’une extrême importance , puisqu'elle peut seule 
nous précautionner contre ses fausses lumières. Cet ou- 
vrage se recommande donc encore sous ce rapport, et 
quoique l’auteur n’ait point considéré les choses parti- 
culièrement sous ce point de vue, on pourra cependant 
recueillir de son travail beaucoup de notions instruc- 
tives. * 

Le styke, en général, est correct, quoiqu’on rencontre 
quelquefois des phrases d’une tournure pénible et obs- 
cure. F. D. 

JURISPRUDENCE. 


Nourrau Manvez, ou Style des Huissiers, exacte- 
ment conforme aux textes du Code Civil et à celui de 
Procédure, pour tous les actes de leur ministère; dans 
lequel on trouve aussi toutes les formules nouvelles 
propres à chaque espèce d’actes; terminé par le Tarif 
des frais et dépens ( pour ce qui concerne les huis- 
siers ), décrété le 16 février 1807; imprimé sur l’édi- 
tion officielle. (Ouvrage approuvé par la Chambre 
des huissiers de Paris). Seconde édition, revue et cor- 
rigée par l’auteur ; par À. G. DausanTor, ex-juge, 
suppléant de juge-de-paix à Paris, auteur des Diction- 
naires du Code Civil et du Code de Procédure. Un 
vol. in-12. Prix, 2 fr. 50 cent. broché, pris à Paris, 
et 3 fr. 25 cent. par la poste, franc de port. On affran- 
chit l’argent et la lettre d'avis. À Paris, chez F. Buis- 
son , libraire , rue Gît-le-Cour, n°. 10. 


TRAITÉ des Saisies et des Contraintes , contenant ce qui 


concerne, 1°. les différentes Saisies mobiliaires, sa-. 


voir : la Saisie- Arrét ou Opposition, la Suisie-Exécu- 
tion, la Saisie-Brandon, la Suisie des Rentes, la 
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Saisie-Gagerie , la Sisie Foraine , Va Saisie-Revendi- 
cation ; et la Distribütion par Contribution du prix des 
immeubles: 2°: la Saisie immobilière, ou la Fente des 
: biens par expropriation forcée, et la Distribution du 
prix des immeubles par ordre d’'hypothèques; 3°. la 
Saisie personnelle , ou la Contrainte par corps , et le 
» Bénéficé de cession. Ouvrage où les principes du Code 
Civil, et les formalités prescrites par le Code Judi- 
ciaire sur ces divers objets, sont exposés méthodique - 
ment , éclaircis par la discussion d’un grand nombre 
de difficultés, et rendus sensibles par des formules 
d'actes, atxquels sont appliqués la taxe des frais et 
dépens. Par M. P. Lrpace, ancien avocat au Parle- 
ment de Paris , auteur du Nouveau Style de la Procé- 
dure Civile et des Questions sur le Code Judiciaire. 
Deux vol. in-80. Prix, broché, 7 fr., et g fr. par la 
poste , franc de port. À Paris, chéz Buisson, libraire, 
rue Gît-le-Cœur , n°. 10. On affranchit l’argent et la 
lettre d'avis. 


BEaux-ARTS. 


* Les Beaux-Arts en Angleterre , ouvrage dans lequel 
.on trouve des Notices raisonnées des principaux mo- 
numens d’architecture anciens et modernes, et des 
ouvrages remarquables de peinture et sculpture qui 
sont dans les Collections publiques et particulières de 
Londres , d'Oxford et dans Les châteaux et maisons de 
campagne; une indication des statues , bustes et bas- 
-reliefs extraits récemment des fouilles faites au compte 
des Anglais à Rome; et des Tableanx qui ont été ache- 
tés pour eux sur le continent; une Histoire de l’ar- 
chitecture, de la pefiture , de la sculpture en Angle- 

- terre; des, anecdotes sur les plus célèbres artistes, 
anciens et modernes. Ouvrage propre à servir de guide 
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aux amateurs qui voyagent en Angleterre ; traduit de 
l'anglais de M. Dazcaway par M**; publié et aug- 
menté de Notes par A. L. Mix, membre de l’Ins- 
ütut et de la Légion d'honneur, conservateur du 
Cabinet des médailles, des antiques et des pierres 
gravées de la Bibliothèque impériale. , etc. , etc. Deux 
vol. in-8°. de 660 pages. Prix, 7 fr. pris à Paris, et 
9 fr. franc de port par la poste. À Paris , chez F. Buis- 
son , libraire , rue Git-le-Cœur , n°. 10. 


XI, XII, XIII, XIV, XV et dernière livraison, avec 
dix gravures, du Sazon de 1806, ou PAusANzAs 
FRANÇAIS; État des Arts du Dessin en France à 
d'ouverture du dix-neuvième siècle: ouvrage dans lequel 
les principales productions de l’école actuelle sont 
classées, expliquées, analysées, à l’aide d’un Com- 
mentaire exact, raisonné, et représentées dans une 
suite de gravures exécutées par les plus habiles 
artistes. On y joint quelques portraits gravés en 
taille - douce de grands artistes vivans , avec une 
notice historique concernant leur personne et leurs 
ouvrages; publié par un observateur impartial. 


Ces cinq dernières livraisons comprennent la gravure 
des tableaux suivans : Monument élevé en l’honneur 
de Drouais; Méleagre, d’après M. Ménageot ; Fon- 
taine d'Eau minérale de M. Valenciennes ; Naufrage 
des Canots de Lapeyrouse ; la Grande-Chartreuse de 
Grenoble , de M. Taunay ; Portrait de M. Pajou ; 
Bustes de S. M. l'Empereur, de S. M. l’Impératrice ; 
de M. Lebrun et de P. Véronèse ; Femme grecque, 
se mettant au bain, d’après M. Espercieux. L 

Cet Ouvrage forme un gros volume in-8. imprimé 
sur papier grand-raisin fin d'Auvergne, avec 28 gra- 
vures, Le prix, rendu franc de port par la poste, dans 
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tout Vempire français, est de 15 francs; en papier 
vélin, 30 francs. Pour faciliter les amateurs étrangers, 
ou qui sont aux armées, la Souscription au prix de 
15 francs est prolongée jusqu’au 10 août prochain. On 
affranchit Vargent et la lettré d'avis. 

À Paris, chez F. Buisson, rue Git-le-Cœur , n°. 104 


Gazrrre AnTIquE, ou Collection des Chefs-d Œuvre 
d'architecture, de sculpture et de peinture antiques, 
gravée au trait par M. Boutrois , et accompagnée 
d’un texte historique et descriptif par M. Legrand, 
architecte des monumens publics. Première division , 
la Grèce, dixième livraison in-folio, A Paris, chez 
Treuttel et Wurtz, rue de Lille, n°. 17: 60 
Strasbourg , mème maison de commerce. 


Les huit planches qui composent cette livraison, 
donnent la suite des détails du monument choragique 
de Lysicrates, vulgairement connu sous le nom de 
Lanterne de Demosthenès à Athènes. 1°. Son élégant 
chapiteau et l’entablement qui le couronne , développés 
dans toutes leurs parties, de manière à en faciliter 
Vexécution pour tous ceux qui voudroient les repro- 
duire , soit en peinture, soit en sculpture. 

2°. La jolie coupole qui forme son couronnement et 
le flenron original dont elle est surmontée, et dont le 
travail singulier a fait douter à quelques architectes s’il 
wétoit pas une production de l’art des modernes. 

3. Enfin le commencement de la Série des bas- 
reliefs de la Frise, représentant l’histoire de Bacchus 
et des pyrates Tyrrhéniens. Les figures qui composent 
cette suite, sont remarquables par le contraste de leurs 
attitudes, par leur mouvemént et par la chaleur des 
expressions; elles ne peuvent manquer d’intéresser les 
peintres et les sculpteurs, en raison de la variété de leurs 
poses et de la grace toujours simple de leur composition. 
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Le texte explicatif et descriptif, qui accompagne ces 
planches, jette sur elles un nouvel ‘intérêt par les 
observations et les rapprochemens: qu'il représente à 
l'attention et au jugement du lecteur. 

IL compare Les opinions différentes de l’auteur anglais 
Stuart, et du voyageur français David le Roy, et met 
à même de prononcer sur les différens genres de mérite 
qui caractérisent ce monument d’un très-petit volume, 
mais d’une belle composition et d’une élégance achevée. 

Une partie de la vie d’Alcibiades est jointe à cette 
partie du texte, dont le premier volume se trouvera 
completté par les onzième et douzième livraisons qui 
vont suivre celle dont nous venons de donner l’analyse. 

La Galerie antique se publie par livraisons de huit 
planches et de quelques feuilles de texte. Il en paroit 
une livraison tous les mois. Prix de chaque, sur papier 
ordinaire, 8 francs, et sur papier d'Hollande, 12 fr. 
Il y en a quelques exemplaires au lavis à l'encre de 
la Chine. Prix 40 francs la livraison. 


Porre-Freurzre des Artistes, ou nouveau Recueil 
contenant ce que l'antiquité fisurée nous a laissé de plus 
beau et de plus utile, à l'usage de ceux qui exercené 
l'art du Dessin, et particulièrement destiné aux Elèves 
des Ecoles d'application. Dessiné par Vavrter et 
Guxor, d’après les monumens et les meilleurs ouvrages 
de peinture , sculpture et architecture antiques; rédigé 
par N...., et gravé par Laurent Guxor. A Paris, chez 
Guyot, Artiste, rue et maison des Mathurins Saint- 
Jacques. 2°. — 6€. livraisons. 


On trouve dans un de nos précédens numéros, l’an- 
nonce du premier cahier de ce recueil intéressant. Hl 
représente les armes offensives et défensives des différens 
peuples anciens. 
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Le second contient plusieurs bas-reliefs gravés au trait 
représentant differentes scènes relatives au culte de Bac- 
chus. On y voit aussi une suite d’ornemens et de bor- 
dures des vêtemens étrusques ou copiés d’après les vases 
fabriqués avec la terre de Nola. — Une planche repré- 
sente des bulles , des anneaux et d’autres bijoux en usage 
chez les Romaïns. Ils ont été copiés des objets conser- 
vés au cabinet romain et au muséum Florentin. 


Troisième cahier. On y trouve une description géné- 
rale des monumens consacrés par les Grecs et les Ro- 
mains aux courses de chevaux et de chars; le plan du 
cirque de Caracalla à Rome, suivant le chevalier Lu- 
misden ; des quadriges et des chars de différentes formes 
et pour divers usages; les différentes espèces de couronnes 
qui étoient décernées aux triomphateurs; des objets re- 
latifs aux combats athlétiques; des costumes civils et 
militaires. 

Quatrième cahier. Il est consacré en grande partie 
aux coëfflures et aux costumes des femmes grecques et 
romaines. On y voit diverses scènes relatives aux céré- 
monies nuptiales et les vêtemens qui étoient d'usage dans 
ces occasions. Tous ces objets ont été tirés du tableau 
des noces aldobrandines. Plusieurs planches repré- 
sentent diverses chaussures antiques telles qu’on les por- 
toit au théâtre et ailleurs. 


Cinquième et sixième cahiers. On y trouve une re- 
présentation des costumes de guerre des princes grecs et 
romains; la statue dite de Pyrrhus qui se voit à Rome 
au capitole ; les groupes du Capitole; des sphynx et d’au- 
tres animaux allégoriques; des masques sceniques; divers 
costumes romains; la statue que l’on dit représenter Bri- 
tannicus ; enfin divers objets relatifs aux c£grémonies re- 
ligieuses et funéraires. 
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. On trouve dans le texte explicatif deux discussions 
étendues sur la statue de Pyrrhus, que l’auteur pense 
représenter Agamemnon , et sur la statue de Britannicus. 

La sixième livraison termine ce recueil intéressant 
par le choix des objets et par la manière dont ils sont 
représentés. O, 
ÉCONOMIE. 


OBsERrATION sur les produits et améliorations des 
bois et forêts, joint à celle sur les moyens d’aug- 
menter celui én tous genres, et d'améliorer la rapport 
du territoire de plusieurs départemens de l’intérieur 
de l’empire; par MM. Scnmirz, Tmevenin et 
Drcrossr, imprimé format in-49, Prix avec gravures, 
1 franc 25 centimes. A Paris, chez Girard, place 
du Carousel, n°. 20, et chez Demoraine , libraire, 
rue du Petit-Pont, n°. 18. 


GÉOGRAPHIE. 


Gurne des Voyageurs en Europe, par M. Rrtcmar», 
Conseiller de guerre de S. A. le Duc de Saxe-Gotha: 
Cinquième Edition originale en trois tomes, considé- 
rablement augmentée , avec un Atlus portatif, un iti- 
néraire de l’Europe , et les Panoramas des curiosités 
de treise villes principales. Veimar , au bureau d’In- 
dustrie. 1807. 


À peine deux années se sont écoulées ; et déjà par 
kes prodiges de nos jours, et par des changemens et 
des remplacemens continuels, suite nécessaire de l’ins- 
tabilité des choses humaines, l'édition du Guide de 
l'an 1805 a vieilli en 1807, comme elle pourroit vieillir 
à la fin de tout un siècle révolu, Les additions, les cor 
rections, les notes ajoutées à cette nouvelle édition, 
sont si nombreuses quelles forment un petit volume. 
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Le Public doit y trouver la preuve incontestable que 
le rédacteur ne cesse de donner tous ses soins à la 
-perfection d’un ouvrage que les voyageurs semblent avoir 
pris sous leur protection. Les Cartes itinéraires de 
l'Empire français et de l'Italie enchérissent encore sur 
les éditions précédentes. 

C’est pour la commodité des possesseurs de la troisième 
édition originale , que le Bureau d'Industrie à Weimar 
a pris l’arrangement de faire imprimer à part et en forme 
de cartons, les corrections ét augmentations princi- 
pales, afin qu'ils puissent les faire mettre à leurs exem- 
plaires de l’ancienne édition, et se procurer par-là les 
avantages de la nouvelle. 

Cette édition nouvelle n’est, proprement parlant, 
que là quatrième originale. Mais comme il a plû à un 
libraire de Paris de faire réimprimer la troisième sous 
le titre de la quatrième (1), il a bien fallu se décider 
à donner le nom de cinquième édition à la susdite, afin 


(1) Guide des Voyageurs en Europe, contenant, 1°. un 
apéréu statistique , etc. ; 2°. des instructions sur la manière de 
voyager , etc.; 3°. l'itinéraire, etc. ; 4°. des observations lo- 
cales, etc. ; par M. Rercxan» , conseiller de guerre de S. A. le 
duc de Saxe-Gotha. Quatrième édition, soigneusement revue, 
corrigée, et augmentée de 250 routes, quant à la France et à 
l'Italie , entièrement refaites ; dans laquelle on a réduit en un 
format portatif, les trois gros volumes de la troisième édition 
de Weimar, en en supprimant toutes les longueurs et inutilités. 
Ouvrage mis dans un ordre géographique, et divisé en trois 
parties, par l’auteur de la Géographie de Guthrie; avec un 
atlas portatif et itinéraire de l'Europe, composé de cinq grandes 
cartes. Tome I et IT. A Paris, chez Hyacinthe Langlois, li- 
braire. 1807. 2 vol. grand in 8°, — Si c’est un hommage rendu 
à l'utilité reconnue de l'ouvrage, et auquel le rédacteur est 
bien sensible , Ce n'est pas un hommage rendu au droit de 
propriété ! 
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de la pouvoir distinguer d’abord de la contrefaçon: 

L'éditeur parisien a bouleversé tout l'ouvrage; ilæ 
retranché les deux tiers de l'introduction, les pano- 
ramas , l’indication de plusieurs cartes itinéraires et 
relations de voyage; il a déplacé l’ordre des Etats de 
l'Europe, leur aperçu statistique et les tableaux des 
villes; il a ajouté aux routes principales de la France 
ct de l'Italie, les routes de communication et de tra- 
verse, etc. Il ne convient pas au rédacteur de Lori 
ginal à juger si tout cela s’appelle supprimer des lon- 
gueurs et inutilités et mettre dans un ordre géogra- 
phique ; il doit en appeler au jugement du Public. 
Maïs au moins il lui sera permis de regretter, que 
éditeur parisien n’ait pas attendu la publication de 
cette cinquième édition, pour épargner aux acheteurs 
de son ouvrage, une vingtaine de feuilles d’incprrections 
et de lacunes. 

À Gotha en Saxe 1807. ReicHarD , conseiller de 
guerre. 

À Paris, chez Tourneisen, Treuttel Wurtz et Amand 
Kœnig. 


TIz Marramunpo di fra Mauro camaldolese , des- 
critto ed üillustrato da D. Pracrpo ZurLa dello 
stess’ordine. Venezia 1806. In-folio de 163 pages. 


Cet ouvrage est précédé d’une introduction à l'étude 
de l’ancienne géographie. Après avoir tracé une courte 
histoire de cette science , l’auteur fait voir qu’elle 
doit en grande partie aux Vénitiens les premières ten- 
tatives qui furent formées pour son rétablissement : ce 
sont eux qui publièrent les premières cartes nautiques , et 
plusieurs portulans. Le célèbre bibliothécaire de Saint- 
Marc , M. l'abbé Morelli, a déjà indiqué les mérites des 
Vénitiens pour la géographie , dans son excellent Mé- 
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moire sur quelques voyageurs Vénitiens, dont mon 
ami, M. Chardon de Larochette, a donné dans ce Jour- 
nal un excellent extrait. Aucun monument n’est plus 
propre à faire connoître les travaux hydro-géographi- 
ques des Vénitiens, que la Mappemonde du Camaldule 
fra Mauro; elle a déjà été admirée par un grand nombre 
d'hommes dignes d’en sentir le prix ; mais aucun n’avoit 
essayé d’en donner une description. 

Sa grandeur, sa forme, la magnificence des migna- 
tures, rehaussées d’or, captivent d’abord l’attention de 
ceux qui la regardent. On y voit que l’auteur étoit 
nourri de la lecture des géographes classiques , Strabon, 
Pomponius Mela, Solin et Pline , et particulièrement de 
celle de Ptolémée, et qu'il y avoit ajouté tout ce qu’il 
avoit pu trouver dans les voyageurs , et ce que lui avoïent 
appris ses propres observations. C’est un résumé de tout 
ce que la géographie pouvoit offrir de plus exact et de 
plus précis depuis son origine jusqu’à la fin de l’année 
1459 , qui fut celle de la composition de ce planisphère, 
et de la mort de son auteur. 

Après ces considérations particulières, M. Placido 
Zurla passe à la description de ce précieux monument; 
il la divise en deux parties ; la première est consacrée à 
son examen , et la seconde , aux observations qui en ré- 
sultent. 

La figure de cette Mappemonde est elliptique; tous 
les ornemens sont dessinés à la plume ct enrichis de vives 
couleurs, et d’or, à la manière du quinzième ‘siècle. II 
y a de courtes observations relatives aux lieux figurés 
sur la carte; ces notes ont rapport à l'Histoire, à la 
Mythologie, à la Physique, à l'Histoire naturelle , etc. 
Fra Mauro se sert des noms employés de son temps: 
La carte comprend les trois parties du monde alors 
connues , l'Europe ; l'Asie et l'Afrique; c’est sur ces: 
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deux dernières contrées que ses notes sont abondantes, 
Le centre, où les vents sont indiqués, est marqué par 
une petite boule de métal fixée entre la Chaldée, PAsi 
syrie et la Mésopotamie, sur le Tigre, selon l’ancienne 
tradition , qui plaçoit là le berceau da monde, et d’où 
les dont ce de Noé se sont répandus dans toutes sis 
autres contrées après le déluge. 

Nous ne pouvons rapporter ici toutes les notes de fra- 
Mauro, il faut les lire dans l'ouvrage même ; j'ajouterai 
seulement qu’il y'en a encore plusieurs qui sont hors du 
champ de la mappemonde : elles sont relatives à la dis- 
tance des cieux , à leur nombre, d’après les idées des 
théologiens , à la vertu attractive de la lune et aux 
marées , à la situation du paradis terrestre , anx élé- 
mens, etc. 

La seconde partie est celle qui a coûté le plus de peine 
à M. Zurla, et dans laquelle on reconnoît le plus sa sa- 
gacité ct son érudition ; il suit son auteur pas à pas, et 
et il compare l’état des connoïssances au temps où il 
écrivoit, avec ce qu’on a pu savoir depuis. Cet examen 
fait encore mieux ressortir le prodigieux mérite de fra- 
Mauro pour l’époque à laquelle il vivoit. 

M. Zurla termine par une apologie de cette mappe- 
monde , il réfute victorieusement Ramusio, qui veut 
que ce soil une imitation des cartes du Calai IEEE par 
les ordres du grand Chan , et qui ont été rapportées par 
Marco Paolo. 

M. Zurla établit d’une manière incontestable que l’au- 
teur de ce bel ouvrage est Mauro de Venise; ilétoit reli- 
gieux du monastère des Camaldules de Saint Michel de 
Mauriano dans cette ville; il prend le titre de Père con- 
vers, mais on ignore s’il a reçu la prètrise ; il termina en 
1459 un planisphère pour Alphonse V, Roi de Portugal : 
mais l'exécution de celui-ci fut antérieure à cette épo- 
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que; ily est parlé de la conquête de l’île de Diab par 
le Roi d’Abyssinie, en 1430, et du voyage de Pietro 
Querini en Norwége, en 1431 : aussi cette mappemonde 
doit être postérieure à ces époques ; on y reconnoît le 
cap Rouge et le cap Vert, qui ont été découverts en 1454 
par les Portugais. Le cap Rouge reçut son nom en 1456 ; 
il est donc probable que.cette mappemonde a été faite 
è-peu-près dans le même temps que celle d’Alphonse V, 
de 1457 à 1459. 

On conserve dans le Musée des Camaldules une belle 
médaille qui a déjà été publiée par Mazzuchelli , et qui 
est reproduite sur le frontispice de cet ouvrage; on y 
voit fra Mauro en habit de Camaldule, et on lit autour: 
FRarer Maurus S. Micnarzis MorAnEnsis DE VENE- 
TIIS ORDINIS CAMALDULENSIS CHOSMOGRAPHUS INCOMPA= 
RABILIS. 

L'ouvrage est termine par une planche qui représente 
le système cosmographique et planétaire de ce temps. 
Toute la mappemonde dépouillée cependant de ses 
peintures et de ses ornemens dont la gravure auroit été 
trop coûteuse. M. Zurla réunit sur une autre planche les 
caractères et les signes dont l’auteur s’est servi pour dé- 
signer le paradis terrestre, Jérusalem , un tombeau royal, 
la ville de Samargâte (Samarcande), un navire, des 
montagnes et la mer. 

Cet ouvrage doit être étudié par tous ceux qui aiment 
l'histoire et Ja géographie , et il fait beaucoup d’hon- 
neur à M. Placido Zurla, dont il prouve les vastes 
connoissances. A. L. M. 


Vorases. 


Foyx4czr de découvertes aux terres Australes, exécuté 
par ordre de S. M. l'Empereur Napoléon, roi d'Italie, 
sur les corvettes le Géographe, le Naturaliste et la 
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goëélette le Casuarina , pendant les annéés 1866 ; 
1801, 1802 ; 1803 et 180%; publié par décret 
de l'Empereur , sous le ministère de S. E. M. de 
Champagny ; et rédigé par) M. F. P£roN, natura- 
liste de l'expédition, correspondant de l’Institut de 
France , de la Société de l’École de Médecine de Paris, 
de celles Philomatique et Médicale de la même ville ; 
2 volumes grand in-4°. imprimés à l’imprimerie Im- 
périale, par les soins de M. J. J. Marcel, directeur 
général de cet établissement, membre de la Légion 
d'honneur , avec un Atlas de 41 planches, même 
format que celui du texte , et 3 cartes géographiques, 
format grand-colombier, pour être mis en vente dans 
le courant d’octobre 1807. Prix, 72 francs pour Paris, 
ét 80 francs franc de port. À Paris, chez Arthus- 
Bertrand , libraire, rue Haute-Feuille, n°. 23 acqué: 
reur du fonds de M. Buisson, et de celui de ma- 
dame Desaint. 


Décrire toutés les parties encore inconnues ou mal 
connues de la Zerre de Diémen, les {les et les peuples 
qui se rattachent à cette première terre; présenter 
Phistoire du #aste détroit qui sépare la Nouvelle Hole 
lande de la terre de Diémen; celle de la déconverte de 
la Grande terre Napoléon, qui présente, sur un déve- 
loppement de côtes de plus de 1000 lieues, 160 les de 
diverses brandeurs, deux golfes qui s’enfoncent près de 
300 milles dans l’intérieur du continent, outre une 
foule de ports, de hâvres et de baies profondes ; com- 
pléter la reconnoissance et l’histoire de la ferre de 
Nuyts, de celles de Leuwin; d’Edels , d’'Endracht, de 
itt et de Diémen du gord ; décrire le Grand Archipel 
Bonaparte, qui, sur se ligne de 100 lieues, se pro- 
fctle en avant de la £erre de Witt; tracer le tableau 
| physique et météorologique de toutes cesimmensesrégions; 


Re 


RÉ 


Livres divers 223 


indiquer leur constitution géologique , si féconde en 
phénomènes; dire quels végétaux utiles ces climats 
lointains produisent, quels animaux extraordinaires ils 
ont reçus de la nature, quels peuples les habitent ; 
décrire les mœurs farouches de ces peuples, leurs usages 
barbares , leurs guerres continuelles et meurtrières ; 
réunir en un mot tous les détails de leur existence 
individuelle , domestique et politique ; telle est la marche 
générale de l’ouvrage que nous annonçons. 

. À ces premiers travaux viennent se rattacher l’Ars- 
toire des Colonies Anglaises à la Nouvelle-Galles du 
sud, celle de la grande île de Timor, plusieurs mé- 
moires particuliers sur les les et les montagnes de corail 
dans les mers du sud ; sur la force comparée des peuples 
sauvages; sur la dyssenterie des pays chauds ; sux la 
température de la mer à de grandes profondeurs; l’his- 
toire de l’'Eléphant Marin , etc. , etc. , etc. 

Il ne nous reste plus qu’à dire un mot de l’exécu- 
tion de l'ouvrage. Tous les dessins ont été faits sur les 
lieux par M. Lesueur, peintre de l'expédition, pen- 
sionnaire de S. M. l'Empereur, et par son collègue 
M: Petit. MM. Gérard et Wan- Spaendonck ont bien 
voulu prendre assez d’intérêt à ce travail pour recevoir 
eux-mêmes les dessins originaux; et toutes les planches 
gravées sous la direction de M. Milbert, avant d’être 
agréés par S. E. le Ministre de l’intérieur ,, ont été 
soumises à l'approbation des deux artistes célèbres dont 
mous venons de parler. Les graveurs ont élé choisis 
parmi les plus distingués de la capitale, et sans doute 
il suffira de rappeler les noms de MM. Roger, Née, 
Pillement, Duparc, etc., pour prouver l'excellence du 
rhoix én ce genre. Tous les exemplaires sont tirés sur 
papier grand-jésus vélin superfin, satiné. Cet Atlas, 
qui sort des riches presses de M. Langlois, se com- 
pose de 41 planches, dont 28 précieusement colorices; 
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deux sont d’un format double. À cet Atlas sé trouvent 
jointes trois cartes géographiques, format grand-colom- 
bier, gravées par M. Tardieu et par M. d’Houdan , 
l'un des graveurs du ministère de Ja guerre, et dres- 
sées par M. L. Freycinet, commandant du Casuarina 
pendant l'expédition, et chargé par S. E. le Ministre 
de la marine, de la rédaction des travaux astrono- 
miques,. nautiques et géographiques du voyage, égale- 
ment sous presse. 

Nous ne dirons qu’un mot du texte. MM. Cuvier ; 
Fleurieu ; Lacépède , et Laplace, honorant l’auteur 
d’une bienveillance particulière, ont bien voulu prendre 
la peine d'examiner ces manuscrits, et l’ont aidé, dans 
toutes les circonstances, de Leurs précieux conseils. 


Pour paroître dans le courant du mois d’août. 


Voyacr de Platon en Italie, aduit en italien, pat 
Cuoco, sur les manuscrits grecs trouvés dans Athènes; 
et de italien en français, 3 volumes in-8°. figures, 
15 francs, par la poste, 19 francs. 


HisTorrrt. 


* Tuszeau des révolutions de l'Europe, depuis le bou= 
leversement de l’empire romain en Occident, jusqu’à 
nos jours, précedé d’une introduction sur lhistoire ; : 
de cartes géographiques représentant l’état de l'Eu- 
rope aux 4°., 5e., 8e., 9°. et 11°. siècles; de g2 tables 
généalogiques et de tablettes chronologiques, où sont 
rapportées les dates de tous les événemens remar- 
quables jusqu'au 31 décembre 1806; par M. Kocn,: 
tribun. Trois volumes in-8°. Paris, chez F. Schoell, : 
rue des Mäçons.Sorbonne , n°. 19. Sur papier carré, 
24 francs, et 28 francs 5o centimes, franc de port par 
la poste; sur grand-raisin, 36 francs, et 40 francs 
50 centimes franc de port; sux papier vélin satiné, 
cartonné à la Bradel, 48 francs, 
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Tasreau de la Pologne ancienne et moderne , conte+ 
nant la description de ce pays, de ses montagnes, 
végétaux et minéraux; la topographie de la Haute et 
Basse Pologne, de la Prusse, la Courlande , la Lithua- 

. nie, la Russie Blanche, Noire et Rouge, la Volhynie 
et l'Ukraine; avec indication des villes, bourgs, édi- 
fices et monumens; la description politique ou aperçu 
de la constitution polonaise, des religions, des lois, 
de l'administration civile et judiciaire; des mœurs, 
de l’armée, de la population et des revenus; des sys- 
tèmes des poids, mesures, el monnaies en usage , soit 
en Pologne, soit à Dantzick.; un précis de l’histoire 
de la Pologne, depuis les temps les plus anciens jus 
qu'à nos jours, des recherches sur l’origine des Scla- 
vous et des Sarmates , et des détails sur les restes de 
la langue sarmatique; rédigé principalement d’après 
des notes communiquées par des Polonais et d’après les 
auteurs du pays même, par Mazre-Brux; pour servir 
de complément à l'Histoire de la Pologne, par M. »e 
Ruzmièress. Un vol. in-8°. de plus de 500 pag., bien 
imprimé , sur beau papier. Prix , 6 fr. et 7. fr. 75 cent. 
franc de port par la poste, pour les départemens. À Pa- 
ris, chez Henri Tardieu, libraire passage des Panorama, 
n°. 12. À la librairie stéréotype, chez H. MVicolle et 
compagnie , rue des Petits-Augustins , n°. 15: 
L'auteur , en publiant cet ouvrage qu'il n’entreprit de 

rédiger que dans le mois de décembre dernier, ne loffre 
que comme une esquisse propre à provoquer d’autres 
recherches, ou comme un essai de description métho- 
dique d’un pays dont on ne possède en français que des 
ouvrages incomplets. 

Ce tableau , fait en grande partie d’après des mémoires 
qui ont été communiqués du pays même, présente un 
grand intérêt par l'authenticité des faite. 

Tome IV, Juillet, 1807, 28 
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- Sans entrer dans de grands détails sur les mœurs et le 
caractère des Polonais dont on retrouve le tableau dans 
plusieurs ouvrages modernes, M. Malte-Brun s’est atta- 
ché davantage à faire connoître leurs institutions civiles 
et militaires , leurs exploits, les changemens de leurs 
constitutions ,etc., par lesquels il pense avec juste raison 
les mieux caractériser que par un simple recueil d’anéc- 
dotes. 

Le tableau politique, civil , industriel et militaire de 

la Pologne est d’une grande importance et supplée à bien 
des lacunes qu’on rencontre dansles ouvrages où le même 
sujet a été traité. 
- Le chapitre que l’auteur consacre au précis historique 
n’est pas moins curieux par les savantes recherches qu’il 
contient sur les anciens peuples du nord qui ont figuré 
en Pologne. Cette partie de l'ouvrage offrira en parti- 
culier des choses neuves et intéressantes à bien des lec- 
teurs français qui n’ont pas été à portée de comparer 
sur cette matière les recherches des savans étrangers. 
M. Malte-Brun, dont les connoissances s'étendent sur 
la littérature des anciens comme sur celle de la plupart 
des nations modernes , ne néglige rien des secours qu’ils 
Jui offrent pour donner plus de poids à ses opinions. En 
prenant pour sa part les recherches difficiles, il aban- 
donne au grand nombre d'écrivains qui s’en sont occupés, 
l'histoire plus moderne de la Pologne, dont il ne trace 
que rapidement les principaux traits. 

Il est inutile de parler de la méthode avec laquelle 
J’auteur a procédé , et de la clarté qui règne dans le cours 
de son ouvrage; si l’on s'aperçoit de la rapidité avec 
laquelle il a été composé , on voit par la distribu- 
tion des matières et la manière dont elles sont traitées 
qu'on pouvoit tout attendre de l’auteur, si la publi- 
cation du tableau de la Pologne avoit été moins pré- 
ci pitée. C. 
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 Hisrorrs des Evénemens CHAN TITE du règne de 
Gustave 111, Roi de Suède, des Goths, etc., pour servir 
à l’histoire générale, politique ei morale de l’Europe , 
- pendant le xvrrr° siècle, par M. c.r. £. H. D’AcuIrA , 
* deux vol. i7-8.° br. , avec lé portrait de Gustave 111, 
une vue du port , du Château royal et d’une partie de 
‘la ville de Stockholm , et üne carte de la Finlande. 
Prix , broché, 12 francs; et franc de port , par la poste, 
15 fr. 4 Paris, chez Firmin Didot, rue de Thionville, 
n.° 10; Xœnig , quai des Augustins ; Chaumerot , 
Palais du Tribunat, galeries de bois ; Delance , rue 
des Mathurins St.-Jacques , hôtel Cluny. 


* L'auteur assure que c’est sur le lieu même qu’il a 
_ tracé les événemens dont il parle, ét qu'ila peint d’après 
_xature ce qu’il a vu de ses yeux et su par sa propre 
expérience. Cependant quoiqu'il fût, dès 1772, dans l’in- 
timité de quelques personnes des partis quiagitoient alors 
la Suède, il avoue qu’il étoit encore trop jeune pour 
être initié dans tous Les secrets. Mais qui ne sait, dit-il, 
« que lés desirs de l'ambition éclatent par les plaintes de 
là jalousie , et que des espérances déçues finissent par 
dévoiler leurs trames dans ces sortés d’amitiés, dont la 
dissipation et le plaisir forment assez souvent les bases ; 
et que cette intimité obtient presque toujours beaucoup 
d’aveux sans les chercher ? » 

En 1791, d’autres circonstances mirent l’auteur en 
rapport avec les événemens du temps; c’est ainsi qu’il se 
trouva à même de démêler les affaires importantes les 
plus particulières et les plus critiques de la fin du der- 
nier siècle; 1l fut même employé dans quelques-unes. 
À cette époque, il avoit parcouru tous les pays dont il 
parle ; il avoit connu la plupart des grands personnages 
contemporains de Gustave , les ressorts mystérieux em- 
ployés pour et pendant la guerre en Finlande, enfin les 
divers motifs qui suscitèrent et encouragèrent la cons- 
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piration et la conjuration qui firent périr ce Monarque 
en 1792. 

D’après ces assertions, on doit croire que l’auteur a 
été à même de donner des détails exacts sur tous les évé- 
nemens dont il s’agit , et qui n’étoient encore connus que 
d’une manière assez imparfaite. 

Dans un discours préliminaire très-pompeux, Pauteur 
parle de l'intérêt et de l’utilité de l’histoire en général. 
Dans la première partie , il remonte à l’origine des Sué- 
dois, et aux temps fabuleux dé leur histoire ; il trace 
brièvement le tableau des révolutions du gouvernement 
de la Suède , jusqu’à l’époque du règne de Gustave 111. 

Dans la seconde partie, M. d’Aguila peint la situation 
de la Suède à l’avénement de Gustave 111 , le dévouement 
de ce Prince pour le rétablissement de l’ordre dans ses 
états ; et parle de la réintégration du gouvernement mo- 
narchique en 1772. Cette partie se compose principa- 
lément des discours qui furent prononcés aux Etats 
généraux et dans d’autres circonstances , tant par le Roi 
que par d’autres orateurs des différens corps de l’état, 
Elle est terminée par des fragmens de lettres écrites par 
V’äuteur en 1772 et 1773, relatifs aux mœurs des Suédois 
et à quelques-uns de leurs usages. 

Le second volume se compose aussi de deux parties. 
La première offre le récit de la guerre de Finlande et des 
causes qui l’excitèrent ; elle conduit la suite des événe- 
mens jusqu’à la paix qui rétablit la bonne intelligence 
entre la Russie et la Suède. 

La seconde présente le tableau des conspirations qui- 
commencèrent à agiter l’état et à menacer la vie de Gus- 
tave 111; l’auteur parle du voyage de ce Prince à Aix la 
Chapelle; de son retour à Stockholm ; des Etats généraux 
de 1792, de l’assassinat du Roi, de sa générosité, de sa 
mort, de ses qualités personnelles; et finit avec le pro- 
cès des conjurés. 
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Cet ouvrage présente üne suite d’événemens curieux et 
intéressans par eux-mêmes, mais l’auteut ne les à point 
‘toujours exposés avec la simplicité qui leur convenoit- 
L'histoire ne demande pas tant d'éclat, et les pensées 
récherchées, les tournures sententieuses, loin d'ajouter 
à son agrément , lui font produire au contraire an très- 
mauvais effet. On ne peut douter , en lisant cet ouvrage, 
que l'auteur n’ait cherché à donner de la vigueur à son 
style ; mais il nous paroît qu'il a quelquefois oublié que 
c’est moins par l’emphase des mots que par l'énergie de, 
pensées, qu'on marche sur les pas de Tite-Live et de 
Tacite. 

Cet ouvrage est accompagné de deux planches, l’une 
représente le port et une partie de la ville de Stock- 
bolm , l’autre les côtes méridionales et le golfe du grand 
Duché de Finlande , avec les principaux lieux circon- 
Voisins. LD: : 
Tuszeav historique et politique de l’année mil huit 

cent six ; précédé d’un Coup-d'œil sur les cinq pre- 

mières années du dix-neuvieme siecle ; avec les por- 
traits gravés en taille-doucé, des Empereurs Napo- 
léon et Alexandre; du roi de Prusse, de MM. Pitt $ 

Fox, Lord Lauderdale , d’Oubril ; et du duc de 

Brunswik-Lunébourg. 1 volume in-8°. de 450 pages, 

imprimé sur beau carré fin d'Auvergne. Prix, 5 fr. 

So cent. broché, et 6 fr. 50 cent., franc de port, 

par la poste. À Paris, chez F. Buisson , libraire ; Tue 

Giît-le-Cœur, n°, 10. 

: L'ANTiquirTÉ dévoilée ; au moyen de la Genèse j Source 
et origine de la Mythologie et de tous Les cultes reli- 
\ gieux ; avec cette épigraphe : Lux in tenebris lucet, 

In-80. de 128 pag. À Paris, 1807, chez Egron, Bra- 

jeux , le Clerc et Le Normant. 
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Cet ouvrage offre des rapprochemens curieux. 

Nous avons appris que l’auteur est M. GossEzix , père 
de famille , ancien instituteur laïc, retiré près Pontoise, 
On voit qu'il est instruit ; mais, pour traiter un si vaste 
sajet avec tout l'intérêt dont il est susceptible , on sent 
qu'il auroit fallu s’élendre davantage, employer tous 
les secours de l’érudition ancienne et moderne , et pos- 
séder les trésors des langues et des littératures de l'Asie. 
Ce n’est ici qu’un essai; il n’est pas indigne de l'attention 
des savans, L. S. 


Onzième «et avant dernière livraison du CorNÉzIvS 
INépos, ou Histoire des généraux qui se sont illustrés 
dans la guerre ; par À. Cnarrauneur. Prix des onze 
livraisons , 16 francs 50 centimes, et 19 fr. 5o cent. 
franc de port. Paris, chez l'éditeur, rue des Bons- 
Enfans, n°. 54, 


Ce volume contient des notices historiques sur les 
généraux Dampierre, Westermann, Moreau, Riche- 
panse et Laharpe. 


N'UMISMATIQUE. 


DescrrPrrion de Médailles antiques grecques et romaines 
avec leur degré de rareté et leur estimation. Ouvrage 
servant de catalogue à une suite de plus de vingt 
mille empreintes en soufre, prises sur les pièces ori- 
ginales; par T. E. Mronner. Tome Il. Paris, chez 


TFestu, 1807. in-8°. 


En faisant connoiître le premier volume de l’ouvrage 
de,M. Mioxwer, nous avons montré l’utilité du travail 
et le mérite de l'exécution. Le second volume que nous 
annonçons offre une nouvelle preuve du zèle et des con- 
noissances de cet estimable auteur, ainsi que du soin 
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qu'il a apporté, pour l’exactitude des descriptions et la 
correction typographique. 

Nous nous bornerons à donner la notice des pays dont 

Tauteur a décrit les médailles dans ce second volume. H 
continue à parler de celles de la Grèce, et décrit suc- 
cessivement celles de la Thessalie et des îles adjacentes , 
de la Liburnie , de l’Illyrie et des îles qui en dépendent; 
de l’Epire, de l'ile de Corcyre , de lAcarnanie, de l'Æto- 
lie, de la Locride, de la Phocide, de la Bœotie , de l'At- 
tique et des îles voisines ; de l’Achaïe, de l’Elide , des 
îles de Cephalenie , de Zacynthe, d’Ithaque, de la Mes- 
senie, de la Laconie, de l’Argolide, de lile d’Irène, 
de l’Arcadie, des îles de Crète et d'Eubée, et des autres 
îles de l’Archipel adjacentes à l'Europe. 
!: L'auteur passe ensuite aux médailles de l'Asie et com- 
mençant par celles du Bosphore Cimmérien et de la 
Colchide, il décrit celles du pays de Pont, de la Paphla- 
gonie, de la Bithynie , de la Mysie, de la Troade. 

Ce second volume se termine à ce dernier pays. L’au- 
teur continue à indiquer dans de courtes notes les mé- 
dailles dont il soupçonne lauthenticité, ou celles qui 
ont été frappées sur des coins modernes. Il cite les di- 
vers cabinets auxquels appartiennent plusieurs pièces 
qui lui ont été communiquées, et les ouvrages où elles 
ont été gravées. Nous renvoyons les lecteurs pour une 
plus ample description du plan et de la méthode de cet 
ouvrage, à la notice qui en a été donnée dans ce jour- 
nal, année 1806 , tome IT, page 213. A. L. M. 


HisTOiIRE LITTÉRAIRE. 


Taureau LirTÉRAIRE de la France pendant le dix- 
huitieme siecle ; sujet proposé en 1806 , par la classe 
de la langue et de la littérature françaises de l’Ins- 
titut, 1 volume in-8°. Prix, 1 franc, et 1 franc 
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50 centimes par la poste. Paris, chez Deldunay , 
libraire, palais du Tribunat, 1807. 


ÆETTREs 4 ÆRASTE , ou Annuaire du département 
des Hautes-Alpes pour 1807. À Gap, chez J. Allier, 


in-12. 


L'auteur de ces lettres s’est proposé d'y tracer une 
esquisse de tout ce que le département des Hautes- 
Alpes peut offrir d’intéressant, tant sous le rapport de 
sa situation topographique et de ses productions, que 
rélalivement aux monuméns et aux objets de l'art qui 
méritent l’attention des curieux. En présentant ce 
tableau ; sous la forme de lettres, l’auteur s’est ménagé 
l'avantage qu'ont les relations de voyages sur les simples 
descriptions géographiques et statistiques. Cependanit il 
ne néglige rieñ de ce qui concerne lexactitude des 
détails, et il né craint point de présenter des tableaux 
comparatifs et d’autres états sur là position des lieux, 
les lauteurs barométriques, les dépenses générales des 
travaux publics, les objets d'importation et d’expor- 
tation, la population et les détails nécessaires pour bien 
conñoître la situation d’un pays, sa nature et l’état 
de son administration. 

Après avoir trâcé le tableau physique du départes 
mént, l'auteur passe aux élablissémens liftéraites, et 
coh$acre en particulier sa quinzième lettre à la Société 
d'émulation de Gap, établie par M. Ladoncette, préfet. 

Nous avons fait connoître plüsicurs fois les produc- 
tions des membres de cetie Société intéressante , qui 
travaille avec autant de zèle que de succès aux progrès 
des aïts et des sciences. On a déjà un nombre éonsidé- 
rablé de mémoires très -utiles, que les diversés sections 
de cétté Socièté publient dans un journal d'agriculture 

Et dâns dés mélanges littéraires. ssh 
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L'auteur, en parlant dés monumens publics, rapporte 
les projets d'inscriptions qui ont été proposés par 
M. Ladoucette. On y trouve celle de la médaille qui a 
été frappée pour l'inauguration de l’obélisque du Mont- 
Genèvre qui est sur la route d'Espagne en Italie. 

La dernière lettre dé cet intéressant Ouvrage, con- 
tient le compte motal présenté par M. le préfet au con- 
seil général du département, dans l’année 1806. 

Cet annuaire se distingue donc de ceux qu’on publie 
ordinairement, par la forme que l’auteur a adoptée. IL 
m'inspiré pas moins d'intérêt par la manière dont les 
ehoses sont présentées, et il est généralement écrit avec 
élégance. A. L. M. 

BIBLIOGRAPHIE. 

DrcrrowNsire bibliogräphique choisi, du quinzième 
siéclé, où Déscription par ordre alphabétique des 
Editions les plus rares et les plus recherchées du quin- 
zièrne siècle ; précédé d’un Essai historiqué sur l’origine 
de. PImprimerie ; ainsi que sur l’histoire de son établis- 
sement dans les villes, bourgs , monastères et autres 
eridroits de l'Europe, avec la Notice des Imprimeurs 
qui y ont exerté cet art jusqu’à l'an 1500; par M. DE 
LA SERNA, SANTANDER (1). Troisième et dernier vol, 
de 534 pages in-8°. À Bruxelles, de l'imprimerie de 
G: Huyghe | Marclié aux fromages; et à Paris , chez 
 Tilliard, frères , rué Pavée St.-André-des-Arecs , n.° 16, 
(1) On prévient le public , qu’à dater du rer. août prochain, 

les volumes ne se véndront plüs séparément. Le prix de l’ou- 
viage.éntier séra pour lors de 52 francs au lieu de 18 : c’est 
une suite des frais et de la difficulté de l’impression des deux 
derniers volumes ; dont les exemplaires ont été tirés en petit 
nombre. 

On trouve chez les mémes libraires , à Paris, quelques exem- 
plaires restans de l'édition du Catalogue de la bibliothèque de 
M. de la Serwa, à Bruxelles, 5 vol. in-8°. brochés. 
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Cours élémentaire de Bibliographie, ou la Science du 
bibliothécaire, par CLaune-François Acnarp, Bi- 
bliothécaire de Marseille , Secrétaire perpétuel de 
l’Académie de cette ville , etc. Tome II. A Marseille, 
chez Joseph Achard, fils, 1807. 


Nous avons fait connoître successivement les articles 
contenus dans les cahiers qui composent le premier vo- 
lume. Ceux du second ne nous étant point parvenus 
aussi régulièrement , nous donnerons la notice des ob- 
jets qui y sont traités, sans nous attacher à faire con- 
noître ce qui appartient à chaque livraison séparé- 
ment. | ï 
M. Achard avoit destiné la quatrième section de son 
ouvrage à la'description et à l'examen des différens sys- 
têmes de bibliographie. Le second volume contient: la 
suite de cette section ; l’auteur y parle des systèmes de 
MM. WMassol, Parent , Peignot, du Répertoire d’Yena , 
du P. Laire, de Prosper Marchand, de Martin et de 
Debure. Enfin il donne son système particulier , d’après 
lequel il a rédigé le catalogue de la bibliothèque de Mar- 
seille. Selon ce système, il range tous les ouvrages sous 
cinq classes, dont la première comprend tous ceux qui 
ont rapport à l’histoire ; la seconde ceux qui appartien- 
nent aux belles-lettres ; la troisième est consacrée aux 
sciences et aux arts; la quatrième à la jurisprudence ; la 
cinquième à la ue: 

Dans une cinquième section qui termine le second 
volume , l’auteur relève plusieurs erreurs du systême de 
Debure et du catalogue de la Vallière , et il finit par une 
notice du Dictionnaire bibliographique de M. de la Serna 
Santander (1). 

Par un dernier avis, l’auteur annonce que son courg 


(1) Voyez suprä p. 303. 
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de bibliographie se bornera à trois volumes ; l’impres- 
sion en sera terminée au dix-huitiéme n.° , qui paroîtra 
au-mois de décembre de cette année 1807. 


CNER LiTTÉRATURE. 


“Le Carr-n'@urrE d’un Inconnu, poëme heureu- 
sement découvert et mis au jour , avec des remarques 
savantes et recherchées; par M. le Docteur Cxrisos- 

TOME Marnanasius. Neuvième édition ; dans laquelle 
on trouve, outre les pièces qui ont paru dans toutes 
les éditions précédentes , PAnti-Mathanase , ou Cri- 
tique du Chef-d’œuvre d’un Inconnu , une Notice sur 
la vie et les onvrages de M. de Sainr-HyacinTar, et 
des Notes, par P. X. Lescnevix. Deux vol. iu-8°. 
Prix, 9 francs. On en a tiré quelques exemplaires sur 
papier superfin, grand format. Prix, 15 fr. Se vend à 
l'Imprimerie Bibliographique , rue Gît-le-Cœur , n.° 7, 
et chez les Libraires suivans : Barrois, aîné et fils, 
rue de Savoye; Renouard, rue St.-André-des-Arcs ; 
Colnet, quai Voltaire , au coin de la rue du Bacq; De- 
launay , palais du Tribunat, 2.° galerie de bois. 


On présente au public une nouvelle édition d’un ou- 
-vrage qui fut très-bien accueilli des savans et des gens 
.du monde , lorsqu'il parut en 1714, Aussi a-t-il été sou- 
vent réimprimé tant en France que dans les pays étran- 
gers. Si, depuis quarante ans, il n’a pas été lu avec la 
même ardeur qu'auparavant, on ne doit s’en prendre 
qu’à la difficulté d'entendre une foule de détails qui com- 
-mençoient à être surannés. Des remarques étoient done 
nécessaires pour faciliter l'intelligence de ces détails : 
cette nouvelle ‘édition en contient d’aussi exactes que 
curieuses; elle est en outre enrichie de l’Anti-Ma- 
thanase, critique ou plutôt apologie du Chef-d’œuvre 
dun Inconnu, qui étoit téès-rare. On lira surtout avec 
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intérêt, en tété du premier volame, la notice sur la vie 
et les ouvrages de Sainr-HyAciNrne, auteur du Chef- 
d'œuvre d’un Inconnu. Cet écrivain a été mal connu jus- 
qu’à ce jour ; les démélés qu’il ent avec Voltaire, ren- 
dent les détails de sa vie très-piquans. D. ‘ 


Suite des Souvenirs de Félicie L**, par madame ox 
GEnris. A Paris, chez Maradan, libraire , rue des 
Grands-Augustins , n.° 9; un gros vol. ën-12. Prix, 
2 fr. 50 cent. , et 3 fr. pr la poste. 

Madame de Genlis a composé un si grand nombre d’ou- 
vrages , que beaucoup de lecteurs sont disposés à la 
juger sévèrement et même avec humeur. Pour moi, qui 
pense que c’est bien assez pour la critique d’être austère 
et franche , sans être encoré haîneuse, je dirai que si dans 
les Souvenirs de Félicie on trouve quelques paragraphes 
qu’on voudroit retrancher , quelques réflexions oiseuses 
et quélques histoires communes, en revanche ce volûme 
nouveau fourmille, comme le précédent , d’anecdotes pi- 
quantes, de remarques judicieuses et de pensées assez 
profondes. Parcourons-le. 

Je ne sais pas si dans des souvenirs on a le droit de 
se rappeler tout; maïs qu'importe le droit, si le souve- 
mir est agréable, J’applaudis donc sans contestation à la 
comédie proverbe intitulée : 4 bon entendeur salut: — Le 
dialogué entre un médecin et une femme savante, est 
uné scène présque digne de Molière. Les deux acteurs 
sont d’une naïveté et en même-temps d’un naturel ex- 
trèmément plaisant ; car il est certain que les deux inter- 
locuteurs ont pu dire bonnement toutes ces choses qui 
prêtent si fort à rire à leurs dépens. Maïs je ne sais si 
j'oserai donner le même éloge au joli dialogue des Fron- 
déurs. Le style n’en est-il pas trop relevé pour un tailleur 
et unie mnarchande de mode ? Au reste, l'esprit est de 
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tous les états, et je suis quelquefois entré dans des bou- 
tiques où la conversation auroit intéressé le plus ins- 
truit des membres de l'institut. Dans des souvenirs tout 
se mêle, historiettes et saillies. Madame de Genlis paroît 
avoir une grande connoissance du théâtre anglais ; elle 
le juge pertinemment; et si elle défend le génie de Sha- 
khespeare contre les accusations de Voltaire et de 
Laharpe, elle convient aussi qu'il manque de goût, et 
que ses successeurs ont été plus barbares que lui. Nous 
ne supporterions point sur notre scène des Aéroines 
souillées comme disoit M. de Schomberg; et voilà pour- 
quoi Colardeau , dans son imitation embellie de #he fair- 
Penitent (la belle pénitente) de Row, et qu’il a inti- 
tulée : Caliste, n’a point réussi malgré le charme de ses 
beau vers. Et qu'on ne nous reproche point cette an- 
. cienne délicatesse : hélas! nous avons été trop menacés 
de nous en voir privés. 

Madame de Genlis a fait de nombreux voyages, et 
de nombreux voyages font faire de nombreuses observa- 
tions sur les usages des peuples qu’on visite. A Boem- 
garten, enSuisse, ilen règne un qui me paroït extrème- 
ment dangereux. Une fille séduite , prête à devenir mère, 
doit faire sa déclaration en justice : jusque là, tout est 
bien ; nous avons adopté cette sage coutume. Le frein de 
Ja honte est salutaire , il prévient beaucoup de foiblesses 
et sauve beaucoup de victimes. Mais nous nous som- 
mes arrêtés à cette précaution paternelle, et nous ne 
flétrissons point celles que leurs passions et leur igno- 
rance ont trompées. Si quelqu’une d'elles , effrayée de 
sa prochaine maternité , ose commettre un crime; pour 
s'assurer de la coupable, les matrones ne vont point 
visiter toutes les vierges... Cela est trop barbare et trop 
immoral. 


. L'Histoire de lady Ezéonore Rurrer et de miss Pon- 
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somsy, ést fort intéressante. Æ/éonore et son amie râp= 
pellent ces amitiés héroïques que la fable à rendu cé- 
lèbres ; les femmes, quoique jeunes et belles, peuvent et 
savent s'aimer entre elles. Ce renoncement, cette vie 
solitaire qu'Eléonore et Ponsomby se sont mutuellement 
consacrées , m’avoitattendri ; mais les réflexions que ma- 
dame de Genlis fait sur leur sort à venir, sont si vraies 
et si sages, qu’elles gâtent l'admiration qu’on ressent pour 
elles. On les plaint d’un bonheur qu’on étoit aupara- 
vant tenté d’envier. 

. Mais ilest temps de citer quelques passages. Il seroit 
bien maladroit d’annoncer un ouvrage de madame de Gen- 
Lis, et de ne la laisser jamais parler. L’extrait n’en seroit 
pas meilleur. « Les Anglais, dit-elle, exaltent sans cesse 
» le mérite de leur nation: vanité respectable que nous 
» n'avons pas assez». Je suis de son avis, 

Madame de Genlis ne se contente pas de donner de 
bonnes leçons de morale, elle cherche encore à plaire. 
Parmi les jolis vers qu’elle cite, nous rapporterons un 
impromptu de M. l’abbé SaBarTHIER DE CABRE, qui 
réunissoit, dit madame de Genlis, ant d’agrémens 
dans l'esprit, et tant de mérite et de qualités aita- 
chantes. En jouant au jeu du secrétaire , il répondit à 
cette question : Qu'est-ce qu’une femme ? par ces. vers 
ingenieux : 

À qui demandez-vous ce que c’est qu'nne femme ? 
A moi! dont le destin est d'ignorer l’amour. 

De l’aveugle affligé vous déchirerez l'ame; 

Si vous lui demandez ce que c’est qu’un beau jour. 

Je finirai par cette citation : « Jai une manière de ju- 
» ger du mérite et du génie des auteurs qui m'est tout à 


ue 


» fait particulière; je cherche à connoître ; en lisant leurs 
» ouvrages, si par l'élévation de leur ame ; la justesse et 


LA 


» l'étendue de leur esprit, la puréte de leurs principes , 
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» ils auroient pu être, avec éclat, autre chose que poètes 
» et auteurs ». Le secret est presque infaillible, je lai 
éprouvé plusieurs fois. En vain celui qui écrit voudroit 
se déguiser et faire semblant d’être tout autre ; le naturel 
perce toujours sous le déguisement. 
… Madame de Caylus nous a laissé des souvenirs qui ont 
été commentés par Voltaire, j'ignore qui doit faire la 
glose du texte que madame de Genlis publie. IL y a 
quelques lettres initiales qu’on sera quelque jour bien aise 
de remplir : ce hvre est destiné à être lu souvent. Il est 
écrit avec élégance, finesse et vivacité. De légères sup- 
pressions suffiroïient pour le rendre supérieur à celui de 
madame de Caylus. Espérons que madame de Genlis 
aura le courage de les faire dans une nouvelle édition, 
et nous dirons alors : 


Heureux qui peut dans sa jeunesse 
Avoir de studieux loisirs, 

Et ménager à sa vieillesse 

La ressource des souvenirs. 


Auc. DE L. 
PokËs:zre. 


OBsERrATIONSs en réponse à la critique du Journal 
de l’Empire , sur le Poëme du Barde de la Forêt 
Noire, de M. Vincenr Mori, historiographe du 
royaume d'Italie, chevalier de l’ordre de la cou- 
ronne de fer et membre de la Légion d'honneur. A 
Gênes, chez Yves Gravier, rue de la Madeleine, 


n°. 84. 1607. Brochure de 56 pages. 


Nota. Tous les livres annoncés dans le Magasin En- 
cyclopédique, se: trouvent à l’imprimerte Breciocra- 
PHIQUE , rue Git-le-Cœur, n°. 7. 
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AVIS, 


: EF À dater du 1er janvier 1807, le BurEAU pu Macastx 
ÆEnxcycLoPÉDIQUE étant transféré A L'IMPRIMERIE Brant 


PHiQuE , rue Gît-le-Cœur, n.° 7, c’est à cette adresse que 
doivent être envoyés , franc de port, les abonnemens , an- 
nonces , ouvrages, et généralement tout ce qui est relatif à la 
composition de ce Journal. | 

Il ne sera rien négligé pour qu'à l'avenir , il ne puisse y 
avoir lien à aucunes plaintes. Cependant , si quelques-uns de 
MM. nos souscripteurs en avoient à faire, nous les prions 
de vouloir bien nous les adresser directement, et non autrement 
attendu que nous avons été à portée de reconnoître que celles 
qui ont eu lieu par le passé, n’ont été occasionnées que par 
l’inexactitude ou la négligence de quelques correspondans. 

Le service des années antérieures nous est totalement étran- 
ger : si néanmoins quelques réclamations nous étoient adressées 
relativement à ce service, nous nous chargerons volontiers d’en | 
suivre l’effet auprès de M. Delance , notre prédécesseur. 


ErraTum pour le N°, de juillet 1807. 


Dans la Notice sur M. Carzrans ; insérée dans le N°. pré- | 
cédent, au lieu de Jean-Antoine Caillard , lisez Æntoine- 
Bernard Caillard, 


| 
| 


+ 4 Beaux-Arts. | 

28 Re. 

> Les Beaux-Arts en Angleterre; par 
*: MEME ES 211 


- Salon de 1806, où Pausanias fran- 
çais,11,12,13,14, 15.2 et der- 

! nière livraison. 212 
Gälerie antique, ou collection des 
"1 Chefs-d'œuvre d’architecture, de 
+ } sculpture et de peinture antiques, 
+ par MM. Boutrois et Legrand. 
3 213 


Portefeuille des Artistes ; par MM. 
. . * Wautier, GuyotetL: Guyot.314 


Economie, 


Observation sur les produits et amé- 
liorations des bois et forêts ; par 
MM. Schmitz,, Thévenin ex De- 
grossts 316 


Ra Géographie, 

Guide des Voyageurs en Europe ; 
-. par M. Reichard. Ibid. 
CRE 11 Mappamundo di fra Mauro ca- 


da D. Placido Zurla delle stesse 
ordine. 318 
Voyage. 
= Voyage de découvertes aux terres 
… australes, par M. F. Péron. 221 
Voyage de Platon en Italie, traduit 
u grec; par Cuoco. 224 
| Histoire. 
: Tableau des révolutions de l'Eu- 
* ” ropé; par M. Kock. Ibid. 


‘Tableau de Ja Pologne ancienne et 
moderne ; par M. Malte-Brun. 
$ ' ani 


Histoire des événemens du règne 
de Gustave 118, roi de Suëde et 
: des Gots, pour servir de complé- 

ment à l’histoire de l'Europe au 


maldolese, descritto ed illustrato | 


Suite de la Table du Numéro) 


18.e siècle ; par M: C.J: E.K. 

d'Aguila. 229 
Tableau historique et politique! de 

l’année mil-huit-cent-six, 229 
L’Antiquité dévoilée , au moyen de 


la Genèse; source de la mytholo+ 


gie et de tous les cultes religiéux. 
Jbid. 
Onzième et avant dernière livraison . 
du Cornélius Népos , par À. Cha- 
teauneuf. 2130 


Numismatique. | 


Description de Médailles antiques 
grecques et romaines, par T. E. 
Mionnet. Ibid. 


Histoire littéraire. 
Tableau littéraire de la France pen 
davtlé dix-huitième.siècle. 23 


Lettres à Éraste, ou Annuaire du 
département des Hautes-Alpes, 
pour 1807. | 232 


Bibliographie. 

Dictionnaire bibliograpkique choi: : 

si, du quinzième siecle; par M. 

de la Serna Santander. :233 
Mélanges. : 

Cours élémentaire de Bibliogra- 

phie; par C.F. dchard, : | 234 
Littérature. 


Le Chef-d'œuvre d’un. faconnu ; 
par M. le Docteur Chrysostôme 
Mathanasius. 235 

Suite des Souvenirs de Félicie L.; 
par madame de Genlis. _ 236 

Poësie. ; 

Observations en réponse à la cri-. 

tique du Journal de l’Empire , 


sur le Poëme du Barde dela Forêt 
Noire; de M. V. Monti. 289 
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BIBLIOGRAPHIE, 


SuiTe du Catalogue des manuscrits sams= 
krits de la Bibliothèque Impériale , aveg 
des notices du contenu de la plupart des 
ouvrages, etc.; par MM. ALEXANDRE 
HAMILTON , Membre de la Société Asia- 
tique de Calcutta, Professeur de littérature 
indienne, etc., et L. LANGLÉS, Membre 
de l’Enstitut de France , conservateur des 
munuscrits orientaux de la Bibliothèque 
impériale , etc. 


XIV. (91). Siva Pouréna. Ce volume ne con- 
tient que la seconde partie de l’histoire de Siva. 


Cet ouvrage est compris en deux sections qui n’ont 
d'autres titres que première el derniere section. Le ma- 
nuscrit n.° 14 du nouveau catalogue contient seule- 


ment la dernière section qui est entière. 
CHapPiTRes. 


1. L'introduction. Les Mounis de Naïmcsa prient Souti 
de leur communiquer plus d'informations touchant 
la grandeur et les actions de Mahädéva. « Je vous 
» communiquerai , dit-il , la deruière paitie du Siva 
» Pourâna : il fut révélé par Vämadêva à Tandi, 
» qui la récitoit à Vyâsa, de qui je l’ai entendu ». 

2. Conversatiou entre Vâmadêva et Tanca. 

3. Etablissement du culte du Phallus. 

4, Les Déva font des pélerinages aux 12 lieux où le 
Phallus est établi. Ce chapitre est intitulé Linga 
Mahatmia , Sainteté du Pi allus, on en trouvera un 
extrait à la fin de cet article. 
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242 Bibliographie. 
5. Les Déva battus par les Daïfyd trouvent un asylé 
chez Siva, sur le mont Himavân. 
6. Réponse de Sankara à leurs supplications. 
7. Mori de Tripoura. 
8. Les Dêva chantent la victoire de Siva. 
g- Son mariage avec Sali, fille de Dakhya. 
10. Sali se jette dans Je feu du sacrifice. 
11. Naissance de Virabhadra, qui arréte le sacrifice de 
Dakhya. 
12. Mort de Brahmä Cerriforme. 
13. Renaissance de Sali.dans la personne d’Oumä. 
14, Combustion de Kandarpa (le Dieu de l'Amour). 
15. Reti, son épouse, lui obtient sa grace. 
16. Conversation € entre Oumä et Siva. 
17. Leur mariage. 
18. Mort de Târaka , tué par Skanda, fils de Siva. 
19. Naïssance de Élu 
20. Pélérinages de Skanda. 
21. Naissance de Nandi. 
22. Arrivée de Gangä. 
23. Sainteté de Vâränasi ( Bénarès ). 
24, Rites que l’on doit observer quand on entre dans 
le temple de Viswesara à Väränasi. 
25. Naissance de Mahâ Kala Gana. 
26. Mort de Kirti et Bâsa. 
27. La fète appelée Râsakrirà. 
28. Les 108 noms du Dieu de l’univers. 
29. Sainteté d'Ekämraka. 
30. L’incarnalion du Sanglier obtient la faveur de Siva.” 
31. Siva engloutit le Poisson qui auroit infecté le monde. 
52. Sa victoire sur la mort. à 
33. La béatitude de Nisâäda. 
84: La sainteté de la nuit consacrée à Siva. 
35. Rites en l'honneur de Siva dans la Néomenie. 
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ä L'auteur dé la Cosmographie persanne, intitulée 22/4 
Eqlym, dit que dans les anciens livres des Hiadoux , il 
“est question de Soumnat ct des cérémonies qui y étoient 
“pratiquées. Le passage suivant, traduit du #me chapitre 
du Siva Pourâna , en fuit ment on; et est extrèmement 
‘intéressant en cé qu’il prouve que le culte du Phallus est 
"dune haute antiquité ‘aux Indes, et qu'il indique les 
lieux principaux où ce culte avoit lieu. C’est Siva qui 
tos 


, Ler Vers. Le Phallus, Ô Brahmà, que vous avez vu sur 
le sommet de l'Himâvata; (1) accompagné de Vichnou, 
je le diviserai en douze. 

_2. Ces 12 Phallus, rayonnant de lumiére , je les établirai 

À sur la terre des Bharata; (2) leurs cites seront 

sacrés; ils seront vénérés par les dieux et par les 
hommes. 

© 3. Le premier sera établi à Käsi, ( Bénarès ) mon séjour 

. favori; là ce Phallus rayonnant sera adoré sous le 
nom de Viswèswara. 

4. La Terre-Sainte de Vadarika, obtiendra le second, 

| qui sera nommé Kedarèswara. 

5. Le troisième sera nommé Manikardjouna ; les mon- 

 tagnes de Sri lui fourniront un asyle. 

6. Bhima-Sankara sera le 4.me que l’on établira à. . . . . 

(Ici le manuscrit est effacé, ce qui n’a pas ici 

permis de lire le nom du lieu). 

Là La terre de Pranava (3) aura le 5.me; il sera appelée 


us Himâvata, le mont Imaüs des anciens. 

(a) La terre de Bhärata désigne toujours l’Hindoustin dans 
“les Pourâna. L'on remarque que les bornes étoient anciennes : 
ment plus reculées qu'aujourd'hui, puisque Kedaréswara et 

* Vaïdenatha y étoient renfermés. 

48) Pränava, Oudra et.Saäivana sont des lieux que je ne con- 

nois point; tous les autres sont bien connus, ét l’on y adore 


encore aujourd’hui le Phallus , comme dans les temps anciens. 


Bibliographie. 
Amarésa. le 6.me Mahakâleswara. sera adoré à 
Perioudjaini. 

8. Sorathi (le canton de Surate ) recevra le 7.me sous le 
nom de Somänätha. Le 8.me nommé Vaidenatha, 
sera vénéré à Favani. 

9. Le g.me appelé Néâgandtha, sera adore en Oudra ; 
Saïväna aura le 10.me qui portera le nom de 7a- 
mayesa. 

10. Les montagnes de Brahmà recevront le 11.me; son 
nom sera Tyaimbaka. Le dernier sera établi au- 
près du pont célèbre; il recevra des vœux sous Je 
nom de Æaméswara. 

11. Siva parloit et les douze Phallus prenoient leurs sta- 
tions, tout rayonnans de lumiere ; ils attiroient 
les regards des dieux et des hommes. 

12. Brahmä lui-même , accompagné dü dieu qui porte 
le Gada, se prosterna à Kâsi, devant le saint 
Visweswara. 

13. Indra adoroit Kedarëswara ; Agni, Manikardjouna; 
et Yama, Buima Sankara. 

a. Nirili vénéroit Amarèsa; Varouna s’humilioit devant 
Mâlakäleswara. 

15. Vayou., dieu des vents, adoroït Somänätha; le dieu 
des richesses se prosternoit devant Vaidenaltha. 

16. Ananta, Roi des serpents, adoroit Nagauîtha ; le 
soleil Bhaskara, vénéroit Tamayesa. 

27. Tchandrima (la lune) se rendoit en pélerinage 
auprès de Traïmbaka , la déesse de l’éloquence 
adoroit Ramêswara. L 

18. Dans le second âge, Raméswara recevoit aussi les 

adorations de Vichnou lui-même ; 

39. Lors que sous la forme de Râma , fils de Dasava- 

tha, il construisit le pont fameux qui lui servi 
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de passage pour aller anéantir le géant Râvana 
dans l'ile de Lankä ( Ceylan). (Hamicrox). 


XV. (104). Bhâgavata Pouräna, histoire de 
Krichna, avec des notes de Sridhava Swâmi. 
XVI (94). Padmä Pourâna. 


C’est le second des Pourâna. Il contient cent-cinquante- 
cinq mille achlogues ou stances ; c’est un éloge de la plante 
sacrée du Lotus, nommée Padm& en samskrit, et une 
histoire de la déesse Lakchmy, la Cérès des Indiens; 
on y trouve aussi une description de la terre. 

Le manuscrit qui porte le titre , ne contient que la 
seconde section de cet ouvrage. La première section est 
int tulée Sristi, où la création; celle-ci est appelée. 
Bhoumi , ou la terre. Pignore si le Padmâ Pourâna ne 
se compose que de ces deux sections , ou s’il dot y en 
avoir encore d’autres. La section Bhot®mi consiste en un 
dialogue entre Souta et les Mouni de Naïmisa , auxquels 
il communique Les instructions qu'il avoit reçues de 
Vixsa. 

Les deux premitres feuilles contiennent les aventures 
d’un b'âhmane nommé Siva Darma. 

La troisième feuille manque. 

Les six feuilles suivantes contiennent la conclusion de 
l'histoire de Siva Dharma et celle de son fils Sonia Sarma, 
qui fut après être né Prahbâda , Prince des Daïtya, et 
alors Indra , roi des Déva. 

Les quarante-quatre feuilles suivantes manquent, et 
à compler de la cinquante-troisième , le manuscrit est 
complet. Je ne commencerai donc que de cette feuille à 
à numéicter les chapitres. 

1— 4. Aventures de Tounga. 

&. Son mariage avec Soumitha , la naissance de 
Vena qui est élu Roi de Tchakhyoucha , payssi- 
tué sur l’Oxns. 


246. _ Bibliographie! + 
6. Règne du Râdjàäh Vena ; il abjure et embrasse 
la doctrine de Djina, ( Il se fait Bouddhiste). 
Les Richisi s’assemblent et le convertissent, 
Naissance de son fils Prnithou. 


7 et 8. Râdjàh Vena fait pénitence pendant plusieurs 


années; Vichnou lui apparoît et lui communi- 


que des instractions morales. 


9. Histoire de Soukalà, femme d’un négociant 


de Varânasi. 
10 à 12. Aventures du Rädjâh Ikhyâkou dans une partie 


de chasse. 
13. Histone dn Granddhârva Guità Vidyadhara. 
14. Histoire du Soudèva. 
15—18. Histoïe de Palmâvati, Reine de Mathouräâ. 
19. Conclusion des aventures de Soudévâ. 
20—23. Conclusion des aventures de Soukalà, 
24. Histoire de Soukarma , brâähmane. 
25—50. Histoire du Ràädjäh Yayati. 
5. Conclusion de l'Histoire de Soukarma. 


52—55. Aventures de Divyadèvi, Princesse de Pla- 
khya. 

56—59. Aventures de Vidonra , le Brähmanicide. 

60—68. Aventures de Souvähon, Roi de Tchola. 

63—82. Histoire du Râdjäh Nahoncha qui conquit toute 


la terre. 
83. Aventures de Vitonnda, Roï des Daïtya. 
84. Histoire du brâhmane Dharma Sarma qui nai 
quit sous la forme d’un perroquet. 
85. Vichnou finit lesinstructions adresséesauRädjàäh 
Vêna. 


86. Le Râdjàh Vêna abdique la Royauté et se retire 
au paradisde Vichnou. Il a pour successeur son 
fils le Râdjàh Prithou qui hérita aussi des 
vertus de son père; et dont la fille nommée 


Prithivi, est la déesse de laterre. (HamiLron). 


* 
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-.XVIL (97 ). Märkandeya. Pourâna, conte- 
‘ nant l'histoire du fameux Anachorète Marhas 

deya. \ 
Ce Pourâna est complet. Son titre, comme ceux des 
fulres Pourâna, vient du nom du principal interlocuteur. 

Voici les titres des chapitres qui le composent. 

1 — 5. L'introduction eù se trouvent des explications 
de plusieurs circonstances, dont le Mahäbhärata 


r fait mention, sans les éclaircir suffisamment. 
6. Pélérinage de Valadé va. ; 
7: Naissance des fils de Draoupadi. 
8. Histoire de Haristchandra. 
*“g: Schisme entreles MouniVasisthaetViswamitra. 
10—15. Dialogue entre un père et son fils, sur un état 
futur. 
16. Aventures d’une épouse fidelle. ÿ 
17 et 18: Histoire de Dattâtreya. Ÿ 
19. Le cheval aîlé; Ÿ 
2oét21. Aventures de Kouvalâswa. 
“22! : Sa descente aux Enfers” 
23. Son retour. 
24. Sou mariage et la naissance de {rois fils. 


26—392. Leur éducation et les préceptes qu’on leur 
donna sur les devoirs d’un roi. à 

33. Mort de Kouvaläswa. Alarka , son second fils, 
lui succède. Guerre entre les princes. 

Ep Défaite d'Alarka; il se rend à la retraite de 

2 Dattâtreya; par sa protection, il remonte sur 


le trône. 
39. ‘Conclusion du dialogue entre un père et son fils, 
40. Märkandeya instruit le Brähmane Kraoustaki 


yes les divisions du tems. 
&1—1#. De la création. 
45. Descendans d'Adharma (le crime }. 


8 


A6 ét 47. 


48. 

49. -- 51. 

52. 

53 -- 56! 

57 -- 59. 

60 et 61. 
1 66 et 63. 


64. 


65. 


79 — 81. 


Bibliographie. 

De la création du premier Menou, appelé 
Swayambhouva. j 

Géographie de Djamboudouipa. 

De la géographie. 

Du pays de Bhârata (l’Inde proprement dite }. 
De la séographie. 

Histoire de Sourotchi. 

Sourotchi épouse trois femmes, 

Il est père du second Menou, appelé Souâro- 
tchisa, du nom de son père. 

R'gne du Menou Svuarotchisa, 

Incice sdes d'fférentes dispositions des hommes. 
Histoire de Outtama, fils de Outiäna Pàda. 
Naissance du 3.e Menou, appelé Aouttàma, du 
nom de son père. 

Rèsne du Menou Aouttâma. 

Règne du 4.e Menou , appelé Tâmasa. 

Règne du 5.e Menou , nommé Raïivata. 

Règne du 6.e Menou, nommé Tchâkyousa. 
Règne du 7e. Menou ou de celui qui gon- 
verne maintenant le monde, et qui est nommé 
Vaïvasouala. 

Le règne {utur du 8.e Menou, nommé Sourya 
Saävarni. 

La srandenrde la déesse Dourgâ,cet épisoderest 
aussi publié séparément et se trouve à la Bi- 
bliothèque JImpér ale , n.°. XL VII ci-après, 
sous letiire de Tchandikä, une des épithètes de 
la déesse Dourgä. Il contient tout ce qui esticiin- 
diqué, sous les chap. 78 à 90, inclusivement 

Le 1.er chap. traite de la victoire que k& 

déesse remporla sur les géans Madhou et Kaï- 
tabla , qu'faisoient la guerre à Brahmë. 

La grandeur de la déesse : sa victoire sur le 


Oo 
géant Mahisa , qui avoit vaincu les Déva. 


_ 82, 


83. 


88 — 70. 
gt. 
92 et 93. 
g4. 


95 et 96. 


97. 
98. 


99 et 100. 
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La grandeur de la déesse : sa descente sur la 
terre le géant Soumbla lui fait des propo- 
sitions de mar age. 
Mort de Dhoumra Lotchona et de son ar- 
mée , envoyée par le géant, pour lammencr 
de force. 
Mort de Tchanda et de Mounda, avec leurs 
armées , 
Soumbha vient lui-mème; mort de son gé- 
néral, Raktavidja. 
Mort du Nisoumbbha , frère du géant. 
Combat et mort de Soumbha. 
Grandeur de la déesse, ses victoires célébrées 
daus des hymnes, par les Dèva. 
Les règnes fulurs des g.e, 10.e, 11.e et 12.8 
Menou, nommés Dak'hya, Sâvarni, Brahmä- 
Sâvarni, Dharma-Sâvarni et Roudra-Sâvarni. 
L’! istoire du Mouni Routchi. 
Règne futur de son fils, le 13.e Menou, ap- 
pelé Routc :eva du nom de son père. 
Naissance et règne futurdu 14.e ou du dernier 
Menou , appelé Agui Sävarni. 
La création. ” 
Hymne au soleil. 
Sa descente sur la terre; sa naissance sous le. 
rom de Märtanda; son mar ag et sa posté- 
rité. Il à pour successeur son fils ainé, le 7.e 
Menou , appelé Vaïvasouata , d'un des noms 


de son pére.C’est le Menou actuel. 


101 — 103. La toute- puissance du soleil. Règne de Vaï- 


104. 
105. 
106. 


+ 


vasonata, 

Aventures et le règne de son fils Soudyoumna. 
Aventures de Prichadhra fils du Menou: 
Aventures de Karoucha et de Dista, fils du 
Menou. 
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107. L'Histoire de Vatsapri , petit fils de Dista: 

108 et 109. Règne de Khalitra fils de Vatsapri. 

110. Règne de Khyoupa, fils de Khalitra. 

FER * Règne de Khalinctra, fils de Khyoupa. 

112, Règne de Karandhara , fils de Khalinetra. 

113 — 116. Aventures d'Avikhyit , fils de Karan- 

 : dhara. 

117 — 120. Règne de Maroutta, petit fils de Karan- 
dhara, 

121. Règne de son fils Navisyanta. 


122 — 124. Règne de Dama, fils de Navisyanta. 
(HamizxoN ). 


“XVIII. (87). Matsiâ Pouräna, histoire du 
premier avâtara ( Incarnation ) de Vichnou en 
poisson. On y trouve l’histoire du déluge. 


“Ce Pourâna est le premier des dix-huit poèmes qui 
portent ce titre , et le plus important; voici la traduc-°? 
tion de la table des chapitres. 

Souta parle. « Premier vers. Maintenant je vous ai com- 
» muniqué ce quia été dit par celui dont l'univers 
» est une des formes; le Pourâna intitulé le Poisson, 
» qui mène à la vertu , à la félicité et au bonheur! 
» éternel. 

æ. » Il commence par la conversation entre Menou et 
» Vichnou Pisciforme, suivie de Fhistoire de l’œuf 
» monde et de la création par Bralkmä. 

3: » Les dieux et les démons sont appelés à Pexistence : 
» alors se trouve la naissance des vents , suivie 
» du récit des cérémonies qu’on prâtique à li fête 
» du dieu de l’amour et à celle de’ l'installation des 

:5 dieux tutélairés dans leurs fonctions. : 

6. » Un Menou est nommé pour gouverner le monde ° 

» pendant Pintervalle de temps qui s'appelle We- 
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+. ».naouantara. Naïssance du Menou, fils du soleil ; 
» lesamours de la planète Mercure. 

5. » Histoire de la race du soleil; récit des céré- 
» monies funéraires ; lieu consacré aux dieux 
» mânes ; naissance de la lune. 

6. » Histoire de la race de la lune ; aventures du Roi 
» Yayati; vertus de Kartaviria; histoire de la 
» race de Vristi. 

-7: » Imprécations de Brigou et de Vichnou contre les 
» démons; histoire des descendans:de Pourou 

+ » et d2 la race du feu. \ 

8. » Enuméralion des Pourâna ; récit des rites des 
» sacrifices; cérémonies appelées /& constellation 
» des hommes, ct sommeil de Martounda. 

-g- » Fête célébrée le 8 de la lune en l'honneur de 

=. 1» Krichua; conjonction de la lune et de Pétoile 
» Rohini; rites de Saräga , fête des arbres. 

10. » Le développément des plaisirs , la naissance de 
» Agastya, les fètes de la déesse Ouma. 

x1. » Les fêtes de ceite déesse et de Siva, celles de la 
» déesse de la science ; les cérémonies pratiquées 
» pendant les éclipses, et pour empêcher les avor- 
» temens. 

12. » Les rites révélés par Kesava à Bhima, les céré- 
» mones énjointes aux courtisances ; la fête de Go- 
» vinda et les rites des Sôudra , adressés à Angâra. 

13. » Les cérémonies pratiquées le septième jour de 
» quelques mois ; et celle appelée F3soca; la dona- 
» tion d’une quantité de blé ayant la forme.de la 
» montagne Mérou , et les rites dits 5S4nti , ainsi 
» que la donation d’un taureau d’or, le jour con- 

4 » sacré à Siva, 

14. » Les fêtes de Siva renouvellées tous les mois ; la 
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25. 


17. 


38. 


19. 


20. 


21. 


22. 


23. 


_ Bibliographies 


» fêté de Brahmà, les autres fêtes des moïs, celles 


» de Vichnon dans les Avétara. 

» La cérémonie du sixième jour de la lune , et celles 
» qui sont pratiquées durant l’ablution dans le 
» Gange ; la sainteté de Prayâga , suivie d’une des- 
» cription du monde. 

» Résidence du fils de Ilà, description des Douipa 
» (îles habitées; voyez ci-dessus pag. #1 et 42) et 
» des mondes ; marche des orbes célestes et préé- 
» minence de lFétoilcpolaire. 

» Des demeures des dieux , ou les constellations de 
» la desiruct’on de Tripoura ; de l'institution des 
» cérémonies pour les mânes, de la succession des 
» Ménouantara. 


» De la naissance de Vadjrânga et de celle de Taraka; 


» de la victoire de ce démon sur les Déva, et leur 

» fuite auprès de Brakima. 

» De la naissance de Pârvati et des mœurs de Siva, 

» de la combustion du dieu de l'amour (Kâma), et 

des lamentations de la nymphe Réli (son épouse). 

» La retraite de la déesse Pârvati dans les forèts, 
» les prières pour la résurrection de Kâmäà , la con 
» versation avec le Richi, et les nôces de Siva et 
» de Pârvati. 

» De la naissance de Koumära et de sa victoire , de 
» la mort de Taraka, de lAvâtara de Narsinghia 
» (incarnation en homme lion). 

» Delacréationnommée création du Lotus,dé la mort 
» du démon Andhaca, de la sainteté de Vârânesi , 
» ( Bénarès ) et de celle de la rivière Narmadä. 

» Des races des hommes saints et des sacrifices of. 
» fertsaux mânes , de la donation faite à un brâh- 


» mane d’une vache pleine et d’an taureau noir. 


. » Aventures de Savriti, des devoirs d’un Sou- 
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>» verain, de la saison pour commencer la guerre, 
» des iulerpréialions des songes. 

25. » De l’asâtara sous la forme d’un naïn et de celui 

» sous la forme d’un sang'ier, des dieux qui boi- 

» vent l’ambroisie , de l'apparition de Calahrit en- 
» gloutie par Siva. 

26. » De la suerre des dieux avec les démons , de l’art 
» de l'architecture , de la sculpture et des formes 
» célestes, et des cérémonies de leur installation. 

27. » De la salle consacrée à la récept'on des statues des 
» dieux, de l’autel des sacrifices , des Rois qui éxis- 
» teront dans les siècles futurs, de l'avantage des 
» donations prescrites. 

28. « Récapitulation des trente Æalpa qui composent 
» un mois de Brahmäâ , Table des matières. Voilà 
» ce qui forme le Matsyàâ Pourâna pur, saint , et 


» qui donne au lecteur la renommée et l’immor- 
» talite ». 


XIX. (248). Néredeya Pourëna , histoire de 
l’Anachorète Nâreda. 


Selon ce Pourâna, Sourga, gouverneur du soleil, 
avoit choisi dans Sank’ha Douipa, un pays beau et bien 
peuplé, pour y faire ses dévotions ; mais à peine eut-il 
commence, que tout devint la proie des flammes Les, 
Dêévata furent aux abois ; Vichnou descenditavec BrahmA, 
pour connoître la cause de ce fléau. Sourga leur rendit 
ses hommages, et se plaignit de ce que ses dévotions 
avoient été interrompues, « C’est moi, dit Vichnou, qui 
» réparerai ce désastre, quand je reparoîtrai dans ce pays 
» sous la forme de Krichna, pour détruire les démons 
» Sank’hia Soura; la terre se refroidira et sera couverte 
» de plantes et d'animaux ; la race des Päli sy étas. 
» blira, etc. » dsigtick research., tom. IL, pag. 152. 

; ( Lanazis ). 
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.XX.  Mahébhérata (le grand Bhärata). Ce 


Poëme contient l’histoire des guerres que se. 
firent les enfans de Pandou et ceux de Kourou. 
Il a été composé par Vyâsa, suivant la tradition : 
Aboûl-fazel en a donné un extrait dans l’Ayin 
Akbéry, et M. Wilkins en a traduit Je Bhagavat 
Guità, l’'Amrita Matana et Sakountala. 

Le Mahäbhärata est distribuéten dix-huit livres , sans 
compter la partie appelée: Raghou-F'unsa :\a totalité en 
est attribue à Krichna Douaiïpayana Vyâsa; de nom- 
breuses notes ontiétéajoutées par N'lakanta. Cet ouvrage, 
vraiment étonnant, contient, quand il est complet, plus 
de cent mille:vers métriques. L’autéur a pris pour sujet 
principal Phistoire de Ta/race de Bhârata ; ancien roi de 
inde; laquelle lui ‘doit le nom de Bhârata-Varcha. Il 
traite encore plus-particulièrement l’histoire dés deux 
branches collatérales de cette race, distinguées par les 
noms de Æourava.et des Pourava, à cause de deux de 
leurs ancêtres, nommés l’un Kourou, et l’autre Pouxrou. 
Il déc rit les guerres sanglantes qui eurent lieu pour la sou- 
véräineté de Bhärata-Varcha, le seul nom général sous, 
lequel les aborigènés ésAésssent l'étendue de leur pays 
nommé Hind et Hindoüstän par les Arabes et les Persans, 
ét Inde par les Européens. Mais outre le sujet principal, 
on trouve dans le même ouvrage une grande variété 
d’autres objets traités épisodiquement, ou pour servir" 
dintroduction. La partie intitulée Raghou- Vansa ren 
feime une histoire part'culière de la race de Krichna. Le 
Mahäbhàrata est si répandu dans l'Orient, qu'ilen existe 
des traductions dans la plupart des idiômes asiatiques : i L 
y en à unçabrégé en Persan. Plusieurs copies de cet 
abrésé se trouvent dans nos bibliothèques publiques 
d'Europe ( il en existe une frès-belle à la bibliothèque 


À 
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impériale). Le Guité qui a paru, traduit en Anglais 
par M. Wirxiws, fait partie de ce poëme; mais comme 
il renferme des points de doctrine regardés comme trop 
sublimes pour le vulgaire ; on le supprime dans beaucoup 
de copies du texle, comme il est arrivé dans le premier 
des deux exemplaires que la veuve de sir Æ#illiam Jones 
a présenté à la Socicté Royale; il doit se trouver dans, 
Je wi. livre, intitulé : Bhichma Parva. Cet exemplaire 
est écrit avec le caractère que l’on nomme, par préémi-\ 
nence, Dévanégary ; Vautre, sans notes, est écrit dans 
le caractère particulier à la province du Bengale, et que 
les Brâhmanes de cette province emploient pour Ja trans- 
.cription de tous leurs Livres samskrits. J'ai fait graverces 
deux caractères, le Dêvanâgari et le Bengali pour l’Im- 
primerie Impériale ; je dois remarquer que la plupart des 
alphabets de l'Inde, quoique d'fférens beaucoup du sams- 
krit pour la forme de leurs lettres , s'accordent avec lui 
pour le nombre, la valeur et l’ordre de cés lettres; de 
amanière qu’ils peuvent exprimer les mots samskrits aussi 
exactement que les caracières dèvanâgari , qui appar- 
tiennent spécialement à cette langue’ antique et sacrée. 

… Notréexemplaixe du Mahâäbhärata est divisé en 18 vo- 
—lumes de la manière suivante :, ,,:,,.: a 
.! Ier, Parva, ou.livre. intitulé Adi. IT ÿ-en a deux 
copies, l’une dans deux boëtes, l’autre 
complette dans une boëte. | 
2e. ———,Sabha, dans une boëte. 
3°. ——— Aranyaka, dans deux boëtes. 
"4 =_—— "Virâta, dans une boëéte, 

5e. ——— Oudjoga, 16: 119 aW 
216 —2— Bhisma, 
7e. —— Drona, Sd 

- Bio Karna, , 
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9.. Parva, Sa/ya, Hya3\ol. dans une boëte , ; 
10°. ——— Suuplika, \ il se trouve des copies doi 


; L 
11. ——— Siri. chacun de ces livres dans 


d'autres boëtes. 
2e, æ—— Santi. Ce volume est divisé en trois par- 
ties, savoir : 1° Radje Dhai ma; 2°. A pad 
Dbharma ; 3°. Makh:a Dharma, où D ana 
Dharma, Radje Dharma et Makhya 


Dharma. 
13. ——— Anousasana. Ce volume paroît manquer. 
14, ——— Aswamedhita, 
15e. ——— Asramaväsa, Ces 5 Parva, ou 
16°. —_ Mausala, ‘ livres, sont dans 


17e ——— Mahä Préthanika, \ uue seule boële. 
18e. ——— Swarga. 
Supplément, intitulé : Héri Vansa, (Hist. de Héri }) 
* 


XX, XXI. (105, 106), Rémäyana, histoire 
de Râmà Tchandra, 7°. avâtara, par Valmiki, 
en 3 vol. 

XXIL ( 42). Autre exemplaire du Rémäyana. 

XXIIL. (41). Adhiätma@ Ramaäyana, histoire 
de Râmä ‘T'chandra, extraite du Brahmända Pou- 
râna. Voy. les manuscrits en dèvanägari, n°. HI. 

Nota. Pour les ouvrages qui suivent, on n’a adopté 
aucune classification. 

XXV. (261 ). Raghou Vansa, histoire des des- 
cendans de Raghou. Voyez le Catalogue des qu- 
vrages en dévanägari, ne. XL, 

XXVI. (a41.) Tatwa Tchintamani, traité de 
métaphysique , composé par Gan heswara. 

XX VII. (4). Commentaire sur le Fatwa Lchin- 
tamani, 
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XXVIITL. (145). Tatwa Tchintamani, pre- 
mière partie de l’ouvrage de Gangheswara. 

XXIX. (145). Commentaire sur le Tatwa 
Tchintamani. 

XXX. (157). Commentaire sur un livre dû 
. du Tchintamani, qui traite des objets visibles, 
par Ragounâtha, copié par Räâma Saramana. 

XXXE (155). Commentaire sur le Tatwa 
Tchintamani , par Djayadësa Bhattätchäria. 

XXXII, XXXIIL (37,164). Tatwa Tchin- 
tamani Tippani, commentaires sur le Tatwa 
Tchintamani, par Matchouränâtha, 2 vol. 

XXXIV. (134) Commentaire sur les deux pre- 
miers livres du Tatwa pen par Pakhi 
Adhara Misra. 

XXXV. (159). Anoumäna Tippani, commen- 
taire sur le livre du Tatwa Tchintamani, qui 
traite de la faculté de la mémoire. 

XXXVI (41). Pratikhya Tippani, commen- 
taire sur le chapitre qui traite des objets visibles, 
par Gadadhéra. 

XXXVII. (158). RÉAL métaphysiques, 
par le même Gadadhéra. Sans titre. 

XXXVIIL (17). Autre traité de métaphy- 
sique, par Gadadhéra. Îl contient des recherches 
sur les événemens, les accidens et le pouvoir mo- 
ral, copié par Râma Sarmana. 

XXXIX. (49). Traité de métaphysique en six 
| chapitres, sans nom d’auteur. 

XL, XLI,XLIL. (171, 175). Lilävati, abrégé 
de dialectique en 5 vol., composé par Viakanta 

Tome IF. Août, 1807. 17 
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Bhattâtchâria, copié par Râmanäâtha en NT de 
l'ère Sakâbda ( 1727 de J. C.) 

XLIIL (166). Dernière partie du Lilävati, qui 
traite des substances, copié par Lekhmi Kânti, 
en 1650 de l’ère Sakäbda ( 1728 de J.C.) 

XLIV. (170). Commentaire sur le Lilävati. 

XLV,XLVI. Deux horoscopes pour la nais- 
sance d’un Bauian et celle d'un fils de Parasou 
Râma Déva. 

XLVIL (287). Voy. no. XXXII des Mss. en 
dèvanägari. 

XLVIIT. (281). Tchandika, aventures de 
Dourgà ; extrait-du Märkandeya Pourâna; avec 
un autre extrait du Brahmânda Pourâna; copié 
en 1623 du Sakäbda, par Krichna Dêva (1701 
de J.C.) 

XLIX. (167 ). Gouna Kirana Bali, (collier des 
rayons de qualités }, système philosophique sur la 


LA 


manière dont les objets externes opèrent sur nos 
sens, par Oudayana Atchäria, que M. Jones 
nomme le sublime Oudayana. 

Le mot nyâya est dérivé de la racine Samsknite nf, 
acquérir ou saisir, et d’après cette signification tous les 
ouvrages relalifs à la conception au raisonnement ou au 
jugement , sont appelés Nydya. Les plus remarquables 
parmi ces ouvrages sont celui de Gaoutama en cinq cha- 
pitres, celui de Kanada en dix , tous deux enseignent 
le sens des textes sacrés des Vèda , la différence du juste 
et de l’injuste , du bien et du mal, et les principes du 
savoir , rangés sous vingt-trois titres. (ANGLES). 

1: (122), Kousou Mundjali, (le bouquet ds 
fleurs), traité sur la philosophie Nyäya, par le 
mème Qudayana. 
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LI, LH, LHL (164, 168, 169). Gouna Ki- 


.rana Bali Tika, commentaire sur l’ouvrage pré- 
cédent, par Vardhamana, en 8 vol. 
LIV.{(20). Traité de métaphysique, sans titre 
ni nom d'auteur. 
LV. Voyez les Mss. en dèvanägari, n°. XLI. 
LV, LVI. (217). Kätantra Vitri Tika, com- 
| mentaire sur la grammaire intitulée Kâtantra 
Vriti (n°. XXVIIT, dévanägari ). 

LVIL (223). Second exemplaire du même 
commentaire, copié en 1441 du Sakäbda (1519 
de J. C.) \ 

LVIIL (218). Kétantra Vriti Tika, commen- 
taire de Trilotchandasa ; sur l’ouvrage de Dourgà 
Singha. 

LIX. (220 ). Commentaire de Dourgâ Singhas 
sur le Kâtantra Vriti. 

LX. (54). Autre exemplaire du même ou- 
vrage. 

LXI. (221). Idem. 

LXIT (56). Idem. 

LXIII. (5o). Sankhipta Sära, grammaire 
samskrite, composée par Rädjäh Djoumoura: 


LXV. (230). Cette boëte contient trois où-: 
rages sur la grammaire : 
10. Le Sankhipta Sara tika, commentaire sur 
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l'ouvrage de Râdjäh Djoumoura Nandi, par Gopi 
Tchandra. : | 

20, Un commentaire sur la grammaire de 
Pânini. (4 

Pänini , le père de la grammaire Samskrite vivoit à 
une époque si reculée qu’on le place parmi ces anciens 
sages dont la fabuleuse histoire occupe une place remar- 
quable dans les Pouräna où cosmogonies Indiennes. On 
lui attribue les Sottra où aphorismes succints de gram- 
maire, son système repose sur une profonde recherche des 
inflexions régulières et anomaliques de la langne sams- 
krite, ila combiné ces analogies d’une manière fort ingé- 
nieuse, et a renfermé de nombreuses étymologies dans un 
très-petit espace. À la vérité ses préceptes s'élèvent au 
nombre de 3996 , mais ilssontexprimésavec le dernier la- 
conisme , qui est le résultat de méthodes fort ingénieuses 
destinées à aider la mémoire de l’étudiant. L'ensemble de 
cet ouvrage prouve qu'il appartient à un seul auteur , 
qui s’est aidé d'auteurs antérieurs , aujourd'hui per- 
dus , etc. Coiebrooke , on the Sanscrit, etc. (L:ANGIÈS ). 

3°. Un abrégé de règles grammaticales, par 
Vasourädjäh. 

LXVI Voy. no. XLII dèvanägari. 


LXVII Srédha Vibeka. Voy. no. XLII dêva- | 


nâgari. 
LXVIIL ( 47). Vrisa Outsarga-Tatwa, céré- 
monies qui sé pratiquent quand on donne la hberté 


a un taureau sacré , par Raghounanda, Bhat- 


tâtchärya. 


Nota. M. Colebrooke ( Digest. of hindulaw., préfacen 


p. xx.) l'appelle Bandyaghatiya ; il dit que les ouvrages, 
de ce Jurisconsulte jouissent d’une haute réputation dans” 
l’école Gauriya , et on le cite souvent sous le titre de 
Smärta Bhattätchèrya. (Lanczès.) 
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LXIX. (200). Samaya Pradipa , (les sigries ou 


la lumière des tems), traité d’astrologie judiciaire, 
par le même Raghounandana Bhattâtchärya. 

LXX (49). Traité sur certaines cérémonies, 
et un extrait du Bhavisia Pourâna, touchant la 
nature de la fète, nommée Djalasancranti, par le 
même auteur. 

LXXL (14). Sréddha Pramäna Tatwa, traité 
des obsèques, par le même auteur, copié en 1682 
du Sakäbda (1760 de J.C.) 

LXXIT (26) Traités de certains rites reli- 

gieux, par le même. 
. LXXIIT. (97). Smriti Tahva, abrégé de 
lois, rédigé par le même Raghounandana Bhat- 
tâtchâria ; c’est probablement l’ouvrage traduit 
en persan, par ordre de M. Hastings , et du per- 
san en anglois. | 


Smriti est le nom qu’on donne au Corps de Droit, 
qui est composé de dix-huit livres, divisés chacun en 
trois titres principaux, les Devoirs de la Religion, 
V'Administration de la Justice, et la Punition ou l'Expia- 
tion des Crimes. Le Smriti à été donné pour l'instruc- 
tion du genre humain, par Menou et autres saints 
personnages. 

L'ouvrage de Raghounandana forme vingt-sept livres 
au moins, et traite de toutes, les branches de la juris- 
prudence indienne. Cette compilation qui, au jugement 
de M. Jones, est presque comparable pour le mérite 
intrinsèque et pour la méthode , an Code de Justinien, 
ra été rédigée , il y a quelques siècles, par le Brâähmane 
que nous venons de nommer , et qui étoit de la province 
de Bengale. Ce nest point l'original immédiat du Code 
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des Centoux, traduit successivement en persan et, cm 
anglais, par ordre de M. Hastings, et ensuite en fran- 
çais; mais il a servi de base à ce Code intitulé en 
samskril: Vivé Dérnava Sétou, lequel consiste , comme 
le Digeste romain, en textes authentiques , munis du 
nom de leurs auteurs respectifs, et suivis, quand il 
est nécessaire, d’une courte explication. La traduction 
persanne de ce Code par M. Halhed , étant très-infi- 
dèle et très -incomplète, il en résulte que l'ouvrage 
anglais intitulé : Code of gentoo laws, et la traduction 
française, ne méritent nulle confiance, et ne peuvent 
faire autorité. C’est le jugement que prononce M. Jones 
danstune letire: insérée dans la préface du Digest of hindw 
Law, traduit du samskrit par M. Colebrooke. ( LanGLÈS ). 


LXXEV..Graha Yoga Prayoga Tahwa , traités 
de, certaines cérémonies religieuses, par le même. 

LXXV. (45). Oudbäha Tara, traité d’édu- 
cation, par le même. 

LXXV L..(-22.). Prayoga Tatwa, traité de cer- 
tains rites néheieus par le même. 

LXXVIE.(6.). Malindou Tatwa, traité des 
cérémonies prescrites pour les mois bal 

LXXVIIL (106). Djiantis Tatwa, traité du 
calendrier, par lémême, copié en 1606 du Sa- 

np (1 684 de J.C.) 

"EXXIX. (48). Souddhi Taïwa, traité des 
moyens de conserver la pureté , par le même. 

LXXX. (171 ) Cette boëte renferme deux 
ouvrages ; SAVOIF : 
Ro Mshédholdeie. (épée pour tuer la foie, 
ou le maillet de ignorance); par « le saint, dé- 
> vot et heureux Sankar Atchäria ». 
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Nota! Je crois pouvoir donner iciun fragment décetou- 
vrage , traduit par M. Jones, et inséré tom. VE, p.428 = 
430 du recueil de ses ouvrages. il 
+1 2, Homme ignorant, réprime-en toi le desir des, ri- 
chesses; conçois pour eiles de la haîne dans ton corps, dans 
ton entendement et dans ton esprit. Que les richesses que 
Lu posséderas soient acquises par tes, bonnes actions ; que 
£on ame y trouve son contentement ! EX 

2. L'enfant s’adoune si long-tenips à ses jeux; le jeune 
homme poursuit si long-temps sa bien-aimée; le vieillard 
couve si long-temps des penstes mélancoliques ,-que per- 
sonne ne médite sur PEire-Suprème. (3 r! 

3. Qui est ta femme? et qui est ton fils? Conibièn. ce 


monde st grand et merveilleux! A qui appartiens-tu ? et 


d’où viens-tu? Médite là-dessus, mon frère, et encore là- 


dessus. 


4. Ne t’énorgueillis pas des richesses des serviteuts 
et de la jeunesse, puisque le temps détruit tout cela en un 
clhn-d’œil, Réprime tonatiachement pour ioutes ces illu- 
sions, qui ne sont que Maya. Fixe ton cœur surle pied 
de Bralimà, ettu le connoîtras bientôt. : 

5. De même qu’une goûte d’eau s’agite sur la feuille 
üu Lotus; telle, et moins solide encore, rest-la vie hu 
maine. La société des homimes vertueux ne düre ici bas 
qu'un moment: c’est le char destiné à te porter sur la 
terre et sur l’océan. | 

6. Demeurer dans l'habitation des Dieux, au pied d’un 
arbre; avoir la terre pour lit, et une peau pour vête- 
ment; renoncer à tous les liens de famille ou de connois- 
sances; qui ne trouveroit du plaisir dans celte picuse 
aversion du monde ? 

7. Ne place pas tes affections sur un ennemi ou un 
ami; sur un fils ou un parent; en guerre ou en paix 
que ton humeur soit égale pour tous. Si tu desires cette 


égalité d'ame, tu seras bientôt semblable à Vichnou 
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8. Le jour et la nuit , le soir et le matin, l'hiver et 
le printemps , passent et reviennent. Le temps se joue , 
à LE fuit , Le desir et le vent durent sans contrainte. 

: g. Quand le corps ést chancelant ; la tête grise et la 
bouche privée ‘de dents; lorsque le bâton poli tremble 
dans la main (de celui) qu’il soutient, le vase de l'avi- 
dité démeureencore rempli. - 

10. Sitôt né, sitôt mort ! Couché si long-temps dans 
le ein de ta mère! De si grands crimes se commettent 
dans le monde! Comment peux-tu donc, Ô homme !vivre 
ici bas avec plaisir ? L 

11. Il y à huit montagnes originaires et sèpt mers. 
—Brähmé ,‘Indra:, lé Soleit et Kudra. — Ceux-là sont 
permanens, non pas loi, moi, ce peuple ou cet autre. 
Quel pourroit donc être le sujet de notre douleur? 

12. Vichnou réside en toi, en moi, dans nous tous. 
“Æn vain tu es irrité contre moi et tu ne souffres pas 
que je L'approche. Ceci est parfaitement vrai : tous doi- 
-vént être regardés comme égaux. Ne t’enorgueillis done 
pas d'un palais magnifique. 

Telle est l'instruction des maîtres, exposée en douze 
mesures. Qué peut-on faire de plus en faveur de ceux 
-que cet ouvrage remplit de dévotion ? û 

‘Ainsi finit le livre appelé Wéhadmoudgara , ou l’Igno- 
rant instruit ( proprement Je Maillet de l’Ignorant ), com- 
“posé parle saint, dévot et heureux Sankar Atchärya. 

(LaxcLËës. ) 


2°. Un poëme sur les saisons, composé par 
Kälidâsa. 


Ce poëme a été imprimé dernièrement à Calcutta, en 
caractères bengali. 

LXXXI. (22) Traité de grammaire, sans titre 
ni nom d'auteur. 
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LXXXIT (255). Cette boëte contient deux 


ouvrages. 
1°. Kavi Rahassia, (le secret du poëte), poeme 
composé par Heläyoudha. 

Helâyoudha, l’ingénieux conseiller de Lakchmana 
Sêna ( monarque illustre qui donna son nom à une ère ;, 
dont ils’est écoulé, (en 1796 }six cent quaire-vingl douzé 
ans ), est auteur du Nyéy& Servasoua, du Bréhmana 
Servasoua, du Pandita ser-asoua, et de plusieurs 
autres traités sur l’administration de la justice , et sux 
les devoirs des différentes classes et professions. Il ctoit 
fils de Dhanandjaya , lexicographe célèbre; et ses frères 
Pasoupati et Isäna sont auteurs de deux rituels, le pre- 
mier relatif aux obsèques, etc. ; le second pour Les actes 
journaliers de dévotion. Voy. Digest of hindu law, etc., 
transled from the original sanskrit by Colebrooke, pré- 
face, pag. xxr. Ce Hälayoudha seroit-1l le même que ce 
savant Anglois cite sous le nom de Heläyndha, comme 
auteur d’un bon vocabulaire samskrit. Je serois très- 
disposé à croire à l'identité des deux personnages, et 
Jattribue à une erreur typographique la substitution de 
Va à l’x ( prononcez ou ) dans le Traité de M. Colebrooke 
on the sanscrit and pracrit languages, tom. VIt, pag. 217 
des Asiat. Research., où on lit Xelayndha, au lien de 
Helayudha ( pronoucez Heléyoudha ). ( Lancrës ). 

2°, Retnabali, (le collier de perles), drame 
composé, partie en samskrit et partie en pra- 
krit, par Hersadèva. Jones’s Oriental manus- 
crits, n°. 53, 

LXXXIIL Voy. no. XLXIII des manuserits 
en caractères dèvanâgari. 

LXXXIV. (232). Tchandasäng Manandjari, 
analyse du rhytme, par Kälidäsa. 

LXXXV.(65). Ourvasi Vikrama, (V’héroïsme 
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d'Ourväsi,) poëme samskrit, par Kâlidâsa, ren 
samskrit et en prakrit. €’est une suite de poëme 
sur les enfans du soleil, en forme de dialogues, ce 
qui fait une espèce de drame en cinq actes. … ; 

.. LXXXVI. (270). Sakountala, ou la bague 
enchantée, drame composé en samskrit et en. 
prakrit, en 6 actes, par Kälidäsa, et traduit par 
M..Jéônes. Cette copie'a été faite en 1676 de l'ère 
Sakäbda ‘(1754 de J. C.) Voy. Jones’s Oriental 


manuscrits | n°. 43: 


«La bagne de Sakountala , dont le quatrième acte et 
» surtout quatre stance s de cet acte, jettent le plus bril- 
» lant éclat > prouve Vétonnante surabondance du génie 
» Kälidäsa. » Tel cst le proverbe qui a cours parmi les 
Pandits, relativement à la pièce de Sakountala, une 
des productions les plus curieuses de la littérature hin- 
douce. Douchmanta, le héros de la pièce , est suivant la 
chronologie des Brähmanes, un des enfans de la lune, 
et florissoit vingt-cinq sénérations après le déluge. Ce 
drame est fondé, sur la mythologie indienne, qui a en- 
core aujourd’hui de nombreux partisans, et que l’on ne 
pourroit point exposer d’une manière satisfaisante dans 
un gros vol. in-f°. I suflit donc de remarquer ici que les 
divinités introduites dans ce drame, sont purement 
allégoriques. Nous n’entrerons pas dans de plus grands 
détails , parce que cette pièce a été traduite en anglais, 
en allemand et en français. ( LANGLÈS }. 

LXXX VII. Kouméra Sambhava, voyez sur ce 
poëme épique le Catalogue des manuscrits en 
caractères dèvanägari ci-dessus, n°. XF,IIL. 

LXXXVII; LXXXIX (116,44). 

Vastou Djoga Tatwa. | Deux traités de su- 

Praya Tchitte Tatwa. É jets religieux, par 
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Naghounandana Bhattâtchäria, auteur du Smriti 
Tatwa, etc. 

XC. (260 ).Kirat Ardjounia, poëme composé 
par Djanarädjäh. Voyez ci-dessus le n°. XVII des 
manuscrits en dèvané gari. 
 XCL. (40): Cette boëte renferme trois opus- 
cules. 

Ph, Naya Bhasia, ouvrage de Kalhad, sur la 
philosophie Nyâvä. 

20. Gouna, Bhasia, sur les qualités, ouvrage 
“he 

. Commentaires sur quelques textes des 
ve 

XCITI. (234) Kâvia Fchandrika , (la lune dé 


poésie ), ouvrage anonyme. 


Parmi les Kivia (écrits poétiques), sont les traités 
de la science, nommée séhet : en outre, toutes les his- 
toires des Dyoûtà et des Râdjän, sont contenues dans 
les quatre premiers Käâvia; tous les ouvrages sur le sâhet 
doivent ètre regardés comme de simples livres d’amuse- 
ment. ( LANGLES. ) 


XCIIL. (222). Grammaire samskrite, par un 
auteur inconnu, copiée en 1424 du Sakäbda 
( 1052 de J. C. ) 

XCIV. Extrait du Brahmända Pourâna, con- 
tenant un dialogue entre Sanatkoumara et Pou- 
lastia, sur le culte de Vichnou. 


Nota. Le Brahmända Pourâna , est suivant quelques 
auteurs , le 18e, des Ponrâna ; # contient 12,000 stances® 
: (LANGLEs.) 
XCV. Cette boëte renferme 4 ouvrages sams- 
Ù krits. 


. 
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19. Un Rituel pour les dévotions du matin et 
du soir. 


. Bhärata Savitri, ou l'excellence du Ma- 
AbhB at | 
3°. Sälagräma MGhatmia, (vertus de la pierre 

Sälagräma ), extrait du Véda Tatwa Sara. 


Les pierres Sélagrérma sont noires et probablement 
calcaires’, on les trouve dans quelques endroits de la 
rivière de Géndakt, sur les confiñs du Nèpâl. La plu- 
part ont une forme ronde, avec un 6a plusieurs trous, 
creusés par les vers, mais que les Hindoux regardent 
comme l’ouvrage de Vichnou métamorphosé en vers. Ils 
croyent même que la pierre renferme autant de fois Vich- 
nou , sous différens caractères , qu’ils péuvent compter de 
trous et de courbes spirales dans. ces trous. Par exemple : 
Sälagräma perforé dans un seul endroit, mais dont le 
trou offre quatre courbes spivales et portant des em- 
preintes qui ont quelque ressemblance avec fe pied d’une 
vache, et une longue guirlande de fleurs, contient selon 
eux Lakchmi Nârâyéna. On trouve de semblables pierres 
dans le Nermedà , auprès d'Onkâr Mândâttà ; on les re- 
garde comme des types de Siva, et on les appelle Bän- 
Ling. Coiebrooke, on the religious ceremonies of the 
Hindus, etc. Tom. VII, pag. 240 des Asiatick. researches: 
(Lanczès.} 

4°. Extrait du Varäha Sanghita. 

XCVL (148). Amara Kôcha, dictionnaire 
samskrit d’ Amara Singha. Voy. n°. XX XVIII et 
XXXIX dévanägari. 

XCVII. (148). Kaoumodi, commentaire sur 
l'Amara Kôcha, par Nayan Ananda Pêva. 


Ce commentaire a été revu et commenté il y a un ou 
deux siècles par un nommé Bhâttodji Dikchita , qui s’est 
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œonformé aux Péniniâya Soûtra , ou principes gramma- 
ticaux de Pânini , enfin le Siddhänta Kaoumodi( c’est le 
titre de l’ouvrage dont'il s’agit), a été aussi commenté par 
un grand nombre de grammairiens , dent on peut voir 
Vénumération dans le mémoire M. Colebrooke on the 
sanscrit and pracrit languages, tome VII, p. 210 214 
des Asiatick Researches. (Lancrës.) 


XCVIIL (148). Rituel des cérémonies à ob- 


server pour la naissance, les mariages, etc., par 
Bhavadêva, copié en 1600 du Sakäbda (1678 de 
J. C.) 

XCIX. (276). Prabôdha Tchandra Oudaya, 
(lever de la lune de la science), drame en 6 
actes, par Krichna Misra, copié en 1640 du 


Sakäbda (1718 de J. C. ). 


C’est le même ouvrage indiqué sous le titre de Prab6- 
dha Chandrôdasa , et attribué à Kesava Misra n°. 59 
du Catalogue of Oriental mss. de sir William Jones. 


( Laxcrès. ) 


GC. (28). Traité de grammaire anonyme et 
acéphale. 


CI. (237). Kävia Alankära, (beautés de la 
poésie), traité de rhétorique , par Vâmana. 


Le même personnage, je crois, que cite M. Colebrooke 
comme auteur d’un excellent commentaire sur le Malhà- 
bhâchya , immense traité grammatical. Cet écrivain, sui- 
vant ses propres expressions, « a recueilli l’essence d’une 
» science dispersée dans les plus anciens commentaires; 
» dans le Bhächya, dansles Dictionnaires des verbes et 
» des noms et dans d’autres ouvrages ». Le commentaire 
dont nous parlons est intitulé Késik& Fritti (Commen- 


taire composé à Bénarés), et ne doit pas être confondu 
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avec le traité de rhétorique que nous possédons à la biblio- 
thèque impériale. Le témoignage avantageux que M. Co- 
lebrooke rend de Vàämana est d’un heureux augure en fa- 
veur de sa rhétorique. (LaxczEs.) 

CIL. (247). Viswa Prakäsa, (le monde éclairé), 
dictionnaire de la langue samskrite, par Mahès= 
wara.Voy. Jones’s Oriental manuscrits, n°. 44, et 
ma notice de l’Amära Kôcha ci-dessus, p.23—26. 

CIIL, CET 2 (191, 1912). Sank'hia Sära, traité | 
de la philosophie SanKhia, par Râma Krichna 
Bhattätchària , copié en 1648 du Sakäbda ( ME 
de J: C.) , en 2 vol. 

Le Sank’hya est double, la partie avec Isouara, la 
partie sans Isouara, la première intitulée Patandjela , 
n'a qu'un chapitre divisé en quatre sections , il sert à 
dissiper les doutes par le moyen de la contemplation , 
la seconde nommée Kapiia, est en six chapitres qui traitent 
de la production de toutes choses par l'union de Pra- 
kriti et de.Pouroucha , ou le premier mâle, IL contient 
aussi en huit parties des principes de dévotion , des pen- 
sées sur la puissance invisible, etc. (Lanczès.) 

CIV. (240). Sahitia Darpana, (miroir des vers), 
art poétique des Hindoux, composé par Viswa- 
nâtha , copié én 949 du Sakäbda (1027 de J. C.) 

CV. (250). Kani Kalpa Drouma; l'arbre du 
desir du poète, contenant les racines de la langue 
samskrite, arrangées alphabétiquement par Bopa 
Dêéva. 

CVI. (198) Souddhi Dipaka, traité d’astro- 
nomie, par Sriniväsa, copié en 1641 du Sakäbda 
(1719 de J. C.) 
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CVIL. (267 ). Râghava Pandavi, poëme, sans 
nom d’auteur. 

CVIIL (64). Raghava Pandavia, commen- 
taire sur le Râghava Pandavi, par Viswanâtha 
Déva. 

CIX. (265). Venisanhära, drame écrit, par- 
tie en samskrit, et partie en prakrit. Voy. Jones’s 
Oriental manuscrits, n°. 46, où cet ouvrage est 
intitulé Venisanthara. 

EX, OXLI. (251, 252.) Kédambari, poëme, 
composé par Bhattou Bäna, en 2 vol. 

CXIL. (268). Mourari, drame en 7 actes, co- 
pié en 1454 du Sakäbda. (1522 de J. CG.) 

CXIIL. (277). Cette boëte contient deux ou- 
vrages; sav OIr : | 

1o Satkritia Mouktävali, ouvrage sur flo 
logie, par Raghounätha. 

20, Guit@& Govinda, hymnes à Gôvinda, par 
Djaya Déva. 

C’est une espèce d’épithalame fort beau et rempli 
d'images poétiques sur les amours et le mariage un peu 
clandestin de Mâdhèva et son amante Râdhä qui folà- 
troit sur les bords de l’'Yamouna (le Djemnah}), et s’en- 
fonçoit précipitament dans des bosquets mystérieux.Nous 
remarquerons, d’après M. Jones, que Gôvinda , Mâädhéva 
et Kiichna sont le même personnage, Rädhà, est l’at- 
traction réciproque Ge la bonté divine et de l'ame hu- 
maine , personnifice. Djaya Dêva florissoit, dit-on , avant 
Kälidäsa , et naquit, comme il le dit lui-même, à Ken- 
douli, que l’on croit être maintenant Kalinga, mais 
comme il y a une ville de Kendouli dans le Berdouan, 
les habitans réclament Djaya Dêva pour être leur com- 


patriote , et célébrent tous les ans ane fête en l'honneur 
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du plus fameux poète lyrique de l'Inde. Ils passent la 
nuit entière à représenter ses pièces et à réciter ses beaux 
vers. Le Guiîtà Govinda a été traduit en Anglais par 
M. Jones, et inséré dans les Recherches asiatiques, 
Tom. IT, pag. 8. et suiv. (LaxcLès. ) 

CXIV. Cest le n°. XLIV du Catalogue des 
livres samskrits en caractères dèvanägari, ci-des- 
sus, pag. 28. 

CXV.(18). Méghadouta, (le nuage messager ; 
c’est le même poëme que celui qui se trouve sous 
le no. XLIV, écrit en caractères dèvanâgari ; ce- 
lui-ci est en caractères bengali. 

CXVI. (70 ). Traité sur la religion indienne ; 
mais qui n’a point de titre, composé par Ma- 
thourânâtha. 

EX VII (269). Moudra Rakyasa, drame dont 
le héros est Tchandra Goupta , ou Sandrocottus, 
mentionné par Megasthènes, Arrien, etc. 

CXVIIL, CXIX, CXX. (272, 275, 274). 
Cette boëte contient trois ouvrages ; savoir : 

‘10. Amara Sataka , (les cent préceptes). 

20. Häsiarnava, ( la mer de la raillerie ) , drame 
burlesque en samskrit et en prakrit, composé par 
Djayadiswara Bhattätchäria. 

C’est une Satyre sanglante contre les rois et leurs cour- 
tisans, et surtont contre les prêtres que l’auteur taxe de 
libertinage et d’'hypocrisie. Jones Oriental manuscrits , 
n.° 50. (Lanerës. ) 

30. Mâlati et Mâdhéva, drame en 10 actes. 
Jones’s Oriental manuscrits , no. 49. 

CXXI, CXXIL (262,265). Naïsadha, poème 
épique, en 2 vol., contenant les aventures de 


PSE 
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* de Râdjäh Nala. Jones’s Catalogue of manuscrits, 


n°. 12: 

CXXIII. (118). Tithi Nirnaya, les jours de 
la lune expliqués sous le double point de vue as- 
trologique et religieux, par Gopal. 

CXXIV. (117). Vibada Nirnaya ; (procès ac- 
commodé ) ouvrage de jurisprudence, copié en 
1692 du Sakäbda (1770 de J. C.) 

CXXV. (38). Cette boëte contient deux ou- 
vrages ; SAVOIr : 

1°, Tchanda Vilasa, (les charmes de la poésie), 
par Sri Känta. 

20. Vidagdha Mourkha Mandala , (le temple 
de l'ignorance détruit), par Dharmadäs. 

CXXVI. (227). Dasabali Karika , courte dis- 
_sertation sur différens points de grammaire et de 

prosodie. 

CXXVII. (264). Mahà Nâtaka, (la grande 
comédie ), drame en samskrit et en prakrit , com- 
posé par Madhousoudana Misra. Voy. Joness 


Oriental manuscrits , n°. 47. 


Les Nâätaka sont des drames indiens que l’on repré- 
sentoit autrefois devant les Râdjäh , dans des assemblées 
publiques. L’art dramatique, parmi les Indiens, re- 
monte à une époque très-reculée, on en attribue lin- 
vention à un sage inspiré nommé Bherét, également 
auteur d’un système musical qui porte son nom; mais, 

_sans nous engager dans une question inextricable rela- 

tivement à l’origine du théâtre indien, il me suffira 
d'observer qu'il tire son plus grand éclat du fameux 
Kälidâsa , auteur de Sakountalà. Voyez n.° Lxxxvi, 
(Lawcrès ), 


ome IV. Août, 1807. 18 
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CXXVIIT. (96). Kriya Yoga Séra, épisode 
tiré du Pädma Pourâna , contenant un dialogue 
éntre les philosophes Vyäsa et Djaïmini. 

CXXIX. (241). Kävia Prakäsa, art poétique, 
composé par Krichna Déva. 

CXXX. (245). Autre exemplaire du même 
ouvrage, 

CXXXI. (119). Vibada Tchintamani, traité 
de jurisprudence, copié en 1454 du Sakäbda 
(1582 de J. C.) 

Vâtchespati Misra est désigné quelquefois par son 
seul nom de famille HWisra. On cite encore du même 
législateur un ouvrage intitulé Vyabahära , et d’autres 
qui jouissent d’une grande autorité parmi les juriscon- 
sultes de Mithilà. IL n’y a pas plus de dix ou douze gé- 
nérations que cet écrivain florissoit à Semaout , dans le 
district de Tirhout. ( LancLès). 

. CXXXIL (135). Tantra Séra, traité des rites 
religieux, par Krichna Ananda Bhattätcharia, 
copié en 1654, du Sakäbda (1731 de J. C.) Voy- 
Jones’s Orient. manuscrits, n.° 25. 

CXXXIIL (6). Dourg& Stava, cérémonies 
que l’on pratique pendant la fête nommée Desa- 
hâra, extrait du Märkandeya Pourâna. 

CXXXIV. (55). Meïmänsa Soutra, ( principes 
de la philosophie Méimänsa ). 

Cette philosophie a pour but d'établir la nécessité 
absolue des principes contenus dans les livres sacrés des 
Indiens , et de fournir des maximes pour leur inter- 
prétation , ainsi que des règles de raisonnement , d’après 
lesquelles on peut établir un système théologique. ( Cole- 
brooke on the vedas. Asiat, Resear. Tome var, p. 462, 
463. ( Lanccès ). 
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CXXXV. (181). Méïmänsa Kalpaka, exposition 
du système philosophique Méimänsa , par Go- 
vinda Bhatttächària. 
 CXXXVI. (145). Cette boëte renferme trois 
traités de la philosophie Méimänsa. 

FOX XX VIT (61) Meiménsaka San Kalpa, ex- 
position et explicatien des principes de la même 
philosophie par Râma Krichna Battätchäria. 

: CXXX VIIL. (107). Soundara Khande, épisode 
tiré du Râämäyana. 

CXXXIX. (115). Manorama, ouvrage composé 
par Rämanätha Sarma. 

CXL. (153). De la manière de lire les enchan- 
temens contenus dans les Vêda, par Vichnou 
Bhattâtchäria. 

CXLI. (278). Cette boëète renferme deux ou- 
vrages , SAVOIr : 

1.° Une seconde copie du Prabôdha Tchandraæ 
Oudaya, déja mentionné ci-dessus, n.° XCIX. 

. 2.0 L’Hitôpadésa, fables de Pilpay, traduites 
par MM. Wilkins et Sir Will. Jones. Cette copie 
a été faite en 1618 du Sakäbda, (1699 de J. C.}) 
Jones’s Catalog. of Orient. manuscrits , n.° 22. 

Le titre de cet ouvrage signifie znstruction utile où 
amicale : c’est un recueil de fables dont MM. Jones et 
Wilkins ont fait chacun une traduction anglaise, et 
qu'ils ont présenté comme le prototype des fables at- 
tribuées à Pilpay, Logmân et Æsope , opinion que j'ai 
moi-même partagée dans mon discours sur la religion , 
la littérature, etc. des Hindoux, placé au commence- 
ment de mes Contes Indiens. Mais j'avoue que les 

attaques portées par M. Bentley à la haute antiquité 
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des Hindoux, m’inspirent quelque défiance de moi 
même; je ne rétracterai pourtant pas une opinion qui 
m'esl commune avec des savans de la plus vaste érudi- 
tion ; je ne me permettrai pas non plus de la soutenir 
conire un autre savant qui par ses rares connoissances 
astronomiques et érudites, et par ses recherches curieuses 
et exactes doit faire un grand poids dans la balance. Je 
ne disculerai donc pas plus longtemps l’époque à la- 
quelle on peut fixer la composition de /’Hit6padésa ; 
ÿai fait des recherches assez étendues sur le sort qu'a 
éprouvé cet ouvrage dans l'univers savant : on trouvera 
le résultat de ces recherches et la première partie de 
Pouvrage même traduite en français dans mes Contes In- 
diens, publiés en 1790. ( LancLès ). 


CXLIL. Mougdabôdha. Grammaire samskrite 
particulière à la province du Bengale, par Bôpa- 
dèva. 


« Le Mougdabôdha est, suivant M. Colebrooke, une 
»- grammaire populaire qui jouit d’une grande réputation 
» dans le Bengale ; » elle est accompagnée d’un com- 
mentaire (qu’on trouve indiqué sous le n.° ci-après), 
L'auteur a adopté le mème plan que celui du ÆXau- 
madi, mais il ne s’est point borné à traduire les règles 
tracées par Pânini et à se conformer à ses termes tech- 
niques. Il a lui-mème inventé des termes nouveaux et 
imaginé de nouvelles abbréviations. Le même auteur a 
composé un catalogue métrique des verbes rangés par 
ordre alphabétique. Ce catalogue intitulé Xavikalpa- 
drouma , est destiné à remplacer le Dhâtoupâta; mais 
pour en revenir au principal ouvrage de notre auteur, que 
nous possédons à la bibliothèque impériale , il paroïît que 
son plus grand inconvénient résulte de l'innovation qu’il 
a voulu y introduire, de manière que les commentaires et 
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les scholies destinés à éclaircir les poëmes et les ou- 
vrages scientifiques , doivent être souvent inintelligibles 
pour ceux qui n’ont étudié que sa grammaire; et les écrits 
de ses partisans doivent être également inintelligibles 
dans tout ce qui concerne la grammaire , pour ceux qui 
ont étudié le Pâniniya. Enfin ils sont entièrement privés 
de toute communication grammaticale avec les savans 
des autres provinces de l’Inde. Telle est du moins l’opi- 
nion des Pandets du Bengale. Aussi ne peuvent-ils com- 
prendre la plus grande partie des dictionnaires étyÿmolo- 
giques et des commentaires sur les vocabulaires écrits en 
vers. Voy. Colebrooke o7 the Sanscrit and pracrit lan- 
guages , tome vir, page 213 des Æsiatick Researches: 
( Laxczès ). 

CXLIIL. (216). Cette boête contient deux ou- 
vrages , SAVOIr : 

1.9 Mougdabôdhatik& , Commentaire sur la 
grammaire précédente, par Râmänana Atchäria, 
copié en 1694 du Sakäbda( 1772 de J. C.) 

Nota. Il existe un autre commentaire qui porte le 
même titre que celui-ci, et qui a été composé par Dourgâä 
Däsa en quatre volumes. (Voy. Jones’s Orient. Miss.) 
n.° 38.( Lancrès ). 

2.9 Santoha mâla, (le collier de deuil), les céré 
monies des funérailles des parens de différens de- 
grés , Par Gopal Siddhänta. 

CXLIV. (236). Kävia Darsa, (le miroir des 
vers), Art poétique, composé en samskrit par 
Dandhi. 

CXLV. (226). Sabda Bhéda Prakäsa, (la dif- 
férence des mots expliquée), Traité de grame 
maire. 
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. OXLVI. (237). Sisoupala Badha, (la mort dé 
Sisoupala ), poëme samskrit, copié en 1452 du 
Sakâbda (1530 de J. C.). 

CXL,VIL. Traité de métaphysique par Siro- 
mani Bhattâtchâria. 

CXLVIIL, CXLIX. (129, 150) Anoumäna 
Didhiti, dissertation sur la mémoire, par le 
même , en deux volumes. L 
… CL. Retnakara, (la mine de diamants), par 
Tchandéswara. 


© C’est sans doute le même ouvrage que M. Colebrooke, 
(Divest. of Hindu Law, preface , page xix) intitulé 
Viväda Retnâkara , et cite comme un Digeste très< 
estimé des jurisconsultes de Mithilà ou Tirabhoucti ; 
mais il observe que Tchandèswara , qui étoit ministre 
de Herasinghadèva., ne fil que diriger et inspecter la 
rédaclion de ces ouvrages : on lui en attribue encore 


plusieurs autres. 


CLI. (251). Grammaire du dialecte Prakrit , 
éommenté d'après le Sankhipta Sara, par Krama- 
déswara. | ; 

CLIL. (190). Sank'hia Sästra, doctrine de la 
philosophie Sank’hia , par Kapilä, fondateur de 
eette secte. 

La même boëte renferme le 

Sank’hia Tatwa Kaumadi , fleurs de remar- 
ques sur la philosophie Sank’hia , par Vâtchespati 
Misra. 

CLIIL (199). Krama Dipika , (la suite des 
_ étoiles), Traité d'astronomie, par Késava Atchä- 
ria , copié en 1542 du Sakäbda , (162e de J. C.). 
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+ CLIV. (x 12). Bhakti Sästra, Traité des devoirs 
religieux. 
CLV.(234)S FM Dâmodara, , Traité de 
versification. 
 CLVI. Traité de grammaire, par Bhavanant 
Baghisa. 
CLVIL (78). Dravia Viakhia , (qualités de la 
matière ) , tiré du Siddhanta Mouktavali. 
CLVIIL (172). Nyéyä Vartikatik@ , commen- 
taire sur la doctrine de la philosophie Nyâyà , par 
Vâtchespati Misra. 
CLIX.( os Cette boëte renferme sixouvrages , 
savoir : 
Trois Traités de la pilosophée Védäânta, par 
Sankara Atchâria. 


Védänta est le titre de la théologie et de écriture In- 
dienne qui est contenue dans les paragraphes intitulés 
Oupanichäd, dont quelqnés-uns sont des portions des 
Bralimäna (ou préceptes divins); d’autres sont détachés, 
et quelques-uns font partie du Sanhita , c’est ainsi qu’on 
nomme la collection des hymnes, prières et invocations 
qu'on trouve dans l’un des quatre Vêda. Colebrooke, o7 
the Fedas Tom. VIIL p. 378, 379 et 463 des Asiatick 
Researches. La philosophie Vêdänta a pour but d’é- 
claircir le système de théologie mystique désignée par 
la prétendue révélation , et de démontrer la manière de 
s'appliquer à la recherche idéale d’une perfection impos- 
sible et d’un commerce mystique avec la divinité. Les 
partisans de ce système philosophique prétendent que, 
excepté la divinité , rien n’existe, l'univers n’étant qu'un . 
apparente réalité; comme un homme voit en rêvant des 
objets imaginaires et éprouve mille jouissances ou peines 
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idéales , il en est de même de ce que l’on voit, il y a 
seulement une lumière brillante qui prend mille appa- 
rences, «1 reçoit autant de noms. Le système Vèdänta fut 
d’abord enseigné par V yâsa, un des meuf personnages que 
les Hindoux regardent comme doués de limmortalité , 
le même à qui ils attribuent la rédaction des Vèda et du 
Räâmäâyana, (Lanczès. ) 


Deux autres ouvrages sur le même sujet, par 
Sadänandana, intitulés Védanta Sära. 

Un autre par Douadjindra. 

CLX (187). Védanta Süra, le même ouvrage 
que celui qui est mentionné dans l’article précé- 
dent. C’est un traité des principes de la philoso- 
phie de la secte Vêdanta, composé par Sadänan- 
dana , et copié en l’an 1644, du Sakäbda. (1722 
de J. C.). 


CLXI (186). Védanta Le ee explication, 


du système de la philosophie Védanta. 

CLXIL (121). Djaghia Bandeya, de lama 
de faire le sacrifice nommé: Rae extrait du 
Dharma Sästra. 

CLXIIL (87). Samäni Läkhiant Tipani, com- 


mentairesur un ouvrage intitulé Samäni Lakhiani, 


(distinctions hénérales ), par Djagadisa. 


CLXIV. (280). Gangé Vakiabéli , (collier des 


éloges de la déesse du Ganges). C’est un recueil 
d’hymnes en l’honneur de cette déesse, par Vi- 
souasa Dévi , copié en 1444 de. l’ère Sakäbda 
(1522 de J. 6 ). 

CLXV.: (165). Bidhiuédo; définitions égales, 
. par Mathouränätha. 


SE à hate à #6 2 + ti ln sn 
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CLXVI. (124). Rituel des cérémonies qui s'ob- 


servent pour le culte de Vichnou. 

CLXVIL (123). Djaläsaya Outsarga, (de la 
consécration des étangs , ) copié en l’an 1652 de 
V’ère Sakäbda (1730 de J. C.). 

CLXVIIL (197). Djoti Pradipa , Traité d’as- 


tronomie. é 


CLXIX. (121). Ménava Dharma Sästra, insti- 
tutes de Menou. 


« Cet ouvrage, dit M. Jones , renferme beaucoup de 
choses curieusés et intéressantes pour les juristes théo- 
riciens et les antiquaires. IL présente aussi une grande 
quantité de beautés qu’il n’est pas nécessaire d'indiquer 
et des taches qu’on ne peut ni dissimuler, ni pallier ; 
c’est un système de despotisme et de théocratie, tem- 
pérés par la loi, mais qui concourrent à se prêter un 
appui mutuel tout en se réprimant réciproquement 
On y trouve des idées étranges en métaphysique, eten 
philosophie naturelle, des superslitions extravagantes, 
ane théologie obscurément emblématique, des forma- 
lités minutieuses, des cérémonies généralement absurdes; 
la partialité et le caprice réglent les punitions; elles 
sont horriblement cruelles pour certains crimes , trop 
légères pour d’autres; la morale, quoique assez sévère 
en général, est d’un relâchement inexcusable , sur- 
tout pour deux ou trois cas; par exemple relativement 
aux sermens et aux parjures : malgré ces défauts on 
voit très-bien qu’un esprit de dévotion sublime, de 
bienveillance envers le genre humain et d’affection 
pour toutes les créatures sensibles, règne dans tout le 
cours de l’ouvrage. Le $tyle a une majesté austère qui 
ressemble à la langue des législateurs et qui commande 
le respect, 11 y a une véritable noblesse dans les sénti- 
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mens d'indépendance à l’égard de tous les êtres, excepté 
Dieu, et dans les conseils sévères adressés aux Souverains 
eux-mêmes. Les nombreux éloges de la prière Gayatry, 
(mère des Véda), prouvent que l’auteur adoroit, non pas 
le soleil matériel et visible, mais cette lumière divine et 
incomparablement plus grande, suivant le style de l’écri- 
ture indienne, qui éclaire tout , réjouit tout, de qui tout 
procède, où tout doit retourner, qui peut seule illuminer, 
non seulement nos organes visuels , mais encore nos ames 
et notre entendement. En un mot , quelque idée que Po 
puisse se former de Menou et de ses lois, dans un pays où 
règne une saine et véritable philosophie , il faut se souve= 
air que ces lois sont révérées comme la parole de Dieu, 
par des nations qui, sous le point de vue politique et com- 
mercial, méritent toute l'attention des peuples indus- 
trieux de l’Europe, et qui supportent fort patiemment le 
joug de ceux-ci, pourvu qu’on les laisse jouir du bénéfice 
de ces mêmes loïs, que leur éducation leur fait regarder 
comme sacrées, et qui sont les seules qu’ils puissent com-= 
prendre. Menou, disent-ils, tient le premier rang parmi 
les législateurs, parce qu’il a exprimé dans son Code tout 
le sens des Vèda. Les Codes opposés à celui de Menou ne 
jouissent d’aucune considération; Menou enseigne les 
moyens d'acquérir des richesses légitimes, indique le 
chemin de la vertu et celui de la félicité suprème. Enfin 
Vyâsa, fils de Parasara, le rédacteur des Véda, a décidé 
que les Vêda avec leurs Anga, ou les six ouvrages qui 
en soni tirés, le Système de Médecine révélé , les Pou- 
räua ; (histoire sainte } et le Code de Menou, sont quatre 
ouvrages investis d’unc autorité souveraine, et qu'il né 
faut jamais attaquer avec des raisonnemens purement 
humains. 
» Les Brähmanes croyent généralement que Brahmà 
enseigna à Menou ses lois , au moyen de cent mille vers 
* Que Menou expliqua au monde primitif, dans les propres 
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termes de l’ouvrage que nous possédons, (le Dharma 
Sâstra), et que M. Jones a traduit en anglois, Menou s’y 
nomme à Ja troisième personne à la mauière des anciens 
Sages. Mais on assure dans une courte préface placée à la 
tête du Traité de Jurisprudence de Nâ:êda, que Menou 
ayant écrit les loïs de Brahmäâ en cent miile Sloka , ou 
Distiques, arrangés sous vingt- quatre titres ou mille 
chapitres, remit l’ouvrage à Nârèda, le sage parmi les 
dieux. Celui ci l’abrégea en douze mille vers, pour l’usage 
du genre humain, et le donna à un fils de Bhrigou, 
nommé Soumati , qui, pour la plus grande commodité 
des hommes, réduisit ces douze mille vers à quatre 
mille que les mortels se contentent de lire; tandis que 
la troupe des musiciens célestes et les divinités des cieux 
inférieurs s'occupent à lire le Code primitif, lequel 
commence par le cinquième vers un peu altéré de 
Pouvrage qui existe maintenant surlaterre; maisil ne 
reste rien de l’Abrégé de Nârêda, si ce n’est un précis 
élégant du neuvième titre original sur l'administration 
de la justice. Or, comme ces Institutes ne sont com- 
posés que de deux mille six cent quatre - vingt-cinq 
vers , ils ne peuvent être la totalité de l'ouvrage donné 
à Soumati et qu’on distingue probablement par Ja 
dénomination de Friddha (ancien ) Mänava , mais qui 
ne se trouve pas entier. Cependant on en cite dans le 
Digeste plusieurs passages conservés par la tradition. 

» Les Mouni, ou anciens philosophes ont composé une 
quantité de gloses ou commentaires sur Menou. Leurs 
commentaires, avec l’ouvräge dont il sagit, forment 
le Dharma Sästra en sens collectif, ou corps de droit. 
M.Jones en citeplusieurs autres d’une hauteantiquité,car 
il hésite pas à regarder les institutions même de Menou 
comme très-anciennes, antérieures à celles de Solon et 
même de Lycurgue, et d’après différens raisonnemens qu’il 
seroit trop long de rapporter, il place lYadjour Véda, 


\ 
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c’est-à-dire le plus ancien des quatre Vêda, vers 1580 ans 
avant J.-C., et le Code de Menou , 1280 ans avant la 
même ère. Je dois rappeler encore ici que cette préten- 
tion a une très-haute antiquité de la part des Indiens; 
a été vigourensement attaquée par un savant astro- 
nome M. Bentley, dans le tome VIII des Recherches 
asiatiques. — M. Jones se prévaut de cette haute anti- 
quité et de la ressemblance des mots Menou et Minos, 
pour conjecturer que ces deux personnages pourroient 
bien n’en faire qu'un. Il n’est pas éloigné de penser que 
quelques-unes des lois des législateurs indiens, ont pu 
être transportées dans la Crète , d’où Lycurgue dans 
la suite en aura fait un extrait et un choix adoptés 
au peuple qu’il vouloit réformer et gouverner. Je n’in- 
sisterai pas sur la conjecture de M. Jones, mais on ne 
peut contester au moins l’étonnante ressemblance qui 
existe entre les noms Menou, Minos et Mnevis. Menou 
et Mnevis ont chacun un taureau pour compagnon où 
attribut. M. Bryant affirme, d’après le témoignage de 
Lycophron et de son Scholiaste, que Mnevis et Apiseétoient 
des représentations du même personnage. Ce person- 
nage, ajoute-t-il, étoit celui qu’on appeloit Minos dans 
ile de Crête, et que l’on représentoit sous Pemblème 
du Minotaure. Diodore, qui le restreint à l'Egypte, 
en parle sous le nom du taureau Mnevis, eomme du 
premier législateur qui parut sur la terre après le règne 
des dicux et des héros. Le même savant croit recon- 
noître, dans ce législateur, le Menès que les Egyp- 
tiens révéroient comme leur premier roi et leur prin- 
cipal bienfaiteur, qui offrit le premier des sacrifices 
aux dieux, el opéra un grand changement dans leur 
régime diétetique. Au reste, la conformité de ces dif- 
férens personnages n’est pas moins frappante que la res- 
semblance de leur nom; et je crois avec M. Jones que 
Menou, Minos et Menes, et même Mnevis, ont la même 
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origine que Mens et Mind (entendement }), mots dont la 
racine se trouve en samskrit, c’est zen, qui signifie 
comprendre ; or, de lavis de tous les Pandets, Menou 
signifie intelligence, surtout dans la doctrine du Vêda, 
que l’auteur du Dharma Sâstra paroît avoir étudié avec 
beaucoup d'attention. ( Lanczis ). 


CLXX. (258). Bhatti, poëme héroïque popu- 
laire, composé par Bhartri Héri Pandita, copié 
en 1594 de l’ère Sakäbda, (1672 de J. C.). Voy- 


Jones’ s manuscrits , n.° 13. 


Ce poëme est je crois le même dont parle M. Cole- 
brooke sans en donner le titre , et qui contient trois ou 
quatre Sataka ou centaine de strophes, ce sont des ré- 
flexions morales du poëte sur l’infidélité de sa femme. Ce 
même poète a mis en vers faciles à retenir , les règles 
perfectionnées de la grammaire. Ses aphorismes mé- 
triques intitulés Xériké ont une autorité égale aux pré- 
ceptes de Pänini et aux corrections de Katyäyâna; ce 
saint législateur inspiré dont l’histoire est toute mytho- 
logique , entreprit de corriger les errreurs de Pânini, de 
suppléer ses omissions , d’éclaircir ses obscurités. Ses notes 
sont intitulées Vértéka. Si latradition populaire touchant 
Bhartri Héri méritent quelque confiance, nous pouvons 
croire qu’il florissoit dans le premier siècle avant l’ère 
vulgaire, car on suppose qu’il est le même que le frère 
de Vikramäditya qui règnoit à Oudjéni, à une époque 
fixée par lère sambat, 56 ans accomplis avant J. C. 
Colebrooke on the sanserita and pracrita languages. 


… Tom. VIL. p. 204 des Asiatick Researches, ( Lancrès. ) 


CLXXI. (171). Nütuka Tchandrikä , (le guide 
dramatique), ou règles pour les compositions dra- 
matiques. 


. Les Nâtaka font parties des Aévia. 
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CLXXIL (18). Cette boète contient trois ou- 
vrages , Savoir : 

1.° Méghadouta , Poëme de Kalidâsa , déjà in- 
diqué sous les n.05 XLIV (dèv.) CXV (beng.) 

2.9 Sänti Sataka, poème didactique de Sihläd. 
Voy. Jones’s Orient. Mss. , n.° 20. 

3.9 Anandana Héri Stotra, (louanges du jovial 
Héri), par Sankara Atchâria ; copié en 1639 de 
l’ère Sakäbda (1707 de J.C.) 

CLXXIIL (146). Traité des facultés de l’es- 
prit, par Bhavananda. 

CLXXIV. (113). Rasamrita Sindhou , (Océan 
de l’ambrosie du plaisir), ouvrage didactique en 
prose et en vers. 

CLXXV. (114). Prayastchitta Vibeka, (doc- 
trine de la transmigration), par Soulapäni , copié 
en 1645 de l’ère Sakäbda (1723 de J. C.) 

CLXXVI. (165). Prakasika, (le commenta- 
teur ), composé par Baghirätha. 

CLXXVIT. (155). Poëme qui ne porte ni titre 
ni nom d'auteur. 

CLXX VIIL. Kävi Kalpa Latä, (l'arbrisseau du 

devoir des poëtes), par Räghava Tchaïtanga. 
_ CLXXIX. (285). {Grammaire samskrite et 
latine abrégée , suivie de Amara Singha, traduit 
en latin en grande partie, et d’un Dictionnaire 
des verbes samskrits, avec leur signification éga- 
lement en latin. 

Quelqu’imparfait que soit cet ouvrage rédigé dans 
l'Inde par quelque modeste missionnaire, avec le secours 
_ d’un pandet , on peut cependant le regarder comme le 
livre élémentaire le plus précieux peut-être qui existe 
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jusqu’à ce jour en Europe, pour faciliter l'étude du Sam- 
skrit; et il est bien supérieur à tout ce que le Père 
Paulin de Saint-Barthelemy a donné sur cette langue 
savante , sans en excepter son Vyakarana , où il règne 
surtout une telle confusion dans les verbes, qu’il est très- 


difficile de s’y reconnoître. 
Supplément des manuscrits en dèvanägari. 
XLV. (15, Anquetil). Fragmens des Sanhit& 
des Vedà , avec les prières qu’on récite avant 


et après la lecture de ces livres. 
Les Sanhité sont le titre que l’on donne à la collec- 


tion des Hymues, prières et invocations qui dépendent 
de l’un des quatre ’éda, suivant la tradition conservée 
dans les Pourâna. On compte 16 Sanhitä dans le Rig- 
véda, 86 dans l’Yadjouch Véda, et même 101 si l’on 
y comprend ceux qui ont été insérés d’après une seconde 
révélation de ce Vêda, et 1000 au moins dans le Sama 
* Véda ; en outre g dans l’ 4tharvana Véda. On sait que 
ce quatrième Vêda est de nouvelle date et de beaucoup 
postérieure aux trois autres. ( LANGrès ). 

XLVI. (285). Käma Sastra, (la science de 
l'amour), poëme érotique, sans nom d’auteur. 

XLVIL (16, Anquetil). Viäkana, Dictionnaire 


-samskrit. S 


; 


Ce Dictionnaire a été publié en caractères malabars, 
Mavec une traduction latine et des notes par le P. Paulin 
.de S1.-Barthélemy, à Rome, en 1804. ( LancLès) 
k XLVII. (17, Aneietil). Nammala, Diction- 
maire samskrit , a l’usage des Choura. 

M. Colébrooke écrit Nâmamälà , et ne le cite que d’a- 
près un grammairien, nommé pe J'ai tout lieu 


Me croire que cet ouvrage est extraor dinairement rare 


dans l’Inde. ( LanczËs ). 


HISTOIRE DES ARTS. 


Essai sur le classement chronologique des 
Sculpteurs Grecs les plus célèbres, ou 
Fragment d’un Discours sur la Sculpture 
ancienne; par M.T. B. Éméric-Davin (*). 


N; US nous proposons de rappeler dans ce Mé- " 
moire quels furent les grandsmaîtres qui portèrent w 
la sculpture à la plus haute perfection, etsurent l’y . 
maintenir. Nous ferons en sorte de fixer les diffé- 
rentes époques où vécurent ces habiles artistes (1), 
et de rappeler les principes qu’ils se transmirent 


(*) Ce fragment fait partie du Discours sur la Sculpture 
ancienne, qui doit être placé à la tête du second volume 
du Musée FRANCAIS, ouvrage splendide, publié par MM. Ro- 
BILLARD-PÉRONvILLE et LAURENT, et dont les livraisons con- 
tinuent à paroître régulièrement tous les mois. A.L. M. 

(x) Afin que les courtes notices que je vais offrir au lec- 
teur, sur les sculpteurs grecs les plus connus, présentassent 
un tableau fidèle des pregrès et de la décadence de la sculp- 
ture aneienne, j'ai dû entreprendre de classer ces artistes" 
selon l’ordre des temps. Winckelmann ne paroît pas avoir 
donné à ce classement chronologique une grande attention, 
et il y a mis peu d’exactitude. La plupart des autres savans! 
qui s’en sont occupés, n’ont eu en vue que de fixer quelques 
époques remarquables. Les recherches auxquelles je me suis 
livré, m'ont conduit à placer différens maîtres à des époques, 
soit plus anciennes, soit plus rapprochées de nous, qu’on 
n’avoit fait jusqu’à présent. Je me féliciterai si mon"travail ,s 
en faisant remarquer la lacune qui existe dans cette partie 
essentielle de l'Histoire des Arts , engage quelque antiquaire às 


la remplir et à relever les erreurs où je puis être tombé. 
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comme de main en main (2). Comment pro- 
noncer les noms de Phidias, de Myron, de 
Scopas , de Lysippe, de Praxitèle ; sans deman- 
der s’il existe encore quelqu’un des chefs-d’œuvres 
de ces hommes célèbres , ou s’il est parvenu du 
moins jusqu’à nous quelques belles copies de leurs 
cuvrages ? Nous rapporterons ce que les anti- 
quaires ont écrit à ce sujet de plus probable. Per- 
suadés que les anciens nous ont transmis dans des 
fables ingénieuses un grand nombre de faits re- 
latifs à l’histoire et à la théorie des sciences et 
des arts, nous voudrions remonter d’abord à Pro- 
méthée, à Vulcain, de qui les fables, évidemment 
mêlées d’allégories, nous paroissent renfermer les 
principes lés. plus importans de l’art statuaire; 
mais nous nous bornerons quant à présent a ce 
qui est purement historique. 

Dibutade de Sicyone et Dédale PAthénieñ 
commencent la longue série des artistes connus, 
qui se transmirent les règles de l’art, ces règles 
précieuses qui sembloient avoir été enseignées par 
les dieux. 

Personne n’ignore l’histoire de la fille de Dibu- 
tade. On sait que le père de cette fille ingénieuse 
appliquant de l'argile dans le profil qu’elle avoit, 
tracé , modelà un médaillon. Telle fut chez les 
Grecs , suivant une ancienne tradition, l’origine 
de la plastique , ou de l’art de modeler (3). Pline 

(2) Pausan. , lib. vj.-cap. 3. 


(3) Athénagoras suppose que Dibutade étoit plus ancien 
Tome IV. Août; 1807. 19 
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donne ce récit comme un.fait.certain (5). Si on 
le regardoit comme une fable , cette fable seroit 
encore plus instructive que Ja réalité. La plas< 
tique ,invention d’une amante , n'ayant dû cher-, 
cher dans son premier essai que la représentation 
fidelle d’un objet aimé , une semblable fiction 
signifieroit évidemment que le premier mérite de 
l’art de modeler, et par conséquent de l’art sta- 
tuaire., consiste dans une ‘imitation vive et par 
lante de la nature. 

Les prodiges mêlés à l’histoire de Dédale ont 
porté quelques écrivains modernes à regarder cet 
artiste coinme un personnage fabuleux. Les an- 
ciens ne paroissent pasavoir douté de son. exis- 
tence. Dédale étoit fils d'Eupalamus , petit-fils de 
Métion, et arrière petit-fils d'Erechthée, Roi 
d'Athènes (6 ). Il naquit, suivant les calculs d’un 
savant chronologiste ; vers l'an 1 460 avant notre 
ère (7). Une ancienne épigramme grecque lui 
donne le titre de Fliénos, (8): étoit regardé 
que Dédale (Legat. pro Christ. pag.(60,-ed. 1706 ). Je me 
conforme à celte tradition, par la raison que si le médaillom 
«de Dibutade eût. été fait après-les ouvrages de Dédale,, il 
n ’auroit plus rien offert de remarquable. | 

(5) Plin., Lib xxxv, cap. 12. — Le médaillon que Ton 
régardoit comme l'ouvrage de Dibutade, fut conservé à Co- 
rrthe: jusqu'à jla prise de, cette ville, par: Mummius. |. 

2(6) Platon, Diodore, de Sicile et, Plutarque le disent fils, 
d Métion, et petit-fls d d'Erechthée, Je suis l'opinion d’Apol- 
lodore, de Servius, de Lactance, etc. , adoptée par M. Lar- 
cher. Histoire d’Hérod., Chronols, tom. vij,(pag«34aet 544 

-{7) M. Barcher, ibid. 
(8) Antholog. grœc., lib. iv, Aitre vj. 


Sculpture ancienne. 29t 
comme le premier qui eût osé séparer les jambes 
des statues en ronde bosse. Pausanias dit que ces 
ouvrages ; quoique grossiers, avoient quelque 
chose de divin (9). Homère fait le plus bel éloge 
d’un bas-relief de sa composition , qui représen- 
toit un chœur de danses, en disant que Vulcain 
Vavoit imité sur le bouclier d'Achille (ro). Suivant 
Diodore de Sicile, ce fut l'admiration qu’inspi- 
tèrent ses ouvrages, qui lui fit attribuer des aven- 
tures fabuleuses (11). On dit de lui, comme de 
Prométhée ; que Minerve avoit daigné l'ins- 
truire (12). Ses statues respiroient ; elles mar- 
choïent ; il falloit les enchaîner; sans cette pré- 
caution , elles quittoient leur base et prenoient la 
faite (13). Il éleva par reconnoissance une statue 
à Hercule qui avoit honoré d’une ‘sépulture son 
fils fcare : cette statue, dit Apollodore , ressem- 
bloit parfaitement au héros ;- Hercule l'ayant 
apéerçue durant la-nuit , lui lança une piérre, la 
prenant pour un être vivant (14). Ces fables, ou 
plutôt ces exagérations, sont une nouvelle preuve 
de l'esprit qui dirigeoit les artistes dans les pre- 
lo) Pate. "NB." iT; Eape 

(10) Iliad., lib. xviij, vers 5go et seq. — Luciaf, , de salt. 
Gap! 13: — Pausan., lib. ix, cap. 40, — Callistr., in Stat: 

Ipid.!Praxits — Philostr. Jcon., in Pyr. 

(r1) Diod, Sicul., lib. iv, cap. 76: 

(12) Hygin. , ‘fab; xxxix. 

(13) Diod. sicul., loc. cit. — Plat. in Men, == Data: in Phi- 


dops., cap. 19. —Hesych., verb. Auidiaca. 
(14) Apollod., lib. IT, cap. G, sect. 3, Û. 4. 
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miers temps. Cet esprit ne changea point : les 
Grecs s’exprimoient encore à peu près dans les 
mêmes termes en parlant des ouvrages de Scopas, 
de Lysippe et de Praxitèle ; ils en admiroient la 
grace , la noblesse , la grandeur ; mais ils sem- 
bloient réserver leurs plus grands éloges pour la 
vérité de limitation ; ils croyoient rendre à un 
statuaire l’hommage le plus accompli, l’élever en 
quelque sorte au rang des dieux, en disant qu'il 
avoit réellement animé l’airain ou le marbre. 

Plusieurs artistes contemporains de Dédale ; 
moins célèbres que lui, ne furent peut-être pas 
moins habiles. Les habitans de l'ile de Cos con- 
sacrèrent , à cette époque reculée , dans le tem- 
ple de Délos une statue d’Apollon, qui étoit l’ou-. 
vrage d’un de leurs concitoyens. Le dieu tenoit 
son arc dans la main droite ; de l’autre il nortoit 
les trois Graces , représentées , la première avec 
une lyre , la seconde avec des flûtes , et celle du 
milieu avec un chalumeau qu’elle approchoit de 
sa bouche (15). 

Smilis d'Égine , de qui la Junon étoit révérée 
dans le temple d’Argos, vivoit à la même épo- 
que (16). 

Dedale eut pour élève Endœus d'Athènes (17), 
On attribuoit à cet artiste trois statues de Mi- 


(15) Plutarc. , de Music., tom. ij, pag 1136. 

(16) Pausan., lib. vij, cap. 4. 

(19) Pausan. lib, j, cap. 26. == Athenag. Legat. pro Christ., 
pag. 6r. 
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nerve. L’une de ces figures existoit encore dans 
le temple d’Erythres, au temps de Pausanias. 
Elle étoit en bois et très-grande; elle représen- 
toit Minerve Poliade (ou protectrice de la ville ). 
La déesse étoit assise sur un trône; elle tenoit 
une quenouille des deux mains, et portoit sur 
sa tête un emblème du pôle céleste (18). Endœus 
avoit placé aux avenues du temple des statues 
en pierrereprésentant les Heures et les Graces (19). 
Une autre étoit conservée dans la citadelle d’Athè- 
nes (20). La troisième étoit celle de Minerve Aléa; 
elle étoit toute d'ivoire. Auguste l’enleva de la 
ville de Tégée et la plaça dans le Forum qu'il fit 
construire à Rome (21). 

Vers le temps du siége de Troye vivoient Jema- 
lus , qu'Homère a voulu sans doute honorer , en 
disant qu’il avoit fait le fauteuil arrondi, entiè- 
rement d'ivoire et d'argent , sur lequel s’asséyoit 
Pénéiope (22) ; Epéus, dont Platon et Pausanias 
avoient vu des ouvrages (25); Alexanor , fils de 
Machaon , à qui les habitans de Titane dédiè- 
rent une statue {24), et d’autres artistes que les 
Héros Grecs, après la destruction de Troye, em- 
ployèrent à élever des monumens qui devoient 
perpétuer le souvenir de leur victoire, 


(18) Pausan. , lib. vij, cap. 5. 

(19) Id., ibid. 

(20) Zd., lib. ]j, cap. 26. 

(21) Zd. lib. vüj, cap. 46. 

(22) Odyss., lib xix, vers 56, 57. 

(23) Plat., Jon. — Pausan., lib. ij, cap. 19. 
(24) Æd., lib. ij, cap. 2. 
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On peut croire que Rhoecus , natif de Samos ; 
florissoit vers la première olympiade (25), cat 
Télecles son fils, et Théodore, que Pausanias et 
Hérodote disent fils de 'Té'eclès (26), vivoient l’un 
et l’autre longtemps avant que les Bacchiades 
fussent chassés de Corinthe (27), et l’expulsion 
de cette famille se rapporte à la seconde année de 
la vingt-neuvième olympiade, (ou à l'an 668 
avant notre ère). Ce fut dans le même.temps, 
c’est-à-dire vers la première olympiade, qu’un 
artiste dont les anciens ne nous ont pas transmis 
le nom, sculpta le coffre qui fut ensuite con- 
sacré par les Cypsélides dans le temple de Junon 
à Olympie (28 ). Ce coffre précieux étoit de bois 
de cèdre ; il étoit orné sur toutes les faces, de 
bas-reliefs représentant l’histoire des dieux et des 
héros Grecs ; plusieurs de ces bas-reliefs étoient 
en or et en ivoire, et appliqués sur le bois ; les 
autres étoient sculptés sur le bois même. 

Gitiadas de Lacédémone exécuta dans sa pa- 
trie des statues, des bas-reliefs et des trépieds de 
bronze. Cet artiste n’étoit pas seulement statuaire, 
il étoit architecte, il étoit poète : il avoit com- 
posé des cantiques sur des airs doriens , et entre 
autres un hymne en l'honneur de Minerve. Il 
vivoit durant la première guerre de Messénie ; 

(25) L'an 576 avant J.-C. 

(26) Herodot. lib. üij, cap. 41. — Pausan, lib. viij, cap. 14. 
(27) Plin. lib. xxxv, cap. 12. 


(28) Pausan., lib.v, cap. 19, 18, 19. — Fréret, Acid. des 
B.-L., tom. vi), pag. 295. 
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plusieurs de ses ouvrages furent exécutés immé- 

diatement après la prise d’Ithome, qui eut lieu 

Ja deuxième ‘année de la quatorzième olym- 
piade (29). 

Théodore de Samos , fils de Téléclès , étoit 
regardé comme l'inventeur d’an art qui a été mis 
rarement en pratique, celui de faire des ouvrages 
de sculpture en fer fondu (30). Cet artiste étoit 
-orfevre, statuaire et graveur en pierres fines. 
C’étoit lui qui avoit gravé l’émeraude que Poly- 
crate , tyran de Samos jeta dans la mer , et qu'il 
eut, dit-on, le chagrin de retrouver dans le corps 
d’un poisson (31). 11 doit être placé entre la quin- 
zième et la vingt-deuxième olympiade (32). 

Vers la trente-huitième vivoit Malas de Chio (53). 
Il eut pour fils Micciade, qui fut père d’Anther- 
mus ; celui-ci eut deux fils, Bupalus et Anther- 
mus que Suidas nomme Afhénis. On compte ainsi 
dans cette famille quatre générations de sculp- 
teurs illustres(34). | 

Dipænus et Scyllis, qui florissoient vers la 
cinquantième olympiade (l’an 580 avant notre 
ère ), acquirent autant de renommée par le mé- 

(29) Pausan. , lib. üij, cap. 17, 18, et lib. iv, cap. 14. 

(30) Pausan., lib. iij, cap. 12. 

(31). Herodot. lib. iij, cap. 41, 42. Pausan., lib. viij, cap. 14: 

(32) M. Larcher, Hist. d'Hérodot. , tome vij, Chronologie, 
pag- 607. 

(33) M. Heyne, des Épogq. de l'Art. Rec. de pièces intéres- 
santes publiées par M. Jansen ; tom. iij, pag.,88. 

(84) Plin., Lib. zxxvi, cap. 5. = Suid. verb. L'rrareé, 
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rite de leurs élèves que par leurs propres ouvra- 
ges. Ils formèrent Léarque de Rhège, Émilus 
d’ Égine, Théocles fils d'Hégilus, Ditas ; Dory- 
ae et son frère Médon , tous de L'adédédiotié = 
et entre autres , Tectéus et Angélion , qui furent 
les maîtres de Callon d'É gine (35). 

Bathiclès de Magnésie se rendit célèbre par le 
trône d’Apollon qu'il éleva dans le temple dAmy= 
cles. Ce monument sur lequel il plaça une an- 
cienne statue colossale du fils de Latone, étoit 
soutenu par des figures représentant les Heures 
et les Graces, et orné de bas-reliefs où l’on voyoit 
Fhistoire des dieux presque entière ; il étoit ac- 
compagné de différentes statues, toutes faites par 
Bathyclès(36). Crésus fournit aux Lacédémoniens 
l'or nécessaire pour le décorer. Il fut élevé vers la 
einquante-sixième olympiade (37). 

Bapalus et Anthermus, arrière-petits-fils de 
Malas, vivoient dans la soixantième. Ces deux 
frères ayant exécuté divers ouvrages à Délos, 

(35) Pausan. , lib. ij, cap 32; lib. üij, cap. 17; lib. v, cap. 
x95 lib. vj, cap. 19. 

(36) Pausan. , lib. iij, cap. 18. 

(37) Herodot., lib j, cap. 69. — Pausan, lib. ïij, cap. 10. 
— Diog. Laert. vit. Thales, cap. r , segm. 28, 29. —Fréret, 
Acad. des B.-L., tom. vij, pag 596, 598 — Les Lacédémo- 
niens , voulant témoigner à Crésus leur reconnoïissance pour les 
: dons qu’ils en avoient reçus , lui firent présent d’un cratère de 
bronze , qui étoit un objet d’un grand prix. Ce cratère tenoit 
trois cents amphores ; il éloit orné extérieurement , et jusqu’au 
bord, d’un grand nombre d’animaux en relief 11 fut déposé 
peu de temps après à Samos, dans le temple de Junon. Hero- 
dot., lib.j, cap. 70. 
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osèrent y graver cette inscription : Les fils d'An. 
thérmus te rendront célèbre, 6 Chio, autant et plus 
que tes vignes. Ils se permirent de modeler un 
portrait du poète Hipponax qui étoit d’une 
extrême laideur , et de l’exposer à la risée du pu- 
blic. Le poète indigné se vengea par des vers sa- 
tiriques qui portèrent la douleur dans le cœur 
de ces artistes orgueilleux (38). On voyoit à Rome 
plusieurs de leurs vuvrages dans les temples élevés 
par Auguste (39); on y a découvert de nos jours 

un piédestal portant cette inscription : Bupalus 
la faisoit (40). 

Daméas de Crotone mérite une attention par- 
ticulière, Il y a lieu de croire que la statue de 
Milon , son compatriote , qu’il exécuta au plus 
tard vers la soixante-septième olympiade, étoit 
une de ces statues iconiques ou statues-portraits, 
qui devoient offrir dans chacune de leurs parties 
une image parfaitement ressemblanie du corps des 
athlètes (41). Milon avoit remporté six fois, à 
cette époque , le prix de la lutte (42). L'usage 

(38) Horat. , Epod. , od vj. — Plin., lib. xxxvj, cap. 5, — 
Anthol. græc., lib ïij, cap. 25 , n°. 25. 

(39) Plin., lib. xxxvj. cap. 5. 

(4o) Ce piédestal a été trouvé dans Ja même fouille que la 
Vénus accroupie sortant du bain. On en voit une copie au Mu- 
sée Napoléon , servant de support à cette même statue de Vénus. 
Mais le style de cette figure ne permet pas de croire qu’elle soit 
d’un temps aussi reculé M. Visconti, Mus. Pio-Clem , tom.]j., 
tav. 10. — Id , Notice des stat. antiq. du Mus. Nap., n° 54. 

(43) Plin., lib. xxxiv, cap. iv. 

(42) Diod. Sic., lib. xij, cap. 9. — Corsini, induit en erreur, 
avoit pensé que ÂAlilon commandoit l’armée des Grotouiates 
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‘d'élever des statues iconiques aux athlètes cow- 
ronnés trois fois , que Pline donne comme très- 
ancien, dut nécessairement précéder les chefs- 
d'œuvres de Phidias et les règles de proportions 
perfectionnées par Polyclète et par Pythagore 
de Rhege ; mais d’un autre côté on ne sauroit le 
faire remonter au-delà du temps où vivoient les 
“élèves de Dipænus et de’ Scyllis. La statue de 
Milon étoit de bronze ; cet athlète la porta sur 
ses épaules , pour la placer au lieu qu’elle devoit 
occuper dans le bois appelé l'Altis, consacré à 
Jupiter , auprès du temple d'Olympie (43). 
Aristoclès de Cydon exécuta un groupe dans 
lequel on voyoit Hercule combattant contre une 
amazone à laquelle il vouloit enlever un baudrier ; 
le héros étoit à pied, l’amazone étoit à cheval. 
Ce groupe fut fait avant que la ville de Zancle 
eût pris le nom de Messine , c’est-à- dire avant la 
soixante-onzième clympiade (44). 
contre les habitans de Sybaris, dans la quatre-vingt-troisième 
olympiade. ( Dissert. Agonist., pag. 134.) M. Larcher a ré- 
tabli le fait, (Hist. d'Hérodote, Liv. v, À. 44, no. 88 et go, 
tom. iv, pag. 221, 222.) Milon commandoit cette armée vers 
la troisième année de la soixante-septiéme clympiade. Objet 
de l'admiration de ses concitoyens, à cause de ses nombreuses 
victoires olympiques, il marchoïtà la tête des troupes armé d’une 
massue, et couvert d’une peau de lion. (Diod. Sic., loc. cit.) 

(43) Pausan., lib. vj, cap. 14. 

(44, Pausanias a placé le changement de nom de la ville de 
Bavele à la trentième olympiade. M. Larcher a démontré, avec 
son exactitude et sa clarté ordinaires, qu’il doit être placé dans 
Ja soixante-onzième. (Hist. d'Hérodot., Liv. vij, $. 164, note262, 
tom.v, pag. ÉLE et suiv. ). 
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- Cetexposé rapide suffira pour rappeler combien 
la sculpture avoit déjà produit de grands ouvrages 
avant l'invasion des Perses, dans les siècles de 
Pythagore , de Sapho, de Solon, d’Alcée, d'Ar- 
chiloque , et même dans les temps héroïques. 

A l’époque mémorable marquée parles victoires 
de Marathon et de Salamine, et par les con- 
quêtes de Cimon , les arts firent des progrès écla- 
tans et rapides. Un grand nombre d’habilesmaîtres 
se succédèrent de très-près dans l’espace de qua- 
rante ou cinquante années, et la plupart furent 
contemporains. 

Claucias d'Égine exécuta le char et la statue de 
bronze que Gélon, tyran de Géla, et ensuite de 
Syracuse, vainqueur à la course des chars dans 
la soixante-treizième olympiade, fit placer dans 
VAltis comme un monument de sa victoire (45). 
 Anaxagoras d'Égine fit la statue de Jupiter, 
que les peuples grecé , “vainqueurs à Platée , 
élevèrent à Olympie après cette journée mémo- 
rable (46). 

Le plus ancien des trois Polyclètes eut pour 
élève Canachus (47) ; celui-ci étoit contemporain 

(45) Herodot , lib. vi] M cap. 154, 155, 156. — Dionys. 
Halic., Antiq. Rom., lib. vij, cap. j. — Pausan., Lib. vi, 
cap. 9. — Corsini, Fast. attic., t.iij, p. 153. — M. Lar- 
cher, Hist. d’'Hérodot., Chronoi, tom. vij, pag. 640, 641. 
— Ce même sculpteur fit la statue de Théagène de Thase, 
vainqueur au pugilat dans la soixantc-quinzième olympiade. 
(Pausan., lib. vj, cap. 6 et 11 ). 

46) Pansan., lib. v, cap. 23° 


(47) Les auteurs anciens semblent nous désigner trois 
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d'Égésias , et de Callon d'Égine élève de Tec- 
téus et d’Angélion. Il restoit à Lgésias et à Callon 
quelque chose de la dureté des anciens maîtres ; 
Canachus n’en fut point exempt ; il ne s’approcha 


Polyclètes. Le premier étoit natif d’Argos. Il fut le maître 
de Périclète; Périclète eut pour élève Antiphane; Antiphane 
fut le maître de Cléon de Sicyone. (Pausan., lib. v, cap. 17). 
Celui-ci fit deux statues de Jupiter, qui furent placées dans 
l'Altis en la quatre-vingt-dix-huitième olympiade. (Pausan. 
lib. v, cap. 21) Cet ancien Polyclète fut aussi le maître de 
Canachus, qui paroît avoir vécu dans un temps beaucoup plus 
reculé que ne le croyoit Winckelmann. Pausanias le fait très- 
bien distinguer en l’appelant constamment Polyclète dArgos. 
C’est vraisemblablement de celui-là que parloit Varron, quand 
il disoit que ses statues étoient carrées et se ressembloient 
presque toutes. (Plin., lib. xxxiv , eap. 8, G. 2). Il peut 
être placé vers la soixante-quinzième olympiade, Le second 
Polyclète, celui qui jouit d’une aussi grande célébrité que 
Phidias, étoit de Sicyone. ( Polycletus Sicyonius, Ageladis 
discipulus. Plin., ibid.) Il vivoit dans la quatre-vingt-sep- 
tiéme olimpiade; il étoit contemporain d'Hipponicus, fils de 
Callias, qui ne voulut pas lui faire faire la statue de son 
père, dans la crainte que cet artiste n’en recüt plus d’hon- 
peur que lui. ( AElian. var. hist., lib. xiv, cap. 16 ). Callias 
avoit été archonte à Athènes dans la quatre-vingt-unième 
olympiade. (Diod. Sic., lib. xj, cap. 84). Ce célèbre Poly- 
clète vivoit vraisemblablement encore dans la quatre-vingt- 
quatorzième , lorsque Denys l’ancien régnoit déjà à Syracuse ; 
il paroît avoir fait à cette époque la statue de l’athlète An- 
tipater. ( Pausan., lib. ij, cap. 2 ). Le troisième étoit d’Argos, 
il fut élève de Naucidés, qui vivoit dans la quatre - vingt- 
huitième olympiade. ( Pausan., lib. vj, cap. 6). Il fit deux 
trépieds qui furent consacrés, par les Lacédémoniens, dans le 
temple d’Amycles, après la bataille d’Ægos-Potamos. (Pau- 
san. lib. iij, cap. 18). Cette bataille se donna la quatrième 
année de la quatre-vingt-treizième olympiade. Les statues de 
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pas assez de la vérité (48). Cicéron et Quintilien, 
en jugeant ainsi le style de ces artistes, nous ont 
indiqué suffisamment , quoique d’une manière 
indirecte , l’époque où ils vivoient (49). 


ce second Polyclète d'Argos, élève de Naucidès, ne pou- 
voient pas être carrées comme celle du premier. Junius, 
Winckelmann, et d’autres écrivains ont confondu ces trois 
artistes; cela a mis quelque obscurité dans l’histoire des deux 
époques de l’art auxquelles ils appartiennent. 

(48) Duriora et tuscanicis proxima Calon atque Egesias; 


jam minus rigida Calamis; molliora enim suprà dictis Myron 


» fecit. ( Quintil., lib. xij, cap. 10 ). — Quis non intelligit 


ÆCanachi signa rigidiora esse qum ut imitentur veritatem ? 
Calamidis dura illa quidem; sed tamen molliora quam Ca- 
nachi. ( Cicer. de clar. orat., cap. 18. . 70). 

(49) Le temps où vivoit Canachus semble pouvoir être fixé 
par différentes preuves. Premièrement, Cicéron dit d’une 
manière très-claire ( supra, note 48) que Myron étoit moins 


ancien que Calamis, et Calamis moins ancien que Canachus; 


or, Calamis vivoit dans la quatre-vingt-unième et dans la 


soixante-dix-huitième olympiade ; il faut par conséquent faire 
remonter Canachus au-dessus de cette époque. Secondement, 
il résulte du témoignage de Cicéron , en le rapprochant de celui 
de Quintilien déjà cité, que Canachus étoit contemporain de 
Callon d'Égine; ce dernier étoit élève de Tectéus et d'An- 
gélion, élèves eux-mêmes de Dipœnus et de Scyllis, et ces ar- 
tistes vivoient dans la cinquantième olympiade.Troisièmement, 


 Aristocle, frère de Canachus, eut pour élève Synnoon ; Syn- 
| noon eut pour élève son fils Polychus ou Polyclès; ce der- 
‘nier fit la statue de Théognète d’Egine , qui remporta le 
prix de la lutte des enfans. ( Pausan. lib. vj. cap. 9). Nous 


ne savons point en quelle année Théognète fut couronné ; 
mais nous voyons dans Pindare ( Pyth. viij, vers. 48, 49, 
5o, et Schol., ibid ad vers. 48), que ce Théognète étoit 
oncle d’Aristomène , qui remporta le prix de la lutte des 
hommes aux jeux pythiens, dans la quatre-vingt - troisième 
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Simon d'Égine, Dionysius et Glaucus d’Argos; 
vivoient dans la soixante-seizième olympiade. Le 
premier avoit fait des Chevaux de bronze , un 
Chien, un Archer ; Glaucus, une Vesta, un 
Neptune , une Amphitrite ; Dionysius, un Bac- 
chus ; un Orphée, un Jupiter, une statue d'Ho- 
mère, une statue d’Hésiode.  Néron fit enlever 
d'Olympie plusieurs de ces statues , êt les fit trans- 


: 


porter à Rome (bo). 

_ Ménechme et. Soïdas, ne furent guères moins 
anciens ; dit Pausanias , que Canachus et que 
Callon d’ Égine. Ménechme sh hr un traité sur 
son art (51). 


olympiade. Aristomêne fut. célébré par Pindare, qui mourut 
Ja quatrième année de cette même olympiade. (M Larcher; 
Hist. d'Hérodot., tom. vij, Chronol., pag 657,658 ): Can: chus 
étoit par conséquent antérieur à Ja quatre-vingt-t troisième olym- 
piade, au moins de deux générations, Quatriémement enfin, 
Canachus, de qui le style étoit sec et carré, ne pouvoit pas 
être postérieur à l’époque brillante de Phidias, de Polyclète 
le Sicyonien , de Naucydés et d’Alcamènes , et il faudroit 
le croire postérieur, à cette époque, si. on le supposoit élèye 
d'un élève de Naucydès. I paroît, d'après cela, que Pline 
a fait une erreur en le placant à la quatre- vingt-quinzième 
olympiade ; Winckelmann a suivi Pline. , 

(6o) Pausan. , lib. y , cap. 26 et 27.,— Ces qrois artistes 
étoient contemporains de Gélon et d° Ha Dionysius et 
Glaucus firent la plupart.des ouvrages dont nous parlons pour 
Smicythus , tuteur des enfans d’Apaxilas tyran de Rhège ; 
Anaxilas mourut la première année de la soixante-seiième 
olympiade. Herodot. ,Jib ywij, €ap- 170. — M. Larcher, ibid. ; 
not 262, tom. , pag 382 et suiv. — Diod. Sie., lib. *h, Cape 
48. — Macrob. Saturn., lib. j, cap. 

(51) Pausan. , lib. vij, cap. 18 31 suit M ce passage de Pau- 
sanias , que Canachus et Callon d'Égine étoient conte: nporains. 


nc 
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Pline distingue trois statuaires nommés P ytha- 
gore, qui furent à-peu-près contemporains (52). 
L'un, natif de Léontium, fit la statue d’Astylus,: 
vainqueur au Stade pour la troisième fois en la 
soixante-quinzième olympiade (53). Le second. 
étoit natif de Samos; on voyoit plusieurs de ses 
ouvrages à Rome, dans le temple de la For- 
tune (54). Le troisième étoit le célèbre Pythagore: 
de Rhège; celui-ci fit la statue d’Euthyme de 
Locres, qui, dans la soixante- dix-septième olym- 
piade , remporta pour la troisième fois le prix du 
pugilat (55).: Cette statue , vraisemblablement 
iconique , étoit , suivant le témoignage de Pausa- 
nias , un ouvrage admirable. Pythagore , aussi 
habile, dit levoyageur grec, qu'aucun de ceux qui: 
ont existe (56), fit faire de grands progrès à l’art. 
IL étoit regardé comme un des inventeurs de ce 
beau système de proportions qui fut ensuite pér- 
fectionné par Polyclète (57). € est lui qui fit la 


(62) Plin. , Kb, xxxiv,(cap.8, (. 4 et sl 

-{53) Diod. Sic, Vb_ xj, cap. 1. — Pausan. ,dib. wj, cap. 13. 
— Plin., loc, cit. — Gorsin., Fast. ättic., tom. y, p. 162: 

:(54) Diogène fait mention de ce Pythagore de Samos , et le” 
fait distinguer d'avec Pythagore de Rhège. lib. vüj,cap.j; 
segm. 45., in Pytag. 

(55) Plin., lib. xxxiv, cap.18, (4. mes lib: vj, cap. 6. 
— Pythagore de Rhège pouvoit vivre ereore, ainsi que le dit Pline 
dans la iquatre-vingt#septième olympiade’; ‘mais ‘éélte statue 
prôuve qu’il exercoit déjà son art dans la soixante-dix-septiéme. 

(56) Pausan., lib vjeap. 14. 

(97) Où À Lui wX Do ydbiévror 010 ‘ Pryivor VEVorérar Qari 
To ayépas, motor donsdrra fuS cd nai ouwerpias ÉrTopaT date 
Diog. Laert., lib. viij, cap. 1, ségm. 47. in Pythag. 
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statue mentionnée par Pline, représentant un 
homme blessé a la jambe et boiteux dont les spec- 
tateurs émus croÿoient ressentir la douleur (58). 
Il y a lieu de croire que cette figure étoit un Phi- 
loctète. L'image de ce héros, que l’on voit sur 
une pierre gravée dans les Monurnens inédits 
de Winckelmann (59), peut en être une imita- 
tion (6o). 

* Agéladas, natif d’Argos , contemporain d'Hé- 
gésias et d'Onatas (61), éleva le monument con- 
sacré à Olympie à l’occasion de la victoire rem! 
portée par Cléosthène d'Épidamne en la soixante- 
seizième olympiade. C’étoit un char de bronze 
attelé de quatre chevaux ; Cléosthène et son 
écuyer étoient sur le char (62). Cet artiste eut la 


(© Pline attribue cette statue à Pythagore de Léontium ; 
mais il dit en même temps qu'elle fut faite par le même artiste 
qui avoit exécute celle de l’athlète Mnaséas de Cyrène , surnom- 
mé le Lybien; or, suivant Pausanias (lib vj, cap. 13), celle-ci 
étoit un ouvrage de Pythagore de Rhège : il est vraisemblable, 
d’après cela, que Pline a été induit en erreur. Le même Pytha- 
gore de Rhège ft, à l’occasion de la victoire remportée prar Cra- 
tisthène de Cyrène dans la course des chärs, un char de bronze . 
sur lequel étoit plazée la figure de la Victoire à côté de celle du 
vainqueur. Pausan., lib. vj, cap 18. 

(59) Monum. ined., tom j, fig 119, et tom. ij, pag. 160, 

(6o) C’est l'opinion de M, Visconti. 

(61) Pausan. , lib. 8, cap. 42. 

(62) Pausan. , lib. vj, cap. 10. — Agéladas avoit fait aupa - 
rayant Ja statue de T'imasithée de Delphes, qui avoit remporté 
trois fois le prix du pancrace aux jeux olympiques. Cet athlète 
fat mis à mort à Athènes , avec d’autres partisans de l’archonte 
Isagoras , la première année de la soixante-huitiôme olympiade. 
Pausan., lib. vj, cap. 8. — Herodot., lib. v, cap. sa. — Cor 
sin., Fast. attic., tom üäij, pag. 130. 
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gloire de compter au nombre de’ses élèves Myron 
et Polyclète de Sicyone: Vinckelmann croyoit 
pouvoir lui attéibuer une statue Colossale repré- 
sentant une Musé, que l’on voit à _— du palais 
Barberin (68). 

- Calamus fut à la fois, comme beaucoup de 
sculpteurs ae l’antiquité, orfèvre ét statuaire. 
Les vases d’argent qu’il avoit enrichis de bas-re- 
liefs étoient encore à Rome et ‘dans’ les Gaules, 
au; temps de Nérôn , un objet de lüxe pour les 
grands, un sujet d’émulation pour lesartistes (64). 
Il se fendit célèbré dans l’art de modeler des che- 
vaux (65) ; il ne le fut pas moins dans l’imitation 
dela nature humaine. Ce maître “paroît ävoir 
connu la plupart des grands principes de la sculp- 
ture. San style; suivant le jugement d’un dés 
oritiques anciens les plus éclairés j'avoit ; commie 
celui de Callimaque, de la grace et de la légè- 
reté (66) Lucien admiroit sur le visage de sa So- 
sandre un sourire fin et gracieux, joint à l’ex- 
pression d’une pudeur virginale (65). Cicéron et 
Qüintilien lui reprochoient seulement d’avoir 
conservé ; dans les détails , un reste de la seche- 
- (63) Hist. de l'Art, liv. vj, ch. j. — Anthol. græc. , lib. iv, 
cap. 12. 

(64) Plin., lib. xxxiij, cap. 18, lib. xxxiv, cap. 7 

(65) Exactis Calamis se mihi jactat equis. Propert., lib. it, 
ekeë. 7. — Vendicat ut Culamis laudem, quos fecit, equorum. 
Ovid. de Ponto, lib. iv, epist. 1. — Zquis semper sine emulo 
expressis. Plin., lib. XxxiY ; cap. 8, (. tt 

(66) Dion. Halic. de antiq. Orat. in Zsocrat., cap, 3. 


(67) Lucian. , imag., cap. 6. 
Tome IF. Août, 1807. 20 
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resse qu'avoit eue ayant Jui, Canachus (68). H 
exécuta , vers la soixante-dix-huitième olympiade, 
conjointement avec Onatas ; le char de bronze 
placé à Olympie en mémoire de la victoire rem- 
portée dans la course des chevaux par Hiéron’, 
tyran de Syracuse (69). : Dans la ‘quatre-vingt- 
unième, sous l’archonte Callias , 1l fit pour les 
Athéniens'une figure de Vénus (70). Pindare con- 
sacra une statue de Jupiter Ammon dans le temple 
que ce dicu avoit à Thèbes : cette statue étoit un 
ouvrage de Calamis (71) : Pindare mourut la qua- 
trième année de la quatre-vingt-troisième olym- 
piade. sb en j 
Amant ET du beau, Callimaque recher- 
choit la perfection sans cesse ; et jamais il n’étoit 
satisfait deses efforts (12). Peintre, statuaire, ar- 
chitecte, cet ingénieux artiste nous à dés un 


(68) Cicer. de ‘elar. Orat. fer à P: 36r, 2 not. 8 ). = Quin- 

ül., ibid. 

(69) Pansan., ib, vj, Cap: 12. La victoire d’'Hiéron eut lieu 
dans la soixante-quinziéme olympiade , et ce prince mourut la 
deuxième année de la soixante-dix-huitième. Le monument, 
fut, il est vrai, placé à Olympie, après sa mort, par son fils 
Dinomène (Pausan., lib. viij, cap. 42); mais on doit croire 
qu'il avoit été commencé du vivant d’Hiéron. Dans tous les cas, 
il'aura été placé du moins dans la soixante-dix-neuvième olym- 
piade. Ce fait sert en même-temps à prouver l’époque où vivoit 
Calamis et celle où florissoit Onatas, 

(70) Pausan., lib. j, cap. 23. — Corsin., Fast. attic. , t. ülg 
p.202, 259, 260. 

(71) Pausan., lib ix, cap. 16 

(2) Plin., lib. xxxiv,, cap. 8, 6, 34. — Pausan., lib: }, 
cap 29. 
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monument qui atteste et-l’élévation de ses idées 
et la délicatesse de son goût, c’est le chapiteau à 
feuilles d’Acanthes, appélé de Chapiteau Corin- 
thien (73). Oh, qui ne lui pardonneroit, en ad- 
murant un chef-d’ œuvre aussi accompli, d’avoir 
brisé vi ingt fois, ét vingt fois recommencé son 
ouvrage | nr y a lieu de’croire que ce maître cé= 
lèbre étoit contefñnporain de Calamis (74). 


‘ (73) Vitruve , lib. iv, cap. 1. 

(74) Plusieurs faits semblent venir à l'appui de cette conjec- 
ture. Scopas emploÿa l’ordre Corinthien dans la construction 
du temple de Minerve Aléa , qu’il éleva à Tégée , ville d'Ar- 
cadie. (Pausan. , lib. viij, cap. 45.) Il dut commencer à bâtir cet 
édifice dans la quatre-vingt-seizième olympiade, époque où l’an- 
cién fut incendié, ou au plus tard dans la cent-deuxiéme , apré 
la bataille de'Leuctres et lors de la fondation de Mégalopolis. 
Avant Scopas, suivant le témoignage de Vitruve (lib. vij, in 
Proem.), l'architecte Argélius avoit déjà composé un traité sur 
les proportions de cet ordre. L’écrit d’Argélius dut être posté- 
rieur à des monumiens qui servissént d'objets de comparaison , 
et de fondement à la théorie que cetrartiste voulut établir: Cela 
nous prouve que l'inventeur du chapiteau corinthien étoit beau- 
coup plus ancien que Scopas. Pausanias dit d’ailleurs (lib.j, cap. 
27) que Callimaque fut le premier qui trouva l’art de percer le 
marbre. On ne,peut croire que, cette invention fût postérieure à 
Myrmécide, à Phidias, à Alcamène ; quitravaillérent le marbre 
avec une grande habileté. Nous venons enfin de voir que Denys 
d’Halicarnasse cicete cet artiste À Calamis : Le style de Phidias 
etde Polyclite, dit-il, se fait admirer par sa noblesse » Par sa gran 
deur, , celui de Calamis et de Callimaque, par son eléganceet par 
sa légèreté. Nest-il pas vraisemblable, d’après tout cela, que Calli- 
maque étoit contemporain de Calamis, auquel il ressembloit pour 
le style, de même que Polyclète étoit à-peu-près contemporain 
de Phidias , auquel le critique grec l’associe ? Il existe à Rome, 
dansle Musée du Capitole , un bas-relief représentant une danse 
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Îlexiste enfin des fragments qui peuvent nous 
faire connoître, sinon la beauté des ouvrages en 
ronde bosse exécutés à l’époque dont nous par- 
lons, du moins les principes que-les grands ar+ 
tistes mettoient dès-lors en pratique ; ce sont les 
bas-reliefs de marbre qui enrichissent les métopes 
et Les frises extérieures du temple de Thésée exis- 
tant encore aujourd’hui au milieu d'Athènes , et 
consacré à saint Georges. Ces restes prècieux de 
l’art des anciens représentent les exploits de Thé- 
sée, le combat des Centaures et des Lapithes, et 
celui des Athéniens contre les Amazones. Toutes 
les parties de ces bas-reliefs n’offrent pas une 
correction parfaite ; mais le mouvement de toutes 
les figures a de la vérité, de Paplomb, de la grace; 
le nu présente de ptéidés divisions, des masses 
fermes , des articulations justes et légères ; les os 
et les principaux muscles sont rendus avec éner- 
gie ; les têtes sont mâles et expressives (75) : on 
voit enfin dans ces beaux bas-reliefs les premiers 
traits de cette grandéur homérique qui distingua 


de Bacchantes, qui porte cette inscription > KAAAIMAXOZ 
ENIOTEI, Callimaque lé faisoit. Le style de ce bas-relief que plu- 
sieurs antiquaires, et notamment M. Visconti, regardent comme 
une copie d’un ouvrage de Callimaque, semble confirmer l’opi- 
niou que je hasarde. On le voit gravé dans les Honum. inéd. de 
4 iñckelmann , tom. j , au frontispice du Discours préliminaire. 
(35) Le style offre un reste des formes carrées qui caractéri- 
soient les ouvrages de l’ancien Polyclète ; mais il faut remar- 
quer que dans les bas reliefs placés au grand air et à une hauteur 
considérable, de fortes saillies contribuent à Ja fermeté des 


masses , et à l'harmonie de l'effet général. 
| 
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Phidias (76). Ces ouvrages durent être exécutés 
durant la vie de Cimon , dans les seize années qui 
s’écoulèrent depuis que ce géhéral eut apporté 
de l’île de Seyros les ossemens de Thésée, jusqu’à 
sa mort, arrivée la quatrième année de la quatre- 
vingt-deuxième olympiade, (quatre cent qua- 
rante-huit ans avant l'ère chrétienne ). 

Les artistes dont nous venons de parler, en 
commençant à Glaucias , furent contemporains 
d’Æschyle, de Pindare, de Sophocle; quélques- 
uns virent les derniers jours d’Anacréon ; les autres 
furent témoins des premiers succès d'Hérodote 
et d’Euripide. 

Les chefs-d'œuvre que devoit produire le siècle 
suivant furent annoncés par deux ouvrages pour 
lesquels l'admiration de la Grèce et de Rome ne 
s’épuisa jamais , je veux dire le Jupiter olympien 
de Phidias, et sa statue de Minerve, élevée au 
milieu de Ja citadelle d'Athènes, dans le temple 

(76) Ces bas-reliefs pourroient être un ouvrage de Micon, 
père d'Onatas. Cet artiste étoit peintre et sculpteur ; il avoit 
peint les mêmes sujets dans l’intérieur du temple. (Pausan., lib. j, 
cap. 17,) Il ne faut pas les confondre avec ceux du Parthénon. 
Ceux-ci ont trois pieds un pouce environ de hauteur dans la 
frise , et trois pieds dix pouces dans les métopes. Ceux du 
temple de Thésée n’ont que deux pieds six pôuces et demi de 
hauteur environ. Ils ont été moulés par M. Fauvel, et par les 
soins de M. de Choiseul-Gouffier. Le gouvernement en possède 
des plâtres. Il en paroîtra incessament des gravures dans le se- 
cond volume du Voyage de la Grèce de cet illustre amateur. 
Stuart les a donnés dans le troisième volume de ses Æntiquities 


of Athens. On peut les voir aussi dans les Ruines des Monu- 
ments de la Grèce, de M. Le Roy, pag. 17, 18 et 42, pl. xix, 
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appelé le Parthenon. 11 ést vraisemblable que le 
Jupiter fut exécuté dans.la quatre-vingt -sixième 


olympiade (77); il paroît prouvé que la statue de 
Minerve fut placée dans le temple de cette déesse 
vers la seconde année de la quatre-vingt-cin- 
quièeme (78). Les années où ces monumens furent 
terminés ont été regardées comme une époque re- 
marquable dans l’histoire de la Grèce, je pour- 
rois dire même dans l’histoire des progrès de 
l'esprit humain. 


Tous les ouvrages de Phidias paroissent avoir 
été détruits (79) : les bas-reliefs du Parthénon, 


(77) Corsini, qui a soutenu cette opinion ( Fast. attic., 
tom. ii}, pas: 218, 220), se fonde principalement sur ce 
que Phidias représenta, dans un des bas-reliefs, le jenne 
Pantarcès, la tête ornée d'une bandelette , qui paroissoit être 
le signe de la victoire qu’il avoit remportée à Olympie. 
( Pausan , lib. v, cap. 11 ). Pantarcés remporta le prix de 
Ja lutte des enfans dans la quatre-vingt-sixième olympiade. 
(Pausan , ibid). M. Heyne pense, malgré cela, que cette 
statue dut être faite dans la quatre-vingt-unième et la quatre- 
vingt-deuxième olympiade. ( Des époq. de l’Art.; Rec. de 
pièces intéressantes publ, par M. Jansen, t. iij, pag. 53, 56). 
Je me fais un devoir de rapporter son opinion. 

(78) M. Heyne, ibid. pag. 51. | 

(79) Théodose Ier. avoit fait transporter le Jupiter olym= 
pien à Constantinople. ( Georg. Cedren., Hist. Compend. , 
tom. j; pag. 322). Un incendie qui eut lieu, vers l'an 455, 
sous le règne de Zénon l’Isaurien , durant la révolte de 
Basiliscus, consuma cette belle statue, ainsi que la Vénus de 
Cnide , de Praxitèle ; la Junon de Samos, attribuée à Bu- 
palus; l’Occasion, de Lysippe ; un grand nombre d’autres 
statues ; et une bibliothèque renfermant vingt mille volumes. 
(Georg. Cedrenus, ibid., pag. 351 ). 
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dont les ruines subsistent encore, sont à peu près 
; 
les seuls fragments où nous puissions reconnoître 
avec assurance , non le ciseau divin, mais les pen- 
sées et le style de ce prince des statuaires (80). 
Ces beaux bas-reliefs furent exécutés sous sa di- 
rection , et durent être l'ouvrage de ses élèves. 
Nous pourrions supposer, sans trop d’invraisem- 
blance, qu’ils furent, du moins en partie, l’ou- 
vrage d’Alcamène , attendu que cet artiste 
sculpta ; sous les yeux de son maître, un des fron- 
tons qui décoroient le temple de Jupiter, auprès 
; , Re 

de la ville d'Olympie (81). 

(8o) M. de Choiseul-Gouffier a fait mouler les bas-reliefs 
du Parthénon, ainsi que ceux du temple de Thésée, Le Gou- 
vernement en possède des plâtres. On en voit un fragment 
original, en marbre, dans la seconde salle du Musée Napo- 
léon, (n°.42). Ceux qui étoient placés dans les métopes 
ont environ quatre pieds un pouce neuf lignes de hauteur . 
ils représentent le combat des Centaures et des Lapithes, 
Ceux qui ornoient la frise extérieure de la cella, on du corps 
du temple, n’ont que trois pieds un pouce six lignes; ils 
représentent les cérémonies des Panathénées, de jeunes filles, 
les unes portant dés corbeilles, les autres des vases, etc., etc. 
Ces bas - reliefs ont été publiés successivement par Le Roi 
(Ruines des plus beaux monumens de la Grèce, deuxième édit., 
pl.xxj, etxxij); par Stuard (The Antiquivies of Athens, t.ij, 
chap: 1, pl. 3 à 30); par M. Le Grand; (Gall. antiq. chez 
MM. Treuttel et Wurtz, 1r6,et 2e. livraisons). Lord Elgin, 
ambassadeur d'Angleterre à Constantinople, a arraché en der- 
nier lieu plusieurs fragmens de ces bas-reliefs, de la frise où ils 
étoient encore. Le vaisseau sur Sequel il les faisoit transporter 

à Londres, a fait naufrage sur les côtes de l’ancienne île de 
Cythère. On assure qu’il est parvenu à faire retirer du fond de 
la mer une partie des caisses où ils étoient renfermés, 

(81) Pausan., Lib. v, cap. 10. 
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Quel artiste grec a reçu plus de louanges que 
Myron ? Ce ne sont pas seulement quelques poètes 
du moyen âge, ce sont les écrivains anciens, 
doués du goût le plus pur, qui ont célébré la 
beauté de ses ouvrages, et qui én ont principale- 
ment admiré LA VéRITÉ. Nous ne répéterons 
point les éloges qui lui ont été donnés mille fois : 
disons seulement que cet artiste paroît avoir vécu 
dans la quatre-vingt-septième olympiade (82 }, 
Son Discobole lançant le disque étoit un de.ses 
ouvrages les plus célèbres; le temps en a respecté 
plusieurs belles copies en marbre; nous en possé- 
dons une au Musée Napoléon (83). 


(82) Plin. , lib. xxxiv, cap. 8. — Cette époque s'accorde avec 
celle où vivoit Agéladas. Scaliger, par d’autres considérations, 
faisoit Myron plus ancien. Il paroït que l'opinion de Pline 
doit ici être préférée. : 

(83) Il y à lieu de croire que l'original] du Discobole étoit 
en bronze. — Une des copies dont nous parlons avoit appar- 
tenu au chevalier Hamilton , et est aujourd’hui en Angleterre; 
elle étoit fort mutilée. La tête de celle du Musée Napoléon 
(n°. 120) a été restaurée. Celle de ces statues que l’on voit à 
Rome, au palais Massimi, est regardée comme la plus belle ; 
elle est gravée dans le tom. ij de la traduction italienne de 
Winckelmann, donnée par Fea (pl. 2.). M. Visconti a parlé 
de ces différentes figures dans le Museo Pio-Clem., 1. j, 
tav. À, pag 0, n°. 6, et tom. jij, tav. xxv) On pent voir 
aussi les notes de Fea sur Winckelm., tom. ij, pag. 211 et 
suiv. — La vache d’airain de Myron, célébrée par tant dé 
poëtes, se voyoit encore à Rome dans le Forum de la paix, au 
temps de Procope, vers le milieu du sixième siècle ( Procop. 
Gothic. , lib. iv, cap 21 ). Ellé a péri vraisemblablement durant 
Yes désordres du moyen âge , ainsi que le peuple nombréux de 
statues, et l'immense troupeau de chevaux de bron£é qui em- 


Sculpiure ancienne, 313 


Alcamène et Agoracrite furent les élèves les 
plus illustres de Phidias. Alcamène conçut le 
premier l’idée de représenter Hécate sous l’em- 
blème de trois femmes réunies par le dos. Ce 
groupe se voyoit à Athènes auprès du temple de 
la Victoire sans ailes (84). Un de nos savans croit 
en reconnoitre une imitation dans l’Hécate à trois 
corps, que l’on conserve à Rome dans le Musée 
du Capitole (85). 

Emule de Phidias, de Myron et d’Alcamène, 
statuaire , architecte, et de plus , savant écri- 
vain, Polyelète , suivant le jugement de Cicéron, 
avoit presque atteint, dans la sculpture, à la 
plus haute perfection possible (86). Sa statue, ap- 
pelée le Canon ou la Règle, c’est-à-dire le modele 
des proportions , est un des monumens les plus cé- 
lèbres de l'antiquité (87). Voulant hâter les pro- 


bellissoient Rome dans le temps de Théodoric, et qui avoient 
excité l'admiration et la sollicitude de ce prince (Procop., ibid. 
— Cassiod. Var:, lib. vij, formul. 13). 

(84) Pausanias dit que Myron avoit représenté Hécate avec 
un seul visage et un seul corps, avant qu'Alcamène eùt conçu 
l’idée de lui donner trois-corps et irois visages ( Pausan., 
lib. 2, cap. 30) : cela peut donner lieu de croire que Myron 
éLoit connu avant Alcamène. 

(85) M. Visconti, Dissert. inéd.— Cette figure est en bronze; 
elle a un palme romain de hauteur ( Winckelmann, lib. vj, 
chap. 7, tom. ij, pag. 302); on la trouve gravée dans le 
Museum Romanum de Michel-Ange de la Chausse, tom. j, 
sect. 3pl'2o)fartet 22. 

(86) Pulchriora etiam Polyeleti ( signa), et jam planè per- 
fecta, ut mihi quidem videri solet. Cicer, de clar. Orat., cap, 

xvii], À. 70. 


(87) Plin , lib. xxxiv, cap, 8, 6 2. 
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grès de l’art , Polyclète ne se borna point à ce 
premier ouvrage : il composa un traité dans le- 
quel il démontra quelles devoient être les propor- 
tions de toutes les parties du corps humain , 
comparées les unes aux autres, et dans chacune . 
de leurs subdivisions. Cet écrit fut appelé Le Ca- 
non, ainsi que la statue dont il expliquoit, et 
dont il complétoit le système (88) : ces deux ou- 
vrages furent désormais pour les artistes la regle 
du goût (89). Une copie antique du Diadumène , 
de Polyclète paroît être le seul ouvrage en ronde 
bosse sur lequel nous puissions aujourd’hui re- 
trouver l’empreinte de son génie (90). 


* (88) Galen. de Hippocr. et Plat., placit. lib. v, cap. 3. 

(89) Galen. , ibid. — Les canons ou règles de proportions 
que s’éloient faits les artistes grecs, et le canon de Polyclète 
en particulier, m'ont fourni la matière d’un chapitre dans mon 
ouvrage intitulé : Recherches sur l’art statuaire , consideré chez 
les anciens et chez les modernes. (Paris , veuve Nyon , 1805, 
in-8°,, pag 177 à 200.) 

(go) Cette statue se voyoit autrefois à Rome, dans le jardin Far- 
nèse , sur le mont Palatin ; elle a été transportèe à Naples depuis 
quelques années. Elle représente un jeune athlète , attachant 
sur son front la bandelette qui étoit le symbole de la victoire. 
(Atadspeeyes quasi tœnid revinciens sese.) L’authenticité de cette 
copie est prouvée par sa conformité avec divers bas-reliefs an- 
tiques , où le Diadumène de Polyclète est représenté et accom- 
pagné d'inscriptions. Un de ces bas-reliefs se voit à Rome, dans 
le Musee du Vatican. (Vestibule en Rotonde , troisième niche 
n°. 6.) Il est mentionné daus le Catalogue du Aus. Pio-Clem. 
pag. 18. On peut consulter Carlo Féa , dans ses not. sur Winc- 
kelman , tom. ij, p: 195. Winckelman croyoit voir une copie 
des Canéphores de Polyclète sur un bas-relief qu’il a donné dans 
ses HMonum. inéd., n°, 182, p.35. M. Visconti pense que son 
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-‘Naucydès d’Argos , fils de Mothon, exécuta, 
vers la quatre-vingt-huitième olympiade , la 
statue d'Euclès, vainqueur au Pugilat, petit-fils 
du célèbre Diagoras de Rhodes, que ses deux fils 
Acusilas et Damagète, victorieux l’un et l’autre en 
la quatre-vingt-sixième, portèrent en triomphe 
dans Olympie (91). La parfaite égalité de trois 
belles statues antiques, représentant un Disco- 
bole qui paroîit méditer sur la manière dont il 
lancera le disque (92), les a fait regarder comme 
des copies d’un de ses ouvrages les plus renom- 
més (93). Celle du Musée Napoléon, qui ne laisse 
presque rien à desirer quant à la conservation (94), 


Aporyomène (figure d'un homme qui se froitoit le corps avec 
un strigile) représentoit Tydée se purifiant du meurtre de son 
frère , et que cette figure a été copiée sur un grand nombre 
de pierres gravées, (Mus, Pio-Clem. , tom. j, pag. 23, note a.) 
(91) Pausan. , lib. vj, cap. 6 et 7. — Doriéus , troisième fils 
de Diagoras , remporta le prix du pancrace dans la quatre-vingt- 
septième et dans la quatre-vingt-huitième olympiade. C’est ce 
fait qui m'a déterminé à placer la victoire d'Euclès, petit fils 
de Diagoras par sa mère Callipatire, vers la quatre-vingt-hui- 
tième. — Naucydès eut pour élève Alype de Sicyone ; celui-ci 
fit la statue de Symmaque , qui remporta pour la seconde fois le 
prix de la course dans la quatre-vingt-neuvième. (Pausan., lib. vr. 
cap.j, — Diod, Sic., lib. xij, cap. 65.) 
(92) Spatium jam immane parabat. Stat. Thebaïd. ; lib. vj, 
vers 693. 
(93) Plin., lib. vxxiv, cap. 8, (. 19. — M. Visconti, Aus. P10- 
Clem. , tom. ii] , tav. 26. — Une de ces statues a été décrite par 
. Cavaceppi, Raccolta di Statue, etc. , t.j, fig. 4a, et par 
Mercurialis, de Arte Gymnast. , lib. 1j, cap. 12; elle est au- 
jourd’hui en Angleterre. Il y en a une à la villa Borgheze, 
Stanz. vij, n° 5. 
(94) Mus. Nap., n° 109. 
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doit donner une haute idée des talens de cet ar- 
üste : il y a cependant lieu de croire, si l’on con 
sidère le choix des formes, que cette statue est 
une figure iconique, c’est-à-dire , un portrait. 

Dédale de Sicyone, filset disciple de Patrocle, 
Horissoit dans la quatre-vingt-onzième, dans la 
quatre-vingt-seizième ; et dans la quatre-vingt- 
dix-huitième olympiade (95). 

Pantias et Cléon de Sicyone furent contempo- 
rains, Pantias, fils et disciple de Sostrate, étoit 
le septième maître sorti de l’écoled’Aristocle (96; 
il fit la statue de l’atlhète Aristée, fils de Chi- 
mon (97). Cléon fit deux statues de Jupiter dans 
la quatre-vingt-dix-huitième olympiade, et celle 
de l’athlète Dinolochus dans la cent deuxième (98). 


(95) Il fit dans la quatre-vingt-onziéme olympiade le trophée 
que les Eléens élevérent dans l’Altis, après avoir vaincu les La= 
cédémoniens commandés par Agis Ier, (Pausan. , lib. iij. cap. 8; 
Lib. v , eap. 4 ; lib. vj, cap. 2. Plutarch. in Agis). Cette victoire 
cut lieu trois où quatre ans avant qu'Agis prit le fort de Décélie, 
dans l’Attique ; et ce fort fut pris la troisième année de la quatre- 
vingt-onzième olympiade. (Thucyd., lib, viij, eap. 9.) Il fit 
dans la quatre-vingt-seizième , la statue de l’athlète Eupolème.,, 
qui lui-même la lui fit exécuter (Diod., Sic. lib. xiv, cap. 54; 
Pausan, , lib. vj, cap. 3, et lib. vij, cap. 48); et dans la 
re ete Lt , celle de l’Athlète Aristodémie. Pau- 
san. , lib. vj., cap. 3. 

(96) Pausan. , lib. vj, cap. 3. — Nous avons vü qu’ Aristocle 
étoit frère de Canachus. 

(97) Pausan., lib. vj, cap. 9. — Naucydés avoit fait deux 
Statues de Chimon, que Pausanias appelle deux chefs-d'œuvres. 
(Lib. vj, cap. 9.) F 

(98) Id,, Lib. vj, cap. 21, etlib. ij , cap. 1. 
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Scopas (99), Léocharès, Bryaxis et Timothée 
travaillèrent ensemble dans la cent septième, 
au tombeau de Mausole; chacun de ces artistes 
orna de bas reliefs un des côtés de ce célèbre 
monument (100); Pythis exécuta le quadrige de 
marbre qui fut placé au sommet de la pyra- 
mide (101). Scopas, architecte et sculpteur , natif 
de Paros, avoit dû commencer à bâtir vingt ans 
auparavant, dans la ville de T'égée, le temple de 
Minerve Aléa (102). Léocharès avoit fait, dans la 
cent cinquième olympiade au plus tard ; la statue 
d’Isocrate (103). Il exécuta vers la cent onzième, 
les statues’ d’or et d'ivoire d’Amyntas, père de 
Philippe, roi de Macédoine, et d'Alexandre son 
jeune fils, celles d'Olympias et d’Eurydice, et 

‘celle de Philippe lui-même, que ce prince con- 


(99) L’illustre M. Heyne a fixé avec précision l’époque où 
vivoit Scopas. (Des Époques de l'Art; Rec. de pièces intéfess. , 
publ. par M. Jansen, tom. üij, pag. 95 et suiv.) J'ai suivi l’opi- 
nion de ce savant professeur. 

(100) Plin:, lib. xxxvj, cap. 5 ,:6. 9. — Vitrnve rapporte le 
doute de quelques écrivains sur la question de savoir si le qua- 
trième de ces sculpteurs étoit Praxitéle où Timothée : Praxi- 
teles ; nonnulli etiam putant Timotheum. (Lib. vij , in proem.) 
Nous verrons ;, en recherchant le temps où vivoït Pratixéle ; 
qu’il ne pouvoit pas avoir travaillé à ce monument. 

(101) Plin., loc: cis. 

(102) Nous:avons rappelé l’époque où ce temple fat bâti, sw. 
pra, pag. 307 , not. 4: 

(303) Ce fut Thimothée , fils de Conon , qui consacra cetre 
statue d’Isocrate, son ami , dansile temple d'Éleusis. Ce gé= 
néral fut banni d'Athènes et mourut la quatrième ‘anñ£e de la 
cent-cinquième olympiade. Plutarch. , vit, x. Rhet., in /5ocrat. 
— Corsini, Fast. attic. , t. iv, pag. ar. 
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sacra däns un temple qu'il fit élever à Olymipie 
après la bataille de Chéronnée (104). Les belles 
statues qui représentent la famille de Niobé sont 
généralement regardées comme un ouvrage de 
Scopas, ou du moins comme d'excellentes copies 
faites d’après ce maître (105). Deux groupes an- 
tiques de marbre, entièrement semblables lun à 
l’autre, représentant l'enlèvement de Ganymède, 
paroissent être des copies du célèbre Ganymède 
de Léochares (106). 

Quelque gloire qu’eussent acquise les artistes 
auxquels nous venonsderendre hommage;Lysippe 
et Praxitèle les surpassèrent tous. A la beauté 
des proportions déterminées par Polyclète et par 
Pythagore de Rhège, à la fermeté , à l'ampleur , 


(104) Cette bataille eut lieu dans la troisième année de la cent 
dixième olympiade. 

(105) Pline dit que l’on. doutoït de son teñips siles statues 
représentant la famille de Niobé, qui se voyoient à Rome dans 
un temple d’Apollon bâti par Quintus Sosius, étoient de 
Scopas ou de Praxitèle. ( Plin., lib. xxxvj, caps 5, $ 8). : 
Winckelmann, en considérant le style des figures de la famille 
de Niobé qu’on voit aujourd’hui à Florence , et'que l’on regarde 
comme des copies de celles-là.{ Maffei,:Raccolt: di stat., dat, 
da Rossi, tav. 32), a pensé queiles originaux devoient être de 
Scopas, attendu que cet artiste étoit plus ancien que Praxitèle. 
(Winck., Liv. vj, chap.ij, tom. iij, page 37). — L'auteur du 
Musée Pio - Clémentin regarde la Muse £rato du Vatican, qui 
tient une lyre de la main gauche, et la main droite pendante, 
comme une copie de l'Apollon Citharède de Scopas. (Mus. 
Pio-Clem. , tom. j, tav+ xxiij, pag. 45). Voyez ci-après ,'page 
321, note 120. 


(106) M. Visconti, Mus. Pio-Clem., t. 1j, tav. 49, p. 65, 66. 
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à la majesté du style de Phidias (107), ces deux 
grands.maîtres joignirent , dans les détails , une 
chaleur , une délicatesse, un fini, qui manquoient 
encore aux ouvrages les plus admirés (108). En 
imitant la nature avec autant de goût et avec 
plus de vérité que n’avoient fait leurs prédéces- 
seurs (109), ils portèrent l’art à un degré de per- 
fection que les anciens eux-mêmes regardoient 
comme un prodige. 

Lysippe qui exécuta dans la cent deuxième 
olympiade la statue de Pyrrhus d’Elée, vainqueur 
à la course des chevaux (110), vivoit encore dans 
la cent quatorzième, après la mort d'Alexandre, 
lors de la bataille de Lamia (111). Une statue. 
d’'Hercule, peu remarquable quant à l'exécution, 
que l’on voit à Florence au palais Pitti, porte son 
nom (112). Cette statue, si l’on excepte la posi- 
tion des jambes, est parfaitement semblable à 
l’Hercule Farnèse. Cette ressemblance donne lieu 
de croire que la statue du palais Pitti est une 


(107) Demetr: Phaler. de eloc., cap. 14 et 40o.— Dion. Hali- " 
carn. de antiq. Orat. in Isocrat. 

(108) Mon habet latinum nomen Symmetria , quam diligen-" 
tissimè custodiyit ( Lysippus...,) Propriæ, hujus videntur esse 
argutiæ operum, custoditæ in minimis quoque rebus. Plin., 
lib. xxxiv, cap. 8, 6. 6.. 

(109) Ad veritatem Lysippum et Praxitelem optimè acces- 
sisse affirmant. (Quintil, de Orat., lib. xij, cap. 10). — Gloria 
Zysippo est, animosa effingere signa. Propert., lib. ïij, eleg. 7- 

(110) Pausan., lib. vj, cap. 1. 

(rit) — Id., lib. vj, cap: 4. 

(112) Maffei, Raccolt. di stat, dat. da Rossi, tav. xe1x et 1. 
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copie d’un des Hercules de Lysippe (115), et que 


l'Hercule Farnèse en est une imitation, sur la- 
quelle Glycon a cru pouvoir graver son nom à 
cause des changemens qu'il ÿ avoit faits (114). 
Lysistras, Sthénis, Euphronide, Silanion pa 
roissent avoir été contemporains de Lÿsippe(115). 
Silanion fit une statue de Sapho , une statue de 
Corinne (116); il exécuta aussi une statue de 
Platon qu'un Persan, nommé Mithridate , éleva 
dans l’Académie et consacra aux Muses (117). 


La passion de Praxitèle pour Phryné (118) ne 


© (113) Cette opinion est de M. Visconti. (Mus: Pio-Clem. ; 
tom. ii, pag. 66). Ov voyoit à Rome , il y a quelques années, 
au palais Farnèse , uné autte statue d'Hercule semblable à celle 
du palais Pitti. 11 y en a une troisième à la villa Borgheze. 
( Stanz. 3, n°.9). Elles ressemblent toutes à l’Hercule gravé 
sur une des médailles de la famille romaine Æppia. ( Car. 
Patin. , famil. rom. num. , pag. 106, — Eckel., doctr. num. 
vél., part. ij, tom. v, pag. 206). Il en existe une autre, sem- 
blablé à l’Hercule Farnèse, et qui porte le nom de Glycon; 
elle est gravée dans Ficoroni. { Le Vestig. di Rom: antic.; 
pag. 195). 

(114) Il existe un grand nombre de statues de Cupidon tenant 
un arc, entièrement semblables à celle qui se voit au Musée 
Napoléon (n°,6o ). Cette éonformité a fait présurer que toutès 
cés figures pourroient être des copies \du Cupidoi dé bronze 
que Lysippe avoit fait pour les Thespiens. ( Not. du Mus., 
n°. 60 ). Si les portraits. d'Alexandre ‘étoïerit bien connus’, 
noûs pourrions peut-être tetrôtivér Hi main de Lysippé dans 
plusieurs bustés de la plus belle sculpture, qui semblent nous 
offrir les traits de ce héros. 

(115) Plin., lib. xxxiv, cap. 8. 

(116) Tatian. Orat. ad Græc. pag. 132. 

(119) Diog. Laert., lib.‘iij, Segm. 26. ir Plat, 

(118) Athæn. Deipn., lib. xiij, cap. 6, pag. 59r. 
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sauroit “être passée sous silence: dans l’histoire 
deolart. De -tous les pays du monde, les an- 
ciens lalloient à Cnide adorer la statue de Vénus, 
ouplutôt admirer, dans l'image de cette déesse , 
les charmes de Phrÿné représentés sur le marbre 
par le ciseau de son amant (119). Praxitèle étoit 
jeune sans doute lorsqu'il brüloit pour cette cour 
tisane ; il y a lieu de croire qu’il vivoit encore du- 
rant lawieillesse du philosophe Théophraste : ces 
deux faits semblent nous autoriser à placer sa 
jeunesse vers la cent onzième olympiade, et ses 
derniers jours vers la cent vingt-troisième(120). Il 
nous reste quelques imitations des ouvrages de ce 
grand maître. Le Faune en repos, du Musée 


- (1:19) Athæn. ibid. — Plin., lib. xxxvj, cap. 5, 4. 5. 

(120) Phryné devoit jouir de sa plus grande célébrité lors- 
qu’elle offrit de rebâtir à ses frais la ville de Thèbes. ( Athæn., 
loc. cit.). Cette ville fut détruite par Alexandre , la deuxième 
année de la cent onzième olympiade. Théophraste écrivit dans 
son testament, qui nous a été conservé par Diogène Laërce, 
qu'il vouloit que ses héritiers plaçassent dans son Musée, après 
sa mort, un portrait de Nicomaque, et qu'il avoit chargé Le 
sculpteur Praxitèle de ce travail. ( Diog. Laert. iz Theophr., 
lib.v, cap. 2, segm. 52). Ce philosophe mourut la troisième 
année de Ja cent vingt-troisième olyÿmpiade ( deux cent quatre- 
vingt-six ans avant J,-C.). Il pouvoit avoir fait son testament 
quelques années avant sa mort; mais au surplus, eh supposant 
que Praxitéle eût vingt-cinq ans lors de la destruction de 
Thèbes, ilun’en avoit que soixante-quatorze à la mort de 
Théophraste. Si cette opinion que je hasarde est fondée, elle 
eonsolide celle de Winckelmann qui attribuoit les statues de la 
famille de Niobé à Scopas, par la raison qu’il croyoit cet artiste 
plus ancien que Praxitéle. 


Tome IV. Août, 1807. 21 
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Napoléon (121), dont il existe un grand nombre 
de répétitions, est regardé comme une copie de son 
Faune ou de son Satyre (122), surnommée Péri- 
boëtos, ou le célèbre (1258). Il est vraisemblable: 
que le Cupidon du Vatican, aujourd’hui dans le: 
Musée Napoléon, est une copie antique de celui 
de Thespies (124). On voit à Rome, dans le Musée 
du Vatican, et dans divers palais, un grand 
nombre de statues de Vénus , qui sont évidemment: 


des copies de la Vénus de Cnide (125). L’Apollon 


(121) N°. 5o du Catalogue. 

(122) Les Grecs ne distinguoient pas comme nous les satyres 
d’avec les Faunes; ils donnoient le nom de Satyres à ces 
deux espèces de divinités. 

(123) M. Visconti, Mus. Pio-Clem., tom. ij, tav. 30. — 
Winckelmann avoit la même opinion ; ikavoit vu plus de trente 
répétitions de cette figure (iv. iv, ch.2, t. ij, pag. 52). On 
peut voir aussi ce que dit à ce sujet M. Heyne dans sa disser- 
tation sur les Faunes et les Satyres. Rec. de pièces publ. par 
M. Jansen, tom. j, pag. 75. 

(124) M. Visconti, Mus. Pio-Clem., tom. j, tav. 9, —74.No- 
tice du Mus. Nap. n.® 63.— La multiplicité des répétitions de 
cette même figure, qui existent dans différens cabinets, paroît 
autoriser cette conjecture. D’Hancarville cite une de ces copies 
antiques qu'il dit la plus belle de toutes celles qu’il avoit vues, 
Elle étoit de son temps en Angleterre, dans la collection de 
M. C. Townley. Recherches sur l’origine des arts de la Grèce, 
tom. j, page 345. 

(125) On en voit une dansle Musée Pio-Clémentin, (tom. j, tav. 
x), pag, 18). Elle a été gravée avecune draperie qui n’est qu'une 
pièce de rapport. Nous possédons à Paris, dans le jardin des 
Tuileries sur la terrasse du midi), une copie en bronze de cette 
statue du Vatican : elle n’a point de draperie; mais l'artiste qui 
l’a moulée a supprimé le vase au-dessus duquel la Vénus de Cnide 
soutenoit son vêtement. L’authenticité de toutes ces copies est 
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Sauroctone, en bronze, de la villa Albani, ne 
sauroit être, comme le supposoit Winckelmann, 
l'original sorti des mains de Praxitèle (126) ; mais 
il paroît certain que ce bronze, et plusieurs 
marbres faits d’après le même modèle ; sont des 
copies antiques de cette célebre figure (127). 

La plupart des chefs-d’œuvre originaux qui 
hous restent paroissent avoir été exécutés dans les 
quatre siècles qui suivirent la mort de Praxitèle, 
ou du moins celle d'Alexandre. Malgré notre res- 
pect pour les opinions de lillustre antiquaire , 
qui ne voyoit, après la mort de ce prince, que 
le règne des imitateurs (128), nous osons croire 
qu’en marchant sur les traces des grands mai- 
tres , l’art , au lieu de déchoir, fit encore de nou- 
veaux progrès. Ces temps peuvent être divisés en 
deux périodes. La première renferme les cent 
vingt années des règnes successifs de Ptolomée 
Philadelphe , roi d'Égypte , et de Ptolomée Éver- 
prouvée par leur ressemblance avec la figure de Vénus, repré- 
sentée sur plusieurs médailles de la ville de Cnide. Spanheim, 
de præst. etusu numism., tom. ij, pag. 296.— Mus. Pio-Clem., 
tom. j, tav. À, n.° 2.— Barthélemy, Anachars., pl. xxvj.— 
Haym, Tésor. britt., tom. ij, part.j, pag. 245. — Pierres grav. 
du cab. d'Orléans, par La Chau et Le Blond, tom. j, pl. xxx), 
pag. 135 et suiv, — M, Heyne, des différentes manières de re- 
présenter Vénus ; Recueil de pièces inter. publ. par M. Jansen, 
tom.j, pag. 14 et 154 

(126) Winckelman, Liv. vj, ch. ij, tom. iij, pag. 58 et 60. 

(127) On conserve une copie en marbre de l’Appollon Sauroc- 
tone ( ou tuant un lézard) à la villa Borghèse. ( Stanz. ij , n.0 5 


— Winckelm. Monum.ined. , n.° 40). Il y en a une au Vatican, 
({ Mus. Pio-Clem. , tom. j, tav. xiij}, [len existeplusieursautres. 


(128) Winckelw. ,liv. iv., ch. vj, tom. ij, pag. 255 et suiv. 
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gète son fils, d’Attale premier , roi de Pergame ; 
et de son fils Eumènes 11, depuis la cent vingt- 
quatrième olympiade jusqu’à la cent cinquante- 
cinquieme. La seconde commence à la destruc- 
tion de Corinthe par Mummius, c’est-à-dire, à 
la cent cinquante-huitième olympiade ( cent qua- 
rante-six ans avant notre ère); elle s'étend jus- 
qu’au règne d’Antonin, et même jusqu’à celui de 
Marc-Aurèle. 

Dans la première de ces deux périodes vécu: 
rent Daméas , Phænix , Eutychide , Charès auteur 
du Colosse de Rhodes (129), tous élèves de Ly- 
sippe (130); Euthycrate, Dahippe et Béda, ses fils; 
Xénocrate son petit-fils, qui composa un traité sur 
la sculpture (131); Céphisodote (152) et Eubulus, 
fils de Praxitèle (133); Pamphile son élève ; Can- 
tharus, élève d'Eutychide ; Tisicrate, élève d'Eu- 
thycrate, et de qui les ouvrages étoient quel- 
quefois confondus avec ceux de Lysippe lui- 
même (134); Agasias d'Ephèse, fils de Dosithée ; 

{29) Plin, lib. xxxiv, cap. 7, Ÿ 1. 

(130) — Id., lib. xxxiv, cap. 8, À 7 et 20. 

(131) Id. } ibid. ,Ÿ 23. 

(132) Pline fait distinguer deux sculpteurs de ce nom. ( Lib. 
xxxiv , cap. 8, 6 27). Le premier vivoit dans la cent deuxième 
olympiade ; Phocion avoit épousé sa sœur. ( Plutarch. in Pho- 
cion., tom. j, pag. 750). Le second étoit fils de Praxitèle; il pa 
roîit avoir travaillé à la cour des rois de Pergamme. Plin. lib. 
xxxv), cap D, \ 6. 

(133) Le nom d’Eubulus, fils de Praxtèle, se voit sur un her- 
 mês placé autrefois à la villa Negroni. Mus. Pio-Clem., tom. vj, 
tav. or, pag. 36.—Caylus, Acad. des B.-L,, tom. xxv, p. 535. 

(134) Lysippi sectæ propior, ut vix discernantur complura 
signa. Plin, , lib. xxxiv, cap 8, { 8. 
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Polyeucte, Harmatius; Héraclide , fils d’Aga- 
sias ; Hermoclès de Rhodes, qui travailloit à la 
cour des premiers Séleucides ; Isigone , Pyroma- 
que ; Straton , qui représentèrent dans leurs ou- 
vrages les victoires d’Attale et d'Eumènes (135) ; 
Timoclès, Archésitas, Timarchide ; Antigone, 
qui écrivit un traité sur son art (136); et l'il- 
lustre Cléomènes, à qui nous devons un des chefs. 
d'œuvre les plus accomplis de tous ceux que le 
temps a respectés. 

Ces artistes furent contemporains d’Euclide ; 
du poète Aratus, de Bion, de Moschus, de Théo- 
crite , de Callimaque , d’Apollonius le Rhodien , 
du sage Polybe. Si quelques écrivains grecs com- 
mençoient à perdre de vue les grands modeles, le 
goût des statuaires se conservoit dans toute sa 
pureté. Il semble même que l’amour des arts ac- 
quit de jour en jour une nouvelle énergie. Ce fut 
dans ce temps que les Cnidiens, accablés par le far. 
deau des guerres et des contributions , refusèrent 
de vendre la Vénus de Praxitèle pour une somme 
égale à toutes leurs dettes (137), et que le peintre 
Nicias, après avoir fefusé soixante talents atti- 
ques (ou environ trois cent vingt-quatre mille fr.) 
d’un de ses tableaux, en fit présent à la ville 
d'Athènes sa patrie (138). 

(135) Plin., lib. xxxiv, cap. 8 , Ô 24. 

(136) Plin. , ibid.— Diog. Laert., lib. vj, cap. 7, segm. 188. 
in Chrysip. 

(137) Omnia perpeti maluére, nec immerito ; illo enim signa 


Praxiteles nobilitavit Gnidum. Plin., lib. xxxvj, cap. 5, Ô 5. 
(138) Plin., lib. xxxv, cap: 11, Ÿ 28. 
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Polyeucte fit la statue que les Athéniens élevè- 
rent à Démosthènes après sa mort , la première 
année de la cent vingt-cinquième olympiade : 
cette statue étoit en bronze ; il en existe plusieurs 
belles copies antiques (149). 

La vérité, l’énergie, la légèreté, la souplesse 
qu'on admiroit dans les ouvrages de Lysippe, se 
retrouvent dans la statue d'Agasias , faussement 
appelée le Gladiateur combattant ; le style de cette 
belle statue et la forme des lettres employées dans 
l'inscription semblent nous autoriser également 
à placer Agasias parmi les élèves de Lysippe , 
ou du moins parmi les artistes qui lui succé- 
dèrent immédiatement, et qui adoptèrent ses prin- 
cipes (140). 

Céphisodote , fils de Praxitèle , hérita des ta- 
lens (141) et même des inclinations de son père. Il 
fit les statues des courtisanes Anyte et Myro (142); 

(139) On en voit LA très-belle en Angleterre; elle est en 
marbre; elle appartenoit, il y a quelques années, au duc de 
Dorset ; elle est gravée dans le Winckelmann de Féa. (Tom.ij, 
tav. vj.) Le Musée Napoléon possède une belle statue, dont la 
tête est évidemment une copie antique d’une tête de Démos- 
thène. L’autheuticité des portraits de cet orateur est complette- 
ment prouvée. On peut consulter à ce sujet le Musée Pio- 
| Clément., tom. ïij, tav. xiv, etles Æntiquités d’Herculanum, 
Bronzi, tom.j,tav xj,xij, xiij et xiv. 

(140) Les caractères de l'inscription gravée sur le tronc de 
l'arbre placé auprès de ceite statue indiquent , par leur forme, 
qu’elle est une des plus anciennes parmi celles qui portent des 
inscriptions. 

(141) Praxitelis filiusy. .. 1. artis hæres fuit. Plin., lib. 
xxxv), cap. D, À 9. 

(142) Tatian. Orat. ad Grxc., pag. 114. (Oxon. 1700). 
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il ft aussi une Vénus que l’on voyoit à Rome, dans 
Je Musée d’Asinius Pollion (143), et un groupe 
de lutteurs, dont Pline loue principalement LA 
VÉRITÉ (144). 

Minerve, les Graces et Vénus elle-même sem- 
-bloient avoir comblé deleurs faveurs l’heureux 
Cléomènes, sculpteur Athénien. Les statues des 
Muses appelées les Thespiades , que ce digne 
successeur de-Praxitèle avoit faites pour la ville 
de Thespies(14%),:et qui furent apportées à Rome 
par Mummius (146; offroient des formes si élé- 
-gantes , tant de vérité, tant de charmes, que 
l’une d’elles inspira une; passion insensée au che- 
vaher Romain Junius Pisciculus (147). Est-ce à 
_Cléomènes que nous devons Padmirable statue qui 
“est-jpour nous le modele accompli de la: beauté ? 
_Cet artiste est-il le même que Cléomènes l’'Athé- 
mien, fils d'Apollodore ; auteur dela Vénus de 
: Médicis ? C’estiice que M. Visconti ; à l’aide des 
rapprochemens les plus ‘heureux, senible avoir 
prouvé jusqu’à l’évidence (148). - 

(143) Plin:, liv.xxxvj; cap. 5, Ÿ 6: 

(144) Hujus laudatum est Pergami Symplegme ; signum no- 
bile, digitis corpari #erins » quam, marmori, impressis. Plin. 
"Loc. cit. 

(145): Plin, ; ibidii, Go: 

(146) Cicer., in Verrem, iv, cap. 2. J 
T (147) Quarum unam adamavit eques Romanus ; Junius Pis- 
ciculus , ut tradit Verro. Plin. , lib. xxxv , cap. 5, $ 12. 

(148) M. Visconti a développé cette opinion dans un mémoire 
intitulé : Vote critique sur les sculpteurs grecs qui ont porté le 
nom de Cléomènes, imprimé à Paris, dans le journal de la 


Décade littéraire, an X (1802 ). Ce savant nous fait espérer une 
nouvelle dissertation sur le même sujet, 
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La période suivante ne nous présente ni dés 
noms moins célèbres, ni des ouvrages moins a 
.gnes d’admiration. | 

Les plus habiles artistes grecs, appelés à 
Rome, enrichirent cette ville devenue la capitale 
du monde, d’une quantité de: statues: qui nous 

-paroit aujourd’hui prodigieuse: 

Polyclès , fils de Timarchides, fit un herma- 
phrodite en bronze , qui ébtint:uné grande célé- 
brité (149). Quatre bellésistatues antiques de mar- 
bre , entièrément semblables l’une à l’autre, dont 
une se voit au Musée Napoléon , péuvent én'être 
des copies ou des répétitions (150). 

Anthée, Callistrate , Cléon, Calliclès , Céphis, 
:Daïphron , Démocrite ; Apollodore! et üme foule 
d'autres artistes exécutèrent pour les grandsi@e 
Rome , danses derniers temps de la république, 
des bustes en bronze:, représentant des philoso- 
phes (151); lasplupart des marbres antiques qui 
nous restent en sont vraisemblablement des sépé- 
titions ou des copies. Ces marbres nous offrent 
dans de simples portraits tousiles grands ne 
dela sculpture grecque: mor D 

Studieux imitateur déla naturé (152), Pasitèle 


(149) Hermaphroditum nobilem fecit. Plin.;lib.xxxiv, Rap 82 
$ 20. et 

(150) Deux de ces figures sont à Rome au palais ma a la 
quatrième est dans le Musée de Florence. 

(151) Plin., lib, xxxiv ; cap. 8, À 26; 27; 28 et al. oc, 

. (52) Un jour qu'il modeloit un lion d’après nature, une pan- 
thère renfermée dans le voisinage rompit sa loge, et il se trouva 
dans le plus grand péril. (Von levi periculo diligentissimi ar- 
tificis. Plin., lib. xxxvj, cap. 5, Ÿ 12 ). 
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répétoit souvent ce principe conforme aux Opi- 
nions de Lysippe , que la plastique est la mère 
de l'art statuaire; que le sculpteur et méme le 
ciseleur ne doivent exécuter aucun ouvrage sans 
avoir. fait auparavant un modèle en cire ou en 
argile (153). Cet artiste né dans la grande Grèce, 
vivoit à Rome vers l’an 665 de la fondation de 
cette ville, dans la cent soixante-douzième olym- 
piade (154). 

.. Apollonius d'Athènes, fils de Nestor, dut tra- 
vailler à Rome dans le temps de Pompée. Il est 
vraisemblable. que son Hercule en repos, dont il 
nous reste un fragment admirable, appelé le 
.Torse , décoroit le portique élevé par cet illustre 
Romain (155);.et la forme des lettres gravées sur 
ce précieux fragment ne permet pas de croire qu’il 
ait été fait avant le septième siècle de Rome (156). 


(153) Plin, Lib. xxxv, cap. 12. 

:-(154) Pasitèlé dévint citoyen romain Jorsque le droit de cité 
fut accordé à toutes les villes de la grande Grèce. (Plin., lib. 
xxxv}, cap. 5, r2). Ce droit leur fut donné par la loi Plotia, 
en l’an 665 ou 666 de Rome. (Heinecc., Antiq. rom., jur.illustr. 
Append. ad lib.j, cap. r, Ÿ9.) Le méme artiste composa un ou- 
vrage en cinq volumes, renfermant la description des monumens 
-les plus célèbres de tout l’univers. Plin. ibid. 

(155) Il a été découvert dans les ruinés de ce portique, auprès 
du théâtre de Pompée. Nous voyons dans Ovide , dans Pro- 
perce et dans Martial , que ce portique , journellement fréquenté 
par la jeune noblesse de Rome , étoit décoré avec la plus grande 
magnificence. Il entouroit un terrain orné de platanes, qui est 
aujourd’hui appelé Campo di fiore. 

(156) L’oméga y est écrit ainsi &, au lieu de @. Suivantle té- 
moignage de Eckhel (Doctrin. num. vet. ; proleg. gen. , cap. 17; 


om. )j, pag. 104), la lettre est peu ancienne. Un des exemples 
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Glycon d'Athènes paroît avoir vécu dans le 
même temps. L’'Hercule Farnèse qui porte son 
nom est regardé comme un ouvrage original. La 
forme des lettres gravées sur cette figure prouve 


que Glycon r'étoit pas plus ancien qu 2) a oi 
pius (157). 

Cléomènes d'Athènes, fils de Cléomèenes, auteur 
de la statue connue sous le nom de Germanicus , 
ne sauroit avoir vécu avant ces deux grands 
maîtres (158). Quel que soit le personnage romain 
dont cette statue nous offre l’image, l'artiste 
l'ayant représenté nu, elle ne peut avoir été faite 
avant le temps où les Grecs, forcés de flatter 
leurs maîtres, apprirent aux grands de Rome 
qu'ils pouvoient, dès leur vivant, être mis au 


Nat Re 
les plus anciens est un Cistophore de Pergame , dont ce savant 
fait mention, et dont il fxe l'époque aux années 699 ou 700 de 
Rome. (T.iv, part. 1, pag. 354. num. 12, et pag 360.) Gette 
médaille est gravée dans le Tsoro Britannico de Haymé, tom.], 
pag. 159. (Ed. :719.) Winckelmann cite un exemple qu'il eroit 
du temps de Mithridate. (Liv.vj, chap. 4 ; tom. ïij, pag: 122) 

(157) Le silence de Pansanias sur ces deux; grands artistes 
prouve qu’ils avoient élevé peu de monumens dans la Grèce. Al 
est vraisemblable , d’après cela, qu’ils furent:emmenés à Rome 
par Pumpée , après la guerre des pirates. Ce général ayant vi- 
sité la: ville d'Athènes après sa victoire, les Athéniers gravèrent 
en som honneur des inscriptions dans lesquelles ils le plaçoient 
au rang des dieux. Ce fut alors qu’il dut coucevoir le projet 
d'élever à Rome des monumens dignes d’être comparés aux chefs- 
d'œuvre de: la Grèce. 

(158) Cette statue se voit au Musée Napoléon. La tête paroit 
être un portrait. M. Visconti pense qu’elle représente un ora- 
teur romairi , auquel l’artiste a donné les attributs de Meroure , 


dieu de l’éloquence. (Not. du Musée Nap. ne. 60.) 


LU 
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rang des dieux, et ce temps ne remonte point au- 
delà du siècle de Cicéron et de Pompée. 

Diogènes orna de diverses sculptures le Pan- 
théon de Rome bâti par Agrippa (159). 

Philiscus de Rhodes fit des statues de Latone, 
de Diane, de Vénus, des neuf Muses, qui furent 
placées dans le portique d'Octavie, auprès des 
ouvrages de Scopas, de Praxitèle et de Timar- 
chide, qu’on y avoit rassemblés. Il fit deux statues 
d’Apollon; lune, où le dieu étoit représenté nu, 
se voyoit dans ce même portique; l’autre fut élevée 
dans un temple bâti vraisemblablement pour hono- 
rer ce chef-d'œuvre (160). Il est possible que les 
Muses Clio, Euterpe, Melpomène et T'erpsichore, 
que l’on voit au Musée Napoléon, et dont il existe 
plusieurs répétitions , soient des imitations des 
Muses de cet artiste (161). 

Lysias, Criton , Nicolaüs exécutèrent de grands 
ouvrages à Rome dans le même temps. Une Ca- 
ryatide découverte auprès du tombeau de Cécilia 
 Métella porte les noms de Criton et de Nico- 
laüs (162). 

Stéphanus, élève de Pasitèle, et Ménélas, 
élève de Stéphanus, contemporains de ces mêmes 
artistes, conservèrent fidèlement les principes 


(159; Plin. lib. xxxv, cap. 5, G. 11. 

(160) Æd Octaviæ verd porticum, Apollo Philisci Rhodii 
in delubro suo. Plin,, lib. xxxvj, cap. 5, (. 10. 

(161) M. Visconti, Mus. Pio-Clem. , tom.j, tav.xvij, xviij, 
xx et xx), pag. 35, 36, 39, 42, 48. 

(162) Plin., lib. xxxvj, cap. 5, 6. 10. — Winckelmann, lib, 
vi, ch, 5, tom. iij, pag. 152. 
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que Pasitèle leur avoit transmis. Une statue que 
Von voit à la willa Albani, représentant, suivant 
toute apparence, un athlète victorieux, est un 
ouvrage de Stéphanus (168); le beau groupe de 
la villa Ludovisi, où Winckelmann a reconnu 
Electre et Oreste , porte le nom de Ménélas (164). 
Ce fut , suivant toute apparence, sous le règne 
d'Auguste , que Ménophante fit une copie en 
marbre d’une statue célèbre de Vénus que lon 
conservoit à Alexandrie Troas. Ce marbre, sur 
lequel il grava son nom, subsiste encore (165). 
Nous possédons au Musée Napoléon une copie 
antique ou de la Vénus de Troas; ou de l’ouvrage 
de Ménophante. 2 
Sous le règne de Néron, Zénodore exécuta 
dans l'Auvergne un colosse en bronze , représen- 
tant Mercure (166). Appelé ensuite à Rome, il 
2163) Gaet. Marini, Iserizioni antic. della villa Albani; class. 
xs, n-clvi], pag. 173, 194. 


(164): On voit une copie de ce groupe aux Tuileries, dans 
l'allée des orangers. 


(165) I appartient au prince Chigi. On en voit une gravure 
dans le quatrième volume du Museum Capitolirum , p. 352. 
L'inscription porte ces mots : AIO THC EN TPAAAI APPO- 
AITHC MHNODANTOC ENOIEI. Aénophante la faisoit d’a- 
près la F’énus de Troas..La ville d'Alexandrie Troas, appelée 
d'abord 4{ntigonie , devint colonie romaine sous Auguste, et 
commenca, sous ce prince, à jouir des mêmes droits que les 
villes d'Italie. (Cellarius, Not. orb. antiq., lib. ïij , cap. 3, 
sect. 2, Ÿ. 5.) Par un effet de ces droits, la statue originale ne 
dut pas lui être enlevée. Ce fut vraisemblablement cette difficulté 
qui détermina Auguste , ou quelque grand de Rome , à en fairg 
faire une copie. 


(166) Cette statue coûta quarante millions de Sesterces, qui, 
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ft une statue colossale de l’empereur. Cette statue 
étoit en bronze; elle avoit cent dix pieds de 
haut (167). Zénodore étoit-il né dans l'Auvergne ? 
Pline ne le dit point , mais il donne lieu de le 
présumer (168). 

L’admirable ouvrage d'Agésander , de Poly- 
dore et d’Athénodore , le Laocoon , existoit-il 
déjà dans le temps de Virgile, comme l'ont pré- 
sumé quelques écrivains modernes ? Le silence de 
tous les auteurs antérieurs à Pline nous empêche 
d'adopter cette opinion (169). On pourroit sup- 
poser que ce groupe, ouvrage de trois artistes 
Rhodiens , fut fait à Rhodes , entre le règne 
d’Auguste et celui de Vespasien , et que ce der- 
nier empereur le fit transporter à Rome, lorsqu’il 
réduisit l’ile de Rhodes à l’état de province ro- 
maine (170). Il est plus vraisemblable qu’il fut fait 


suivant les calculs de l'abbé Barthélemy, représenteroient au- 
.jourd’hui environ neuf millions de francs. Zénodore y travailla 
pendant dix ans. Plin. , lib. xxxiv, cap. 7, .1 

(167) Suétone dit qu’elle en avoit cent vingt. (Z» IVer., 
-cap. 31). Aprés la mort de Néron, ce colosse fut consacré au 
soleil. | 

(168) Ii dit positivement que c’étoit dans l'Auvergne que 
ZLénodore avoit acquis sa réputation. Postquam satis ibi artem 
approbaverat, Romam accitus est à Merone. Plin., lib. xxxiv, 
cap. 7, Gr. 

(169) Lessing paroît avoir trés-bien prouvé que Virgile n’a 
point eu l'intention d’imiter ce groupe dans la description 
qu’il a faite de la mort de Laocoon, et même qu'il ne le con- 
noissoit pas. Du Laoc., ch. vj, pag. 64 à 70 de la traduction 


francaise. 


(170) L’an 74 de notre ère. Sueton. , is Fesp. cap. 9. 
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à Rome même, et terminé sous le règne hetireux de 
Titus qui le plaça dans son palais (171). 

Aucun auteur, aucune inscription ne nous à 
transmis les noms des sculpteurs qui exécutèrent 
les bas-reliefs de la colonne trajane. Si l’on consi- 
dère le style de ce monument , on se persuadera 
peut-être que ces habiles artistes avoient hérité 
des principes de Lysippe, d'Euthycrate et d’ Aga- 
sias. 

Une foule d'ouvrages de sculpture ; que l’on 
peut croire avoir été faits pendant le règne 
d’Adrien, enrichissent les plus belles collections 
de l’Europe. Nous rappellerons de préférence les 
deux Centaures de marbre noir trouvés à la villa 
Adriani, par la raison qu’ils portent lun et l’autre 
les noms d’Aristéas et de Papias, sculpteurs natifs 
d’Aphrodisias, ville de Carie (172) La beauté des 

(t72) Plin., lib. xxxvj, cap. 5, . 11. — Je suphtiiue les 
preuves qui pourroient étayer cette opinion. Quelques unes 
ont déjà été données sommairement par M. Visconti, dans le 
Musée Pio-Clementin, (tom. ij, pl. 39). Je ne dois point cher- 
cher à prévenir ce que cet illustre antiquaire, à qui j'ai l’hon- 
neur d’être associé, doit dire à ce sujet, dans la Notice relative 
au Laocoon, qui fera partie du présent ouvrage. — Le groupe 
de Zéthus, Amphion et Dircé, ou Le Taureau Farneze, ouvrage 
d’Appollonius et de Tauriscus de Tralles, se voyoit à Rome, 
dans le Musée d’Asinius Pollion, au temps d'Auguste. (Plin. $ 
lib. xxxvj, cap. 5). Winckelmann ne l’a cru postérieur au 
Laocoon, que parce qu’il a pensé que le Laocoon avoit été fait 


dans le temps d'Alexandre. 

(392) Mus. Capitol. , tom. iv, pl. xxxij et xxxiij, pag. 165.— 
On voit une répétition antique dun de ces centaures dans le 
palais Borghèse ; il porte un amour enfant qui lui a lié les 
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images d'Antinoüs sufliroit pour prouver d’une 
manière évidente que les Grecs , rendus au bone 
heur par Adrien, possédoient, à cette époque, 
des artistes aussi habiles que les plus grands maî- 
tres des siècles précédens. 

Les monumens de Septime Sévère sont les pre« 
miers où l’on reconnoisse des signes de déca- 
dence ; quelques bustes de Caracalla rappellent 
encore les jours brillans d'Auguste et de Pé- 
riclès. 

Cette décadence devint plus sensible sous les 
règnes suivans ; le goût se corrompit toujours 
davantage après la division de l’empire romain; 
cependant l’art ne périt point. Dioclétien , Cons- 
tantin , Théodose construisirent des monumens 
dignes, du moins par leur immensité, de la gran- 
deur romaine. Dans les premières années du cin- 
quième siècle de l’ère chrétienne , le sénat de 
Rome vota une statue au poète Claudien, et la fit 
élever dans le Forum de Trajan (173). En l'an 455, 
le pape saint Léon , après avoir délivré l’Italie 
des fureurs d’Attila , fit exécuter la statue de 
bronze de saint Pierre , que l’on voit encore dans 


mains derrière le dos. ( Scult. della villa Pinciana, stanz. ix, 
n°. 1). Il y a une copie de cette figure à Paris, dans le jardin 
des Tuileries. 

(173) Claud. in præf. Bell. Get. — L'inscription de cette 
statue se voit dans Grutter, tom. j, pag. cecxcj, n°. 5.— Cin- 
quante ans plus tard, le sénat fit élever une statue de bronze à 
Sidonius Apollinaris, et la fit placer pareillement dans le 
Forum. de Trajan. Sidon. Apoll. ; lib. ix, epist. 16. pag. 284; et 
carm, vii], vers 8, pag. 350. 


336 Histoire des Arts, 
l'église du Vatican (174). Vers lan 485 , Zénon 


l'Isaurien honora Théodoric d’une statue équestre 
qu'il fit placer à Constantinople devant son pa- 
lais (175). Les ouvrages de sculpture en marbre 
et en bronze , faits dans le sixième siècle , sous 
le règne de Justinien , sont innombrables. Ce 
prince éleva dans le Forum appelé Augustœum s 
une colonne revêtue de bas-reliefs de bronze, 
sur laquelle il plaça sa propre statue équestre , 
colossale, de même métal (176). Presque tous les 
empereurs, leurs femmes et leurs ministres avoient 
des statues. Léon l’Isaurien , célèbre par son at- 
tachement fanatique pour les opinions des ico- 
noclastes , s’en fit élever à lui-même un grand 
nombre (177). 


. (174) Marangoni, delle cose gentilesche trasportate all’uso 
dell chiese, cap. 20, pag. 68. — Fr. Cancellarius, de Secr. 
nov. Basilic. Vatic., t. iij, pag. 1504, ad. 1510. 

(195) Jornand: de Reb. Goth, cap. 52. — Tillemont, His- 
toire des empereurs , tom. vj, pag. 06. 

(176) Procop. de Ædif., lib. j, cap. 8.—Les Turcs ont fondu 
cette statue pour en faire des canons. Gyllius, qui écrivoit au 
commencement du seizième siècle, dit‘ lavoir vue. Il assure 
que la jambe étoit plus haute qu’un homme. Gyllius, Constan- 
tinop. Topograph., lib. ij, cap. 17, apud. Gronov., tom vj. 

(179) Il en avoit plusieurs à Rome , vers l’an 529. Elles furent 
détruites à cette époque par le peuple, lors des différens du 
pape Grégoire IT avec cet empereur. — M. Heÿne a donné une 
énumération très-détaillée , des statues et des édifices élevés 
par les Empereurs Grecs , depuis Constantin jusqu'à Manuel 
Comnène, dans plusieurs dissertations intitulées : Serioris artis 

Opera quæ sub imperatoribus Bysantinis facta memorantur ; 
(Comment. Societ. Reg. scient. Gotting. tom. x1, pag. 36 et 
seq.) ; De interitu operum cum antiquæ , tum serioris artis qua 
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Des chefs-d’œuvre d’une haute antiquité, un 
Hercule de Lysippe, une Junon plus ancienne, 
autrefois honorée à Samos, des statues d’athlètes, 
des chars et des chevaux de bronze , apportés 
d'Olympie , conservés avec respect, embellis- 
soient encore Constantinople dans le commence- 
ment du treizième siècle ; et les Grecs gémirent 
sur la barbarie des Latins qui, dans le pillage 


de cette capitale, détruisirent tant de vénérables 
monuments (178). 

Enfin , vers ce même temps et pendant les deux 
cents années qui avoient précédé , les derniers ar- 
tistes qu’ait produits la Grèce opprimée, appelés 
en Italie par de sages magistrats, y apportèrent 
la dernière étincelle du feu qu'ils n’avoient pas 
laissé périr (179). Pise, Sienne, Florence, re- 


Constantinopoli fuisse memorantur , ejusque caussis ac tempo- 
ribus , comment. prior ; (ibid. tom. XIL. pag. 253. et seq. ) ; 
Comment. altera (ibid. pag. 292. et seq.) ; artes ex Constanti- 
nopoli nunquam prorsus exulantes, etc. ; (ibid. tom. xrr. pag. 3 
et seq.). Le lécteur pourra consulter ces savantes dissertations. 

(178) Nicetas, de Statuis œn. ign. trad. apud Fabric. Bibl. 
græc., tom. vj, pag. 405 et seq. ( Ed. 1726). Les chevaux de 
bronze placés au Carousel furent enlevés de Constantinople à 
cette époque par les Vénitiens. 

(179) Buschetto, architecte et statuaire , un des artistes grecs 
les plus renommés des derniers temps, fut appelé à Pise en 
Van 1016, et bâtit la célèbre cathédrale qui fait encore l’orne- 
ment de cette ville. On peut regarder cet artiste et les sculp- 
teurs qu’il amena de la Grèce comme les fondateurs de l’école 
moderne de sculpture. Les magistrats de Pise lui firent élever 
un tombeau. Vasari, Proem. delle vite, pag. 76, 779. (Ed. 
1759 )- 

Tome 1. Août, 1807. 22 
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cueillirent ce dépôt précieux ; ; bientôt la flamme 
se ralluma ; la Grèce, qui avoit perfectionné les 
arts, eut, avant de tomber dans une entière ser- 
vitude, le mérite de nous les transmettre. 

Quelle route immense nous venons de parcou- 
rir ! quel nombre prodigieux d’hommes illustres 
et de beaux ouvrages nous a présenté l'histoire 
d’un seul peuple! Pendant les dix siècles écoulés 
depuis Dédale jusqu’à Phidias, nous avons vu 
s'élever, de toutes parts, de grands, de riches 
monuments, attestant à chaque génération des 
efforts soutenus et des conquêtes successives. 
Chez le plus léger, chez le plus inconstant de 
tous les peuples , au milieu des révolutions et 
des guerres les plus sanglantes, nous avons vu 
l'art, dirigé dès son enfance par de sages prin- 
cipes , repousser toutes les erreurs, marcher avec 
constance vers le but auquel il devoit attemdre, 
jamais ne rétrograder , ne s’arrêter jamais. Nous 
l'avons vu, parvenu au plus haut degré de per- 
fection, se soutenir dans cet état glorieux pen- 
dant six cents années. Dix siècles avoient instruit 
sa jeunesse ; après la longue durée de sa vigueur 
et de sa gloire, dix siècles se sont écoulés durant 
son déclin. Quelle différence entre cette marche 
ferme , soutenue , toujours progressive, et les nom- 
breuses révolutions que Part naissant à peine a 
déja éprouvées parmi nous! 

Antique patrie d'Homère, de Démosthène, de 
 Lysippe et de Phidias, mère infortunée des lettres , 
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dés sciences et des arts, jamais nous ne t’aurons 
assez accordé de louanges et d’actions de graces! 
Chaque jour nos vains efforts attestent la divinité 
de ton génie. Tous les hommes éclairés s’incli- 
nent devant les dieux que formèrent tes enfants. 
Toi seule a montré l’art , rival de la nature, lut- 
tant avec elle dans la formation de la beauté. 
Tes exemples et tes préceptes doivent être nos 
guides; si nous parvenons à égaler tes chefs- 
d'œuvre, ce ne sera qu’à force de les étudier : 
mais nous aurions en vain reconnu tes sages prin- 
cipes, en vain nous posséderions tes ouvrages 
les plus admirables, nous n’obtiendrons jamais 
une gloire égale à la tienne, si nous n’apprenons 
encore, en imitant ta conduite, à vaincre l’in- 
constance de nos goûts. 


VOYAGE, 


ExTrA1T du Journal d’une personne atta- 
chée à l’ambassade russe, envoyée à Pékin 
au mois de juillet 1805, traduit de l’alle- 
mand. 


Ux foule d’occupations s’étoient accumulées le 
jour de mon départ. Quelques affaires attachées à 
ma charge devoient être terminées, et l’ordre de 
quitter Pétersbourg le 25 juin avant la nuit étoit 
irrévocable. En vain je voulus demander quelque 
délai : les domestiques de l'Ambassadeur venoient 
à chaque instant hâter les préparatifs du voyage, 
et voir où on en étoit. Gette extrème sévérité: 
qu'on mettoit dans tous les ordres, les formes 
militaires avec lesquelles on les faisoit exécuter, 
venoient du besoin qu’on avoit senti d’une subor- 
dination plus exacte que dans la dernière Am- 
bassade envoyée en 1792 à Constantinople. On 
prévoyoit avec raison que dans une expédition si 
lointaine, à travers des pays incultes et déserts, 
la discipline deviendroit d'autant plus nécessaire 
que les besoins et les dangers seroient plus nom- 
breux. D'ailleurs le départ de l'Ambassade avoit 
été fixé pour le printemps dernier, et il étoit 
temps de ne plus le différer. 

Je partis à 11 heures du soir. Je faisois partie 
. de la treizième et dernière division de lPAmbas- 
sade , qui étoit aux ordres de Paul PerrowrTsex 
de KaArANLor , officier de la Chambre Impériale. 
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Un voyage dans inéribé de la Russieexige de 
celui qui l’entreprend une santé et une force de 
corps proportionnées aux fatigues sans nombre 
auxquelles on est exposé. Les chemins sont sou- 
vent affreux, on ne rencontre presque aucune 
auberge ; il faut porter avec soi tous les objets 
de première nécessité. Les paysans vendent du 
thé et du café, mais ils tirent parti des voya- 
geurs qui n’en sont pas pourvus pour leur vendre 
ces denrées à un prix exhorbitant. Il en est de 
mème des autres provisions. 

. Nous arrivâmes le 9 juillet à Nowgorod, dont 
Pétersbourg a éclipsé l’ancienne splendeur. — 
Walday est célèbre dans toute la Russie par la 
beauté de sa situation. Cette ville est bâtie sur 
le rivage du lac de même nom, et touche aux 
montagnes que l’on trouve entre Petersbourg et 
Moskou. 

Ces montagnes donnent à Moskou une grande 
ressemblance avec la ville de Nuremberg. Elle 
renferme dans ses murs beaucoup de terres qui ne 
sont pas même défrichées. Les denrées y sont à 
bien meilleur compte que celles qu’on est obligé 
d'acheter sur la route. 

Le 19 juillet nous nous mimes en route pour 
la Sibérie. Nous arrivons à Wladimir. Cette ville 
ancienne et célèbre, qui a été la résidencede plu- 
sieurs princes, est dans une agréable situation 
entre des montagnes et au milieu d’un pays fertile, 
Son nom est celui de son fondateur. Un des suc- 
cesseurs de WLapimiR, André BocoLinBsxy ; 
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y transféra la résidence royale qui avoit été jus- 
qu'alors à Kiew, et en fit la capitale du royaume. 
Il laggrandit, l’embellit, et fit plusieurs riches 
présens à la cathédrale de Saint-Démétrius. I] lui 
donna une image de la Vierge qu’il avoit enlevée 
de la ville de Wüschegrad, et à laquelle on 
attribue éncore aujourd’hui plusieurs miracles. 
Plusieurs des descendans de Wladimir sont en- 
terrés dans la cathédrale, et les prêtres gardent 
leurs tombeaux avec tout le soin qu’on a pour 
les reliques des saints. 

Il y a plusieurs hauteurs dans l'enceinte de 

Vladimir : elles sont occupées par des églises 
ou des couvents. La Kliasme forme de gracieuses 
sinuosités dans la plaine, et présente souvent des 
sites pittoresques. 

Le district où est Duratschewo, et où nous arri- 
vâmes le 22 Juillet, forme peut-être une des pro- 
vinces les plus industrieuses de la Russie : il ya 
plus de vingt fabriques , et dans ce nombre seize 
verreries. ê 

Nischniy Nowgorod fut fondée en 1222 par. le 
prince Georges WseworonowiTsc, et fut pen- 
dant plusieurs années la résidence de ses succes- 
seurs. Sa situation au confluent de l’Okaet du Volga 
est avantageuse, et sa position sur les sommets de 
deux montagnes lui donne un aspect très-pitto- 
resque. Le commerce des grains'et du sel y est 
tres-actif: on y emploie annuellement trois mille 
voitures. Des bois de plusieurs espèces, mais prin- 
cipalément de chêne , descendent le Volga, de- 
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puis Kasan. On compte jusqu’à soixante dix mille 
hommes qui sont employés dans la province à re- 
monter l’Oka et le Volga, pour distribuer dans 
l’intérieur les objets du commerce de Nowgorod ; 
c’est pourquoi on donne à cette ville le nom de 
port continental. Le poisson vient d’Astrachan , et 
on tire de Serm pour plus de sept millions de sel. 

Le 28 juillet nous étions à Liskowa. C'étoit jus- 
tement le temps de la foire de Makarief, qui est 
à quelque distance ; nous fimes un léger détour 
pour y arriver. Depuis long-temps on avoit le 
projet de transférer cette foire à Liskowa, où les 
marchands trouveroient en général beaucoup plus 
de commodités, et l’on proposa au prince de 
Géorgie de vendre cette ville qui lui appartient; 
mais il exigeoit mille roubles par tête : le prix 
parut trop fort, et Makarief a conservé ses foires. 
Elles sont peut-être plus considérables que celles 
de Leipsik et de; Francfort: c’est la que se fait 
l'échange des marchandises de l'Europe et de 
l'Asie. Le gouverneur de Nowgorod qui en a la 
surveillance et qui est le plus à portée d’en juger, 
estime à plus de 5o millions. de roubles les sommes 
qui circulent à cette époque, tant en métal qu’en 
papier. Dans le temps même de la foire on ne 
trouve aucune auberge à Makarief ; il faut louer 
soi-même une maison. Le bon ordre qui règne 
généralement dans toutes les places de commerce 
en Russie, a été aussi introduit a Makarief. Les 
négocians sont rangés suivant l’espèce des mar- 
chandises qu'ils ont à vendre. Les ouvriers de 
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toute espèce qui affluent alors à Makarief, sont 
aussi placés dans leurs boutiques particulières. 

Du temps du czar BasiLe un certain Maka- 
RIEF bâtit un couvent où insensiblement les 
Russes vinrent faire des pélérinages à de cer- 
taines époques : ces réunions furent l’origine de 
ces foires. Le couvent a été souvent ruiné et ré- 
tabli. Il existe encore maintenant, et forme un 
établissement considérable. Pendant Ja foire le 
Volga est couvert de barques qui contiennent 
des marchandises de toute espèce; elles appar- 
tiennent à des Russes, à des Polonais, des Sibé- 
riens, des Persans, des Turcs, et surtout des 
Baschkiriens. 

De retour à Liskowa le prince de Géorgie 
nous invita à diner. Il semble ne point connoître 
sa dépendance et les pertes considérables qu’il a 
éprouvées : rien ne manque à sa cour pour les fui 
faire oublier. Arrivés à Tchougounu , le 31 juillet, 
nous passämes la Soura, et parvinmes à Wassil- 
soursk, où descend la poste de Chmelewka. Ces 
deux dernières villes furent bâties en 1524 par 
l'ordre de Basile Iwanowirex. VWassilsourk 
compte environ 227 habitans; leur commerce con- 
siste dans les produits de leurs champs et de leurs 
troupeaux. Le 26 d’août il y a une foire à Chme- 
lewka pour la vente de ces objets. — Les environs 
sont exposés aux fréquents débordements du 
Volga et de la Soura. On voit encore çà et à 
quelques traces du passage de Catherine, et quel- 
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ques arbres dont la route voit été garnie. 

A peu de distance d'Emangach on trouve 
une pyramide qui marque les limites du gou- 
vernement de Nischniy-Nowgorod. 

Le gouvernement de Kasan, qui a 1044 milles 
carrés, n’a que 764,000 ames de population. À 
Staroy Sundir on trouve un mélange de Russes 
et de Tschubaches. Les Tatares de ces contrées 
ont déjà la coutume de laisser courir leurs che- 
vaux à la campagne, et de ne les rassembler 
que lorsqu'on en a besoin. 

Les petites villes de province de la Russie n’ont 
aucun ordre dans les bâtimens : les rues ne sont 
point pavées ; souvent elles sont formées de poutres 
rapprochées les unes des autres. Leshauteurs sont 
ordinairement garnies d’églises ou de couvents. 
Le commerce qui se fait le long du Volga con- 
siste principalement en cuir ,en cire eten froment. 

Le 2 août nous vinmes à Swiachk qui est bâtie 
sur une hauteur. Ce lieu fut fortifié en 1544 pour 
faciliter les moyens de renverser le trône des T'a- 
tars à Kasan. Cette ville fut prise en effet en 1552, 
mais on laissa aux Tatars leur croyance , leur 
culte, et plusieurs priviléges. Ils ont encore leurs 
mursas ( les nobles), et leurs mullas (les prêtres ). 
Ils ont même à Orenbourg un mufti qui est 
constamment en querelle avec celui de Kasan 
touchant la suprématie. Nous fûmes logés dans 
cette dernière ville par ordre du gouvernement, 
et nous occupämes une jolie maison de bois. 
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Kasan est dans une situation malsaine. Le nom- 
bre des morts surpasse annuellement celui des 
naissances. Les lacs et les ruisseaux qui entourent 
la ville sont peut-être cause de cette insalubrité. 
La villehaute a été construite en pierressurlesnou- 
veaux plans qui ont été proposés. La maison du 
comte Bestuschef Rumini, qui nous reçüt avec 
beaucoup de politesse et d’obligeance, est située 
dans cette partie ;.elle a été achetée par le gouver- 
nement pour l’Université. La rue où elle se trouve 
conduit directement à la forteresse d’où l’on a une 
très-belle vue. Le gouverneur y fait sa résidence, 
On n’épargne rien pour l'embellissement de la 
ville : on y voit déjà plusieurs bâtimens considé- 
xables er d’une bonne architecture, et elle tiendra 
sa place parmi les villes du second ordre. Pendant 
notre séjour à Kasan nous mangeâmes plusieurs 
fois.avec.les membres du gouvernement qui font 
table commune comme dans la plupart des chefs- 
lieux de province de la Russie: On trouve de tres 
belles promenades le long du fleuve Kasanka qui 
forme plusieurs îles. La cour du commerce sera 
un des monumens remarquables de Kasan ; elle est 
sur le point d’être achevée. La cathédrale, bâtie 
en 1561 par lwan Wasrzsewirscn II , est aussi 
un édifice curieux ; la coupole est dorée et forme 
un brillant aspect à la lueur du soleil. On voit 
encore dans cette ville quelques restes de monu- 
ments Tatars ; on y conserve les reliques de 
plusieurs saints. 

Kasan fut fondée en 1257 par le Khan tatar 


Ambassade russe: 2347 


Sa1x , fils du dévastateur Baryer. Elle a été long- 
temps la capitale d’un royaume considérable au- 
quel appartenoit même une partie de la Bulgarie. 
Le pays a été anciennement beaucoup mieux cul- 
tivé et plus riche qu'il n’est à présent; c’est ce 
qu’attestent les ruines qu’on y rencontre. Après 
de longues et sanglantes guerres, les czars de Ka- 
san se soumirent vers la fin du 15°. siècle à 
Tuwan Wasivsewirsen,Î, prince russe, et de- 
puis ce temps les Russes eurent la plus grande 
influence sur le sort des monarques Tatars. Les 
guerres Continuèrent cependant jusqu'en 1552, 
que Kasan fut prise pour la dernière fois par Ewan 
Wasiljewitsch IL; ce qui mit fin à la monarchie 
Tatare. On montre encore le lieu de la ville ou 
les russes livrèrent lPassaut. 

En visitant le faubourg qui est habité par des 
Tatars , ‘nous fûmes accueillis avec beaucoup 
d'amitié par leur mulla ou premier prêtre. Ils 
ont huit mosquées avec des minarets. 

Nous partimes de Kasan le:9 août, nous arri- 
“vâmes à Tchurila, qui est habitée par dés Tatars 
et environ 400 Russes qui tächent de les civiliser. 
Il faudroitaütant de patience et de douceur dans 
les maîtres que de bonne volonté et d'intelligence 
dans les disciples. 

Tout le pays, jusqu’à Arsk, est mecelale en 
blé ‘et assez peuplé; on y trouve aussi des fo- 
rêts considérables. Il est habité en grande partie 
‘par des Tatars. Ils nous servirent le plus souvent 
de cochers, et dans ce métier nouveau pour eux, 
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on ne les trouvoit pas aussi novices qu’on auroit 
pu le penser. En général ils remplissent les em- 
plois qu’on leur confie avec tout le zèle et toute 
Factivité dont ils sont capables. Ce peuple est 
doux et honnête, et un gouvernement sage pourra 
en tirer tout le parti qu'il voudra. 

Iangul est situé dans un pays de montagnes. 
Notre chemin nous conduisit de-là à travers les 
immenses forêts qui s'étendent jusqu’à la mer 
glaciale. 

Nous nous embarquâmes sur la Kama, que les 
Votiaques appellent Viatka-Kam ; les Tche- 
remisses, VNaukat-Witch et les Tatars Neurkat- 
fdel. Kam, Vitch et Itel signifient rivière dans 

:ces différentes langues, et toutes les dénomina- 
tions qu’on trouve attachées à un même lieu ne 
“sont en général que des traductions. 

Les Tatars et les Votiaques qui habitent ces 
contrées , ne font que sortir de la vie nomade 
pour former des établissemens fixes, et cultiver les 
terres. Nous avions toujours , en traversant ce 
pays, des Cosaques qui nous précédoient pour 
assurer des vivres et des chevaux. 

Le gouvernement nous avoit fait accompagner 
par des Cosaques des bords du Don. Dans toutes 
les provinces il y en a un certain nombre, et on 
les emploie comme courriers. Ces Cosaques des- 
cendent de troupes vagabondes russes et escla- 

* vonnes. Îls formoient autrefois un état à part dans 
la Servie, et s’occupoient dès leur enfance du 
métier de la guerre. Des princes russes et ta- 
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tars les choississoient pour leur garde d’hon- 
neur et pour différentes expéditions. Il y avoit 
des Cosaques Tatars bien avant qu'on eut en- 
tendu parler de Cosaques russes ; mais c’étoient 
tous des prisonniers faits sur les Russes, dont les 
Tatars formoient des corps de cavalerie, et aux- 
quels on donnoit ce nom. Ils ont ainsi une 
origine commune , et tous les Cosaques du Don, 
d’Astrachan, de Boug, de la petite Russie, 
d’Orenbourg , et de l’Oural appartiennent à la 
même race russe ou esclavonne. 

Les Cosaques ont été proprement les conqué- 
rans de la Sibérie. Leur chef, IERmMAK, prévit 
lui-même qu'il ne pourroit pas rester maître de 
ces immenses conquêtes, et les céda à Zwan 
Wasrsewirsen Î,en 1581.— Les Cosaques ont 
leurs camps particuliers ou des villages retran- 
chés , dont chacun a deux églises et un ataman 
(un supérieur). Ils peuvent fournir vingt-cinq 
mille hommes de troupes à la Russie, et dans 
un besoin pressant près de cent mille. Les peines 
que le gouvernement s’est données jusqu’à pré- 
sent pour les accoutumer à une vie tranquille et 
a l’agriculture ont été sans succès. Ils avoient eu 
leurs réglemens particuliers jusqu’au règne de 
Catherine IT; un ukase du 6 février 1804 les a sou- 
mis à une chancellerie militaire spéciale. Les at- 
tributions honorifiques qu’on a attachées à plu- 
sieurs d’entr’eux ont contribué sans doute à les 
soumettre davantage à la Russie par l'influence 
qu’elle a acquise parmi eux. Toute l’organisation 
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intérieure des régimens qui habitent les bords 
du Don, dépend maintenant du gouvernement 
Russe. Les changemens qu’il a opérés dans leurs 
anciennes disciplines , ont occasionné les fré- 
quentes révoltes qui ont eu lieu, et celle qui a 
duré pendant les dix dernières années du siècle 
passé, et qui a été très-peu connue. 
LesVotiaques qui habitent les bords de laViatka 
et de la Kama, savent très-peu de russe. Dans leur 
langue ils se nomment Uoty, Uolmirty ou Morty. 
Ils forment une peuplade d’environ cinquante 
mille hommes, sans compter les femmes et les 
enfans. Ils ont construit des villages.-depuis qu’ils 
ont passé de la domination des "l'atars sous celle des 
Russes. Leur langue est d’origine finnoise. Ils ne 
connoissent point encore l’écriture de caractères, 
et se servent d’autres signes pour rendre leurs 
idées. On voit parmi eux beaucoup de cheveux 
rouges. La noblesse est considérablement déchue 
de la considération où elle étoit. Ce peuple est 
généralement paisible et se distingue par sa 
bonne foi Il jouit d’une heureuse médiocrité. 
Les femmes sont ordinairement sans coëflures. 
Quelques-uns d’entre eux sont encore idolâtres, 
mais ils ne sacrifient qu’en secret, par la crainte 
qu'ils ont des Russes. La plupart sont baptisés. 
Ceux qui sont restés fidèles au paganisme, adorent 
outre le dieu suprême, le soleil et d’autres divinités 
subalternes. Leurs anciens, appelés Tony, exer- 
cent le sacerdoce : c’est au sein des forêts et à 
l'ombre de quelques arbres antiques et vénérables 
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qu'ils célèbrent les cérémonies de leur culte. 
Leurs principales fêtes sont le nouvel an, la fète 
des semailles et celles de la moisson et des fenai- 
sons. On sacrifie alors un cheval ou une brebis, 
uneoie, un canard, les entrailles et la graisse sont 
brûlés , et Le reste sert dans les festins. Les prières 
publiques ont lieu au lever du soleil et à midi. 

Les principales productions du gouvernement 
consistent en froment , miel, cire, lin. Elles 
sont transportées jusqu’à Archangel. Les Vo- 
tiaques qui ont reçu le baptème s'appliquent avee 
ardeur à l’agriculture et à l’éducation des abeilles. 
Ils sont très-hospitaliers, et leurs mœurs sont 
douces. 

De Tchepzy , le dernier endroit de la pro- 
vince , on entre en Sibérie. 

Si Pon donne le nom de désert à une contrée 
couverte de bruyères et de forêts, presque dé- 
pourvue d’habitans , ce nom convient parfaite- 
ment à la plus grande partie de la Sibérie. Elle 
est divisée maintenant en cinq gouvernemens : 
ceux de Perm, Oufa, Tobolsk, Tomsk et Yrkoutzk. 
L’immense étendue de la Sibérie fait qu’elle varie 
beaucoup relativement à ses productions et à 
son climat. La partie méridionale est fertile et 
agréable, quoiqu’on rencontre, dans beaucoup 
d’endroits, des plaines arides et des landes. Pres- 
que partout le sol renferme du sel. Les parties 
septentrionales, couvertes de marais, de forêts 
et de glaces , sont presque inhabitables. 

Les principales nations de ces vastes contrées, 
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sont : 1°. les Finnois, qui comprennent les Tche: 
remisses , les Mordray , les Tchoubaches’ les 
Votiaques , les Vogoules , les Permiens , les Syria- 
niens et les Ostiaques, qui habitent la Sibérie. 
2. Les Tatars, qui forment la majeure partie 
des habitans de la Sibérie, et dont ils étoient 
maîtres avant les Russes Ces Tatars forment 
sept nations différentes : les Tatars proprement 
dits, les Nogays, les Metcherialles , les Bachkires, 
les Eirgises, les Iakutes et les Eleutes. Sibir étoit 
autrefois la capitale de la Sibérie, et on en montre 
encore les ruines à quelque distance de Tobolsk. 
30. Les Mongols ou Mantchous. Cette nation ; 
absolument distincte des Tatars, quoiqu’elle 
soit , dépuis fort longtemps en relation avec eux, 
commande maintenant à la Chine. Autrefois elle 
se divisoit en plusieurs peuples : les Mongols, 
les Kitanes , les Noutchirs qu’on appeloit aussi 
Kins, Toungouses et Mantchous. Maintenant on 
distingue les Mongols proprement dits et les 
Derbes Oiraits. Ces derniers se subdivisent en 
plusieurs nations : les Eleutes ou Kalmouks, les 
Khoites , les Koummittes et les Barga-Bouriates, 
appelés aussi Bouraetes ou Bratzy. Les deux pre- 
miers de ces peuples sont, partie sous la domina- 
tion des Russes, partie sous celle des Chinois. 
Les derniers sont soumis aux Russes. 

Outre ces peuples, il y en a plusieurs autres 
dont on ignore l’origine. Tels sont les SAMOÏEDES 
et plusieurs peuplades Cosaques , dont le nombre 
s'élève jusqu’à cent mille hommes. Leurs princi- 
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pales villes sont: Uraljk, Gurjef sur:lä/mer:Cas-' 
pienne, et la forteresse d’Ilesk sur l’Ilek, 

On a généralement en Sibérie mauvaise opi- 
nion de ceux qui y sont exilés, et cette défiance 
contribue à rendre leur sort encore plus misérable, 

Quiconque veut s'établir en Sibérie, obtient 
des secours pécuniaires , des vivres , et des maté 
riaux pour bâtir. On lui fournit ces secours pen- 
dant trois ans ; cependant la fondation de quei- 
qu’établissement ne se fait pas sans béaucoup de 
difficulté, et ce ne sont ordinairement que les en- 
{fans qui jouissent du fruit des peines de leurs pères. 
Dans les environs de ‘L'obolsk et de Tomisk, on 
trouve beaucoup d’hommes originaires d’Aréhan- 
gel, de Tula , de Twer, de Nichny Nowgorod , 
qui sont venus s’y établir. 

La chaîne des monts de l’Ural s’étend du sud 
au nord, dans une longueur de trois cents milles 
d'Allemagne; toutes les autres chaînes de la Russie 
d'Asie y prennent leur origine. | 

Des ruines nombreuses et d’autres monuümens 
annoncent une civilisation autrefois supérieure 
à celle de la Sibérie actuelle. Mais, ee qui n’est 
point d’une moindre importance , ce sont les 
traces des grandes révolutions qu'a éprouvées le 
globe, qu’on rencontre à chaque pas, et qui 
font conjecturer avec tant de vraisemblance que 
la formation de notre terre remonte bien au-de}à 
de l’époque où on la place vulgairement. 

Les Permiens parlent üne langue qui leur est 
particulière. I’évèque Étienne y prêcha l’évan- 
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gile vers la fin du 14° siècle ; leurs principales ri- 
chesses consistent dans le produit de leurs mines 
de fer et de cuivre, leurs salines et leurs marbres. 

Nous arrivons à Perme, ville nouvellement éri- 
gée en chef-lieu du Gouvernement de même nom, 
Sa situation sur la Cama est très-heureuse ; on 
construit cette ville sur un plan régulier. 

Chaque lieu un peu considérable en Russie a 
une espèce de magistrat (Dessjanik), à qui on con: 
fe la surveillance de dix familles. Ailleurs et dans 
des lieux plus importans , il a cent familles sous 
sa direction et prend le titre de Szotnik ; outre 
cela il y a des espèces d’Échevins (Wubrannaÿja) ; 
et un supérieur (Golowa) qui sont chargés des 
fonctions judiciaires en première instance , le pro- 
cès est porté en seconde devant le tribunal du 
Canton inférieur (Nishnüy semsskiy sud), et en 
dernier , devant le tribunal supérieur (Vjesdnuy 
sud) , enfin si la cause est majeure , elle est portée 
devant le Gouvernement , et en dernier appel 
devant le Sénat. . 

À Perme, nous noustrouvâmes avoir fait a-peu- 
près le tiers du chemin jusqu’à Irkutzk, et notre 
voyage avoit été d’environ mille neuf cents qua- 
rante-sept Werstes ou deux cents soixante-dix-huit 
milles d'Allemagne. 

L’ambassadeur , le Comte de Golowkin, arriva 
lui-même à Perme le 16 août; nous partimes le 

lendemain et nous approchâmes de ’Ural.. 
_. Il y,ai dans ces environs des montagnes consi- 
dérables d’albâtre , et qui renferment des ca- 
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vernesextrèmement curieuses. M. de Strahlenberg 
les a suffisamment fait connoître. 

Nous nous trouvons actuellement au pied d’une 
des plus hautes montagnes de la chaîne de l’Ural, 
qu’on nommoit autrefois Monts Riphées. Le Gou- 
vernement n'épargne aucuns frais pour bien en- 
tretenir la route qui la traverse ; ici nous entrons 
en Asie ; elle s'annonce d’une manière riante 
et fertile. Læ sol des provinces de Tobolsk et de 
Tomsk , ést généralement noir et susceptible d’une 
très-bonne culture. 

Le 20 ‘d'août nous vinmes à Catharinenbourg, 
Cette ville est plus considérable et plus impor- 
tante que Perme. Elle est bâtie sur l’Issek qui se 
jette dans le Tobol. Pierre-le-Grand, qui la fonda 
en 1722, l’appela du nom de son épouse. Cette 
ville remplit encore sa destination , qui est dé 
servir d’entrepôt à tous les produits métalliques 
des fabriques de l’Ural ; elle avoit dans un tems 
de fortes garnisons à cause des fréquentes irrup- 
tions des Baschkires. Elle a une monnaie, une 
chancellerie des monnaies , et c’est la rési- 
dence de plusieurs personnes intéressées dans ces 
fabrications. Elle fait un commmerce considé- 
rable d’améthystes , de topases ; de sardes et 
d’autres pierres dures ou précieuses qu’on trouve 
en assez grand nombre dans ses environs. 

A Kamensk, située à plusieurs lieues de Catha- 
rinenbourg ; on trouve plusieurs forges et autres 
fabriques qui appartiennent au gouvernement. 
Cette ville a plus de deux mille habitans. On y 
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coule annuellement deux cents à deux cent 
cinquante canons. Les minéraux très - curieux 
qu'on recueille en grand nombre dans les en- 
virons sont destinés à enrichir les cabinets des 
universités de la Russie. Les volailles sauvages. 
de toute espèce sont abondantes dans ces con- 
trées. 

Il règne parmi les exilés qui sont employés dans 
les mines, un esprit d’union que la ressemblance 
de leur sort ne peut manquer d’opérer , et c’est à 
cet accord qu'il faut attribuer les projets souvent 
extrêmement ingénieux qu’ils exécutent pour leur 
liberté. 

Près du misérable village de Dalmatow est 
le célèbre couvent de même nom. Démetrius 
Moxrinsxy le fonda en 1644 : son fils Isaac 
lui succéda en qualité d’archimandrite. Ce. cou- 
vent a troiséglises ; autrefois il possédoit quatorze 
villages et deux mille cent cinquante ames ; mais 
toutes ces possessions ont passé en 1740 à la cou- 
ronne qui s’est chargée de l’entretien des moines. 
Les environs du couvent, arrosés par l’Issek, 
offrent des sites tres-agréables. 

Si le pays que nous venions de traverser, nous 
avoit offert bien des obstacles à vaincre et bien 
des fatigues à essuyer, nous avions devant nous 
une perspective qui se présentoit d’une manière 
encore moins agréable, et les déserts, les marais, 
les plaines immenses de la Sibérie alloient se suc- 
céder sans fin dans le gouvernement de Tobolsk. 
Les routes y sont souvent à peine tracées ; ailleurs 
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les chaussées sont ruinées. Les habitans , dis- 
persés à de grandes distances, neconnoissent point 
l'hospitalité , et l’on est exposé au danger de tom- 
ber entre les mains des criminels exilés qui par- 
courent ces déserts. 

Ce gouvernement de Tobolsk comprend des 
plaines immenses, occupées en partie par des lacs 
nombreux et qui donnent naissance à des fleuves 
considérables. Des forêts couvrent de vastes ré- 
gions , et elles impriment à ceux qui les traversent 
un sentiment d’effroi qu’il est souvent difficile de 
vaincre. Le climat de la partie du sudest tempéré, 
mais 1] devient insupportable au nord Les mon- 
tagnes renferment des fossiles, des minéraux et des 
pierres précieuses. 

Les contrées du sud sonthabitées en partie par des 
colons européens. La terre récompense richement 
ceux qui lui confient les trésors de l’agriculture. 

Les habitans ne sont pas encore bien accoutu- 
més à recevoir de argent pour les chevaux qu’ils 
fournissent à la poste. Ils s'accommodent fort bien 
de cette recette. Pour l’augmenter, ils atteloient 
souvent, malgré nos oppositions, huit jusqu’à 
douze chevaux à nos voitures. Ces animaux courent 
par troupeaux dans la campagne ; on les rassemble 
au besoin , mais ils sont encore peu accoutumés à 
conduire des voitures ; et les voyageurs ne peuvent 
pas être sans inquiétude. 

Les villages et la campagne forment souvent un 
contraste bien étonnant. Les premiers sont miséra- 
bles autant que la campagne est fertile. On ne 
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trouve presque nulle part des ouvriers qui aient 
quelque habileté ; et dans la crainte de ne pouvoir 
faire réparer nos équipages, nous étions obligés 
de traîner à notre suite des roues, des essieux et 
d’autres objets semblables. 

Le gouvernement de Tomsk est encore plus dé- 
sert que celui de Tobolsk, quoique le sol soit 
également fertile; il exigeroit de grands travaux 
pour le desséchement des marais, maisiloffriroit 
de grands avantages par la suite à ceux qui 
voudroient les entreprendre, Le bétail y réussit 
fort bien, et il fait toute la richesse des colons. 
Les villages sont formés de cabanes dégoûtantes 
et vraiment affreuses, 

Près de Kopiewsk, nous retrouvâmes la grande 
route de Tobolsk qui ne vaut pas mieux que celle 
que nous avions suivie et qui nous avoit abrégé 
le chemin de plus de deux cents werstes. Plusieurs 
personnes attachées à l’ambassade avoient pris la 
première et avoient passé par T'obolsk. 

Nous fûmes reçus à Tomsk avec beaucoup d’o- 
bligeance par le gouverneur, M. Gwastow. Il nous 
procura des provisions de pain blanc dont il est 
extrêmement difficile de se pourvoir dans ces con- 
trées. On construit quelques nouveaux édifices en 
pierres. Cette ville offre d’ailleurs un misérable 
aspect. 

Le 17 sept. nous traversämes le Kan, rivière assez 
considérable qui forme la limite entre les gouver- 
nemens de Tomsk et d'Irkutzk, et nous entrâmes 
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dans ce dernier, qui est le plus vaste de toute la 
Russie, 

Ce gouvernement est rempli de forêts, de mon- 
tagnes et de marais. Les sources minérales y sont 
abondantes. La partiedu nord est exposée à un 
hiver éternel; on y trouve des cadavres: qui se 
sont conservés intacts pendant plusieurs siècles. 
Le clergé de tout le gouvernement est sous la ju- 
risdiction de l’archevêque d’Irkutzk. Les contrées 
du sud sont habitées par les bratsky ou buraetes, 
nation considérable qui se forme de celle des bu- 
raetes , des Tungunses , des Sakutes , des Kamt- 
schadales, etc. Ils vivent dans des tentes et se 
nourrissent du produit de leur chasse, de leur 
pêche ou de leurs troupeaux. Ils ne connoissent 
que les premiers élémens de la civilisation. Plu- 
sieurs sont encore attachés au paganisme. 

Le pays est très-fertile et n’attend que la cul- 
ture. Les chemins deviennent très-dangereux par 
les fréquens débordemens auxquels ils sont ex- 
posés. 

Nous arrivâmes le 21 sept. aux rives de l’Uda, 
qui sont habitées par des bureates qui font un com- 
merce de pelleterie. [ls sont en assez grandnombre. 
Nischny-Udinsk n’est pas aussi considérable qu’on 
pourroit s’y attendre, par la beauté de sa posi- 
tion et les avantages qu’elle lui offre pour le com- 
merce. Nous y trouvämes les missionnaires qui 
avoient quitté Pétersbourg dans le mois de mai, 
et qui devoient accompagner l’ambassade à la 
Chine, Ils étoient destinés à relever l’archiman- 
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drite:Sophronius et les autres ecclésiastiques 
qui y ont leurs écoles. Cette première mission 
résidoit à Pékin, depuis plus de onze ans. Le 
nouvel archimandrite Apollos est un homme d’un 
caractère extrêmement doux. Cette mission est 
composée de dix personnes. 

En approchant d’Irkutzk, notre vue se portoit 
sur de charmantes prairies, et tout-à-coup nous 
rentrions dans d’obscures forêts. Nous apperce- 
vions de temps en temps l’Angora sur lequel Ir- 
kutzk est situé. Nous arrivämes heureusement 
dans cette ville le 26 septembre. Elle est envi- 
ronnée de montagnes escarpées et dont le som- 
met est désert. Autrefois elle étoit la capitale des 
Burætes ; maintenant elle est le siége du gouver- 
nement de toute la Sibérie. Le commerce qu’elle 
fait avec la Chine est considérable. 

Toutes les personnes attachées à l’ambassade 
se trouvaient réunies dans cette ville au nombre 
de 200. Le temps que nous y passimes fut en 
partie consacré à des réjouissances ; les Burætes 
y prirent part : ils envoyèrent à l’ambassadeur une 
députation pour témoigner leur soumission , et 
leur respect pour le souverain. Les Burætes de ces 
contrées sont au nombre d’environ 2,000 hommes. 
Quelques-uns sont chrétiens, la plupart restent 
attachés au paganisme. 

Une partie des savans de ambassade , du nom- 
bre desquels étoit M. KLAproTu (1), jeune homme 


(1) Voyez l'extrait que nous avons donné de son Magasin 
asialique. 


Ambassade russe. 361 


L4 


très-versé dans les langues, fut destiné à passer 
l'hiver en Sibérie, un autre retourna à Peters- 
bourg, et nous nous mimes en route pour les 
frontières le 6 octobre. 

Les pays en-deçà et au-delà du lac Baïkal, jus- 
qu'aux frontières de la Chine, ne consistent que 
dans des déserts sablonneux , des montagnes et des 
forêts. La chaîne de l’A/sai qui sépare la Chine de 
la Russie, étend fort loin ses ramifications. Nous 
suivimes les bords de l’Angora jusqu’au lac Baikal. 
Nous ne trouvions sur notre route que quelques 
cabannes; des œufs, de mauvais pain, voilà 
toutes les provisions qu’on peut se procurer, et 
même assez difficilement. 

Les Russes donnent avec raison le nom de mer 
au lac Baikal; il a son flux et reflux comme la 
mer Caspienne. C’est à Nikolsk, situé à cinquante 
werstes de l’Angora, qu’on visite les marchandises 
qui arrivent de la Chine. 

Les sites qu'offrent les bords de ce lac sont 
singulièrement pittoresques. On aperçoit dans le 
lointain des montagnes dont le sommet est cou- 
vert de neige, et qui forment l'horizon. La navi- 
gation qui se fait sur ce lac, n’est pas aussi active 
que les avantages qu’elle présente pourroient 
le faire penser. Il faut en grande partie en attri- 
buer la cause à l'ignorance de ceux qui y sont 
employés. 

Ce lac abonde en animaux marins. On y trouve 
des veaux marins. Les habitations des Burætes 
dans ces contrées, sont généralement propres et an- 


362 Voyage. 

noncent une certaine aisance. Selenginsk, situé 
sur la Sélenga , est agréable et assez bien bâti. 
Notre rendez-vous commun avoit été désigné au 
fort, ou plutôt village de Troizkosawsk, qui 
a été bâti en 1728. Son emplacement n’a 
pas été heureusement choisi. Les environs sont 
stériles et déserts. 

Pendant le séjour qu'y fit l'ambassadeur, on 
envoya à Pékin un courrier pour obtenir la per- 
mission d’entrer sur le territoire de l'empire ; mais 
comme les choses trainoient en longueur, une 
division de l'ambassade partit, sans attendre son 
retour , et se rendit à Burga. 

Les Bratski firent quelques fêtes en lhon- 
neur de l’ambassadeur. Ils le reçurent au son 
d’une musique qui n’étoit pas très-harmonieuse. 
Ils lui présentèrent leurs femmes, qui avoient 
pris leurs plus brillans ajustemens, et le soir il y 
eut un bal. 

Nous trouvâmes , à quarante werstes de Troiz- 
kosawsk, une colonie de Burætes payens. Leur 
lama nous reçut affectueusement , et nous assis- 
tâmes, dans leur temple, aux cérémonies de leur 
religion. Il y avoit un murmure qu’une musique 
plus aigue interrompoit par intervalles. Le lama , 
revêtu d’un manteau jaune et couvert d’une toque 
pointue,s’approchoit d’uneélévation quientourroit 
l'autel, et il donnoit, en sonnant, le signal des céré- 
monies. Les murs du temple étoient ornés de pein- 
tures qui représentoient quelques scènes de l’enfer. 
Derrière le siége du lama il y avoit une espèce 
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de sacristie où nous vimes plusieurs vases pour 
boire le thé et le café, 

Le soir on célébra l’anniversaire de la naissance 
de l'Ambassadeur , son hôtel fut illuminé et dans 
la salle d’assemblée il y avoit un autel portant 
cette inscription française: le respect ne nuit point 
a l'attachement, 


La forteresse de Kudara , qui est sur la fron- 
tière, ressemble à un village , elle est environnée 
de casemates dont les issues sont gardées avec soin. 
Personne n’y ose descendre , on éteignit même 
les lumières au moment où l’ambassadeur y entra; 
on n’apperçoit nulle part des traces de ces sou- 
terrains. ; 

Déjà on remarquoit un changement considé- 
rable dans les habitudes et les objets d’art, dans 
le voisinage de la Chine. Les relations commer- 
ciales avec ce vaste empire sont ici très-actives. 

Le 19 décembre nous nous mimes en route pour 
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TABLEAU des révolutions de l’Europe; 
depuis Le bouleversement de l’Empire Ro- 
main jusqu’à nos jours; précédé d’une 
Introduction sur l'Histoire , et orné de cartes 
geographiques , de tables généalogiques et 
chronologiques; par M. Kocx, membre du 
Tribunat et de la Legion d'honneur , corres- 
pondant de l'Institut, 3 vol. in-8°. Paris, 


1807, chez Schoel, rue des Maçons-Sor- 
bonne, n°. 17. “+ 


S: > pour écrire de bons ouvrages sur l’histoire 
d’un pays, les auteurs doivent s'attacher à re- 
cueillir scrupuleusement les événemens mémo- 
rables et les documens qui leur servent d’appui, 
il est nécessaire, d’un autre côté, de faire de 
temps en temps le résumé de tout ce qui a été 
consigné dans les Annales, et de jeter un coup- 
d'œil général sur ce qui s’est passé pendant une 
certaine époque. L'histoire des événemens par- 
üculiers de chaque pays, ne sauroit avoir de Pin- 
térêt pour le philosophe , qu’autant qu'il est 
à portée desuivre leur enchaînement , et d’obser- 
ver leur influence sur l’histoire des nations et 
sur les progrès du genre humain. Souvent les 
. actions les plus éclatantes, et qui produisent la 
plus grande sensation parmi les contemporains, 
restent sans résultat marquant, et ne servent 
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qu'a exciter la curiosité des spectateurs, tandis 
que des faits moins apparens engendrent quel- 
quefois de grandes révolutions, soit que les suites 
en aient.été calculées d’ayance par une profonde 
politique , soit que le concours des circonstances 
ait servi à leur donner une importance qu’on ne 
pouvoit guère pressentir. Il s’en suit que pour 
porter un jugement solide sur l’influence des évé- 
nemens , il faut en être assez éloigné, afin d’éviter 
le danger d’en tirer de fausses conséquences, ou 
de se laisser guider par la partialité. Ce n’est 
qu’à l’historien philosophe qu’appartient la noble 
tâche de s'élever au-dessus du détail fastidieux 
des Annales, dans lesquelles les traits du génie 
et de la grandeur d’ame sont toujours obscurcis 
par les vices et les foiblesses des hommes que . 
leur rang avoit destinés à être les bienfaiteurs 
de l’humanité ; ce n’est qu’au philosophe accou- 
tumé à réfléchir sur les ressorts des actions hu- 
maines, et exercé à les découvrir sous les fausses 
apparences sous lesquelles ils sont le plus. sou- 
vent cachés, qu'il appartient de rassembler dans 
un seul cadre les hauts faits qui caractérisent une 
longue suite de siècles, d’embrasser par un seul 
coup-d’æil l’histoire du genre humain, et de 
nous conduire rapidement à travers les guerres 
et les révolutions qui, pendant quatorze cents 
années, se sont succédées, de nous présenter 
enfiau la situation actuelle de % Europe telle qu’elle 
a dù résulter des relations qui shqcessivement se 
sont établies entre ses peuples. 
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Un tel tableau, tracé d’une main habile et 
expérimentée , est l'ouvrage de M. Koch, qui 
vient de paroître. L’auteur savant, qui a illustré 
sa longue carrière d’historien et de publiciste par 
une foule d’écrits du plus grand mérite, en 
avoit déjà conçu le plan , en offrant au public 
l'ouvrage qui a paru sous le même titre en un 
seul volume in-8°. en 1771. Mais l’auteur l’ayant 
simplement destiné à servir de fil dans l’étude de 
l’histoire , l’avoit restreint à ces limites étroites, 
en exposant néanmoins , avec clarté et précision ; 
tout ce qui tenoit essentiellement à son plan. Il 
traita le même sujet avec plus d’extension dans le 
Tableau ‘des Révolutions de l'Europe dans le 
moyen âge, qu'il publia, en 1790, en 2 vol. in-8°. 
Mais ce nouvel ouvrage, comme l'indique son 
titre, ne s’étendoit alors que jusqu’à la destruc- 
tion totale de l'empire Grec par les Turcs, en 
1455. | 

Le tableau que M. Koch fait paroître aujour- 
d’hui, embrasse les révolutions arrivées depuis 
la grande catastrophe, qui a mis fin à la 
domination des Romains dans l’Europe occiden- 
tale , jusqu’à nos jours. Il sera difficile de donner 
une juste idée du mérite de ce livre, qui en même 
temps qu'il offre une lecture agréable et instruc- 
tive , réunit les avantages d’un Cours élementaire 
propre à guider ceux qui veulent se livrer à une 
étude plus approfondie de l’histoire. Pour bien 
l’apprécier , il faudroit en donner une analyse 
plus étendue que ne le comporte le plan de ce 
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journal. Nous nous bornerons donc à en indiquer 
la distribution, et à renvoyer , pour le surplus, 
à la lecture du livre même qui mérite d’être 
étudié. | 

M. Koch commence par une introduction dans 
Jaquelle il développe l'utilité de l’histoire , en 
traçant les règles qu’il faut suivre pour profiter, 
avec circonspection et une saine critique, des 
sources dans lesquelles il faut puiser. Il montrela 
nécessité des sciençes subsidiairés sur lesquelles 
lhistoire s'appuie , de la géographie, de la généa- 
logie et de la chronologie. Il fait voir les difficultés 
qu'il faut vaincre dans cette dernière, relative- 
ment à l’âge du monde, à la différente forme de 
l’année , au nombre des années qui se sont écou- 
lées depuis l'origine du monde jusqu'à J. C., 
et à la variété des ères. Il dorine une idée des’ 
divisions de l’histoire en politique, ecclésiastique, 
littéraire et philosophique, et de la manière de 
la traiter. 1] termme cette introduction par uné 
esquisse de l'Histoire ‘ancienne! ; jusqu’à l’époque 
de linvasion des Barbares , pour lier l'histoire ’ 
du moyen âge à celle dont les événemens avVolent 
. préparé peu à peu la révolution qui a entraîné 
toutes les autres depuis cette époque. 

Rien ne facilite tant l'étude de l’histoire que 
sa divisionen périodes , qui en décomposanit le ré- 
cit en autant d'espaces, fournissent à l'esprit des’ 
points de‘repos où ilpeutse recueillir, et porter 
ses regards sur la carrière qu'il a parcourue et 
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celle qui va s'ouvrir. Plus ces périodes coïncident 
avec des évènemens qui ont entraîné un nouvel 
ordre de chose , et mieux elles seront choistes ; en 
voyant la distribution de celles que M. Koch a 
adoptées , on sentira facilement que c’est la pro- 
fonde connoissance de son sujet qui les lui a indi- 
quées. 

La première ( o —80o ), offre le spectacle de 
l'invasion des peuples germaniques dans l'empire 
romain, et de ses suites sur les gouvernemens , les 
lois, les mœurs, les lettres et les arts, elle fait 
voir l’origine des fiefs et les progrès de la puis- 
sance du siége pontifical , ainsi que ceux de la 
religion mahométane,. 

La deuxième (82—9600), montre le brillant 
règne de Charlemagne , le démembrement de son 
empire , et les nouveaux Etats fondés en Europe 
par l’incursion des Normands. 

Dans la troisième ( 962—1074), c’est l’Alle- 
magne qui s’érige en puissance. dominante sous 
Henri Ier et Otton le Grand; la même période 
comprend encore la décadence causée par l'abus 
du, système féodal .et l'extrême puissance du 
clergé. On voit encore , dans cette période , l’avé- 
nement des Capétiens au trône de France ; la fon- 
dation des États du nord, leur conversion au 
christianisme, et les conquêtes des Turcs sur les 
Grecs. 
C’est dans la quatrième ( 1074—1500) que la 

puissance pontificaleatteint le plus haut degrésous 
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GrégoireVIT et Innocent III. Lescroisades qui ont 
été si fécondes en grands événemens et dont l’in- 
fluence sur les gouvernemens, les mœurs et les 
lettres s'étend jusqu’à nos jours, ont mérité à 
juste titre la principale place dans cette période. 

La cinquième (1360—1453 ) expose la déca- 
dence du pouvoir sacerdotal, les progrès des 
lumières et de la civilisation en Europe; l’his- 
toire de l'invention de plusieurs arts importans, 
comme du papier de linge, de la peinture à 
l’huile , de imprimerie , de la poudre à canon, 
de la boussole; l’état florissant du commerce des 
villes d'Italie, des villes hanseatiques et des Pays- 
Bas ; enfin, le bouleversement de l’empire grec. 

La sixième (1453—1648) est intéressante par 
les importantes découvertes de l'Amérique, de 
la route maritime aux Indes, et de la Sibérie, 
par les progrès de la navigation, par les chan- 
gemens dans la religion introduits par Luther et 
Calvin , et les malheureuses guerres qui en ont 
été la suite, par la naissance du système d’è- 
quilibre opposé: à l’aggrandissement de l’Au- 
triche, 

La septième (1648—1715) fixe particulière- 
ment notre attention par la grandeur de la France 
sous le règne de Louis XIV , par sa rivalité avec 
l’Angleterre sous Guillaume fIf, et le commen- 
cement de la civilisation de la Russie sous Pierre- 
le-Grand 

Enfin, la huitième ( 1719—1800 } fait voir com- 

Tome IV. Août, 1807. 24 
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ment après bien des guerres sanglantes qui ten- 
doient successivement à détruire et à rétablir l’é- 
quilibre entre les puissances de l’Europe, nous 
nous sommes approchés de l’époque où la paix du 
continent} va être établie sur de nouvelles bases 
qui garantiront à tous les Etats le repos dont 
ils ont tant besoin. 

Telle est la vaste carrière que parcourt M. Koch 
dans son tableau , dans lequel il a su allier, de la 
manière la plus heureuse, la briéveté du récit 
ayec l’élégance du style. 

Comme il est indispensable de combiner avec 
l'étendue de l’histoire celle de la chronologie, et 
que ce n’est qu’à l’aide des époques les plus im- 
portantes , que l’on parvient à saisir le fil des 
grands événemens et à se ménager des points 
fixes, M. Koch a joint à ses ouvrages des Tablettes 
Chronologiques qui présentent les dates des révo- 
lutions tant générales que particulières, celles de 
l'origine des progrès et de la chûte des empires. 
Sans les surcharger, M. Koch les a rendues assez 
complettes pour n’avoir rien omis de tout ce qui 
entre nécessairement dans le fil de l’histoire. 

Il n’est pas moins essentiel, pour ne pas con- 
fondre les personnages qui jouent un rôle dans 
l'histoire, pour saisir facilement les parentés et les 
alliances qui ont donné lieu à des prétentions , 
d’avoir devant ses yeux des tables qui présentent 
les unes et les autres. C’est dans ce dessein que 
l'auteur a joint à son ouvrage des Tablettes chro- 
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nologiques des principales maisons souveraines qui 
ont occupé les trônes de l’Europe depuis le Be, siè- 
cle jusqu’à nos jours. En critique sévère il a eu 
soin d’en retrancher tout ce qui étoit ou fabuleux 
ou purement conjectural et ne les a commencées 
qu'avec les tems historiques. 

De bonnes cartes sur la géographie du moyen 
âge , ne sont pas entre les mains de tout le monde, 
et cependant rien ne contribue tant à s’imprimer 
exactement la face de l’Europe telle qu’elle sa 
présentoit chaque fois après les grands change- 
mens quisuccessivement y ont eu lieu; l’auteur y a 
également pourvu en ajoutant à son ouvrage cinq 
cartes géographiques qui servent, avec leurs expli- 
cations, à éclaircir les quatre premières périodes du 
tableau, c’est-a-dire , de celles qui présentent les 
plus grands changemens topographiques. Elles 
ont été exécutées par M. de Rosny avec autant de 
netteté que d’exactitude. 

Ce qui ajoute un grand mérite à cet ou- 
vrage aux yeux de l’historien consommé et de 
celui qui ne fait qu’entrer dans la carrière his- 
torique , c’est l’exactitude scrupuleuse avec la- 
quelle M. Koch cite les auteurs qui ont été ses 
guides, et garantissent la vérité des faits allé- 
gués par lui. C’est en quoi se distingue l’histo- 
rien véridique qui a consacré ses veilles aux re- 
cherches les plus pénibles, de celui qui s’aban- 
donne témérairement à ses conjectures , et pré- 
fère de trahir la vérité plutôt que d’éclaircir des 
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faits que son imagination a su présenter avec 
tous les charmes de l’éloquence. 

Une table alphabétique des matières rédigée 
avec le plus grand soin, et une liste des auteurs 
cités dans le corps de l'ouvrage, contribuent beau- 
coup à en faciliter l'usage et à le rendre plus ins- 
tructif encore. 
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NorTice sur M. l’ Abbé MoRELLI et ses 
ouyrages. 


L: nom de M. l'abbé MorELzLr, premier 
bibliothécaire de Saint-Marc à Venise , est assez 
connu dans le monde littéraire , pour qu’il suffise 
à son éloge. 

L’ami prononce un discours sur la tombe d’un 
savant célèbre, l’amitié le dicte, et c’est quelque- 
fois la première et en même-temps la dernière jus- 
tice qu'obtienne son talent. Il fut modeste, rai- 
son de plus pour laquelle il eût été intéressant 
pour nous de connoître de son vivant les produc- 
tions qui porteront son nom à l’immortalité. Si 
l’homme qui consacre son temps à l'utilité pu- 
blique , et dont l'intérêt personnel n’occupe que 
la dernière pensée, a des droits certains à notre 
reconnoissance , M. l’abbé Morelli les a sûrement 
bien mérités. Tous ses loisirs sont employés aux 
progrès de la littérature ; s'occuper est pour lui 
le premier besoin, et heureux celui qui travaille 
autant et aussi bien! 

J’ai eu l’avantage de connoitre ce savant es- 
timable pendant mon dernier séjour à Venise. Son 
caractère répond à ses connoissances ; mérite d’au- 
tant plus sensible, qu’ils ne se trouvent pas tou- 
jours réunis. L’homme vertueux et l’homme sa- 
yant ne devroient faire qu’une seule et même 
personne; mais, hélas! quelque fois l’un fait 
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fuir l’autre !T/amitié dont M. l'abbé Morelli m’ho- 
nore , sera toujours pour moi un des souvenirs les 
plus précieux que je rapporte de mon voyage 
d'Italie, Ce savant s’occupe actuellement à rédi- 
ger ses notes pour le second volume de son Cata- 
logue raisonné des manuscrits grecs et latins que 
posséde la bibliothèque dé Saint-Marc. Les amis 
des sciences auroient vu avec regret qu’un 
ouvrage si bien commencé fut resté incomplet. 

Une notice exacte des savantes productions 
sorties de la plume de M. l'abbé Morelli ,accompa- 
gnée de quelques notes intéressantes, m’étant 
tombée sous la main, j'espère que les biblio- 
graphes et les littérateurs me sauront bon gré de 
la leur communiquer. 

J'espère aussi que ce foible hommage, rendu à 
la vérité, ne blessera pas la modestie de lPau- 
teur. Dans le cas contraire , le public seul pour- 
roit m’excuser auprès de lui (r). 


3. Biblioteca Manoscritta del Bali Tommaso 
Giuseppe Farserri. Venezia 1771 e 1780. 
2 vol. in-12. 


Quelques manuscrits du premier volume ont 
été éclaircis par le possesseur, 


2. Dissertazione storica intorno alla publica 
libreria di San-Marco in Venezia ; Zatta, 
1774. in-8°, 

(1) Le nom de M. l’abbé Morezur se retrouve souvent dans ce 

Journal, où l’on peut lire l'extrait de plusieurs de ses produc- 


tions, que je dois à l’amilié précieuse dont il veut bien auss! 
m'honorer, À, L. M. 
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Environ un an après l'édition, cette dissertation 
fut traduite en latin à Venise, par Louis Théo- 
phile Uland de Tubingue, avec des correc- 
tions et des additions qui lui furent communi- 
quées par l’auteur qui la beaucoup augmentée 
depuis. Il n’en a cependant paru aucune autre 
édition ni italienne ni latine. 


3. Francisci Prendilacquæ dialogus de vita 
Victorimi Feltrensis , ex Codice Vaticano, 
cum annotatiomibus. Patavi, typis Seminarii, 
1774. in-8°. 

Ce dialogue fait particulièrement connoître Wit- 
torino da Feltre. Le Chevalier Charles Rosmini a 
très-bien traité de sa vie et de son école dans 
son bel ouvrage imprimé en 1801, chez MM. 
Remondini à Bassano , in-8°. 

4. Codices manuscripti latini bibliothecæ Na- 
miancæ relati, cum opusculis ineditis ex iisdem 
depromptis. Venetiis, Zatta 1776. in-4°. 

5. I Codici manoscritti volgari deMa libreria 
Naniana , con alcune operette inedite , 
da essi tratte. Venezia, Zatta 1776. in-4e. 

6. Catalogo di commedie Italiane raccolte dal 


Bal Farserri con annotazioni. Venezia , 1776. 
in-12. 


La préface est du possesseur. Dans la même 
année on en a imprimé un appendix. 


7. Vite di Anton. Francesco Farsetti cavaliere 


e di Maffeo Niccolo Farsetti Arcivescovo di 
Ravenna. 
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On les trouve dans l’ouvrage intitulé : No- 
tizie della famiglia  Farsetti , Cosmopoli. 
[ Venezia, 1778 ], in-4°. 

8. Catalogo di Storie generali e particolari 
d'Italia, quanto a città, luoghi e famiglie, 
raccolte dal Bali FarserrTi , con annotazioni. 
Venezia, 1782,in-12.. 

La préface est du possesseur. 


o. Lettera al senatore Angelo Quirini sopra due 
antiche inscrizioni spettanti alla città di 
Salona, poste nella villa Altichiera. Venezia, 
1784. | 
Elle se trouve aussi dans le seizième volume 

de la Raccolta Ferrarese, 


10. Aristidis Oratio, adversus Leptinem; Libanii 
declamatio pro Socrate ; Aristoxeni rhythmi- 
corum elementorum fragmenta ex bibliotheca 
veneta D. Marci nunc primum edita, gr: 
lat : Venetus, Palesius, 1785, in-8e. 

11. Catalogo di libri italiani raccolti dal Bali 
FarseTri, con annotazioni. Venezia, 178, 
in-12. La préface est du possesseur. 


12. Lettere di Apostolo Zeno emendate eaccres- 
ciute di molte inedite. Venezia, 1785, 6 tom., 
in-80, 

15. Bibliotheca Maphaei Pinellii Veneti magno 
jam studio collecta, descripta et annotatio- 
nibus illüstrata. Venetiis. Palesius, 1787, 
6 tom., in-8°. 
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L'ouvrage plut au Public, ainsi que limpres- 
sion, et les livres furent achetés conjointement 
par Robson et d’autres libraires anglais , et 
mis peu de temps après en vente publique ; ce qui 
‘prouve combien cette bibliothèqueétoit précieuse 
et choisie. Pour cette vente, on publia à Londres, 
en 1789, un Catalogue formant un volume in-8°., 
contenantenextraitles six volumes de l’édition de 
Venise; la distribution des livres est différente, 
mais on y trouve des additions convenables 
pour la vente ; la préface fut tronquée. L’impres- 
sion en est assez belle. L'année d’après, on donna 
encore un appendix auquel M. Morelli n’a eu 
aucune part, 
14. Catalogo di libri latini raccolti dal Bali 
FarseTri, con annotazioni. Venezia , 1788 , 
In-12. 


La préface est du possesseur. 


15. Vita di lacobo Sansovino , descritta da Gior- 
gio VAsARt: e da lui medesimo riformata e cor- 
retta. Venezia , Zatta, 1789, in-4°. 

C’est une réimpression faite d’après une édition 
du seizième siècle, qui étoit inconnue. 


16. Della istoria Veneziana di Pietro Bemso 
cardinale , da lui volgarizzata , libri dodici, 
ora per la prima volta secondo loriginale 
pubblicati. Venezia, Zatta, 1790, 2 tom. 
in-/o. 

L'histoire de Bembo vit le jour après sa mort; 
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mais ; dvant de paroître , elle fut tronquée dans 
plusieurs endroits; tant dans le texte latin, que 
dans le texte vulgaire. Le style toscan de 
l'auteur fut encore gâté et défiguré. Toutes 
les éditions sont de mêmé, excepté celle-ci qui 
donne l'original intact, et qui est bien imprimée 
et ornée d’un portrait de Bembo, peint par le 
Titien , et gravé par François-Bartolozzi. 


17. Epistola ad Christ. Frid. Ammonium de nova 
versione græca librorum quorumdam yeteris 
testament: in Codice MS. bibliothecæ Venetæ 
D. Marci servata , cum variis ejusdem Codicis 


lectionibus. 
? 


Elle se trouve avec la même version du Penta- 
teuque imprimée. à Erlangen, en 1791 tom. Il, 
pag. 164, in-A. 

18. Epistola ad Amandum Gastonem Camus de.” 
Codice MS. græco historiæ animalium Aftis— 
totelis ; in bibliotheca Veneta Marcianaservato, 
data Venetiis an. 1791. 


Elle se trouve dans l’ouvrage intitulé ; Notices 
et extraits des manuscrits de la bibliothèque 
nationale de Paris, tom. V, pag. 455. 


19. Andrèeæ Gritti principis Venetiarum vita, 
Nicolao-BarsAprco auctore, Alexandro Albri- 
cio Procuratoris D. Marci dignitatem imeunte, 
primum edita. Venetiis, Palesius, 1792, in-4°. 

20. Componimenti poetici di var Autori di 
passati tempi in lode di Venezia, raccolti 
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nel! ingresso del procuratore Alessandro Al- 
brizzi. Venezia, Palese, 1792, in-4°. 


21. Epistola ad Jo. Bapt. Casparem d'Ansse de 
Villoison , qua tragoediam Tereus inscriptam, 
nuper inventam, et L. Vario adjudicatam, 
Prognem Gregorii Corrarii esse demonstratur. 
Data Venetiis X Cal. octob. 1792. 


Imprimée sur une feuille volante ; réémprimée 
par M. Harles dans ses supplementa ad breviorem 
Notitiam litter. Rom. pars I. p. 4943 et pour la 
troisième fois, pat Simon Chardon la Rochette, 
dans le Magazin Encyclopédique. Paris, IX. an., 
t. V. pag. 95; traduite en italien par Joseph Ver- 
nazza dans la Biblioteca Torinese , sept. 1792. 


22. Epistola ad Josephum de Retzer de operibus 
Hieronymi Balbi Veneti episcopi gurcensis, 
ab eo Vindobonæ Anno 1792 conjunctim ed. 
Se trouve dans le Mercure italien de Vienne, 

_t VIII, p. 202. 

23. Dissertazione delle solennità e pompe nuz- 
ziali già usate presso 1 Veneziani. Venezia, 
1795. in-4°. 

L'auteur seroit à présent en état, d’après ses 
recherches, de traiter cette question avec plus 
de détails. | 
24. Monumenti del principio della stampain Ve- 

nezia , 1708 ,in-4°. 

Ces monumens prouvent la fausseté de la date 
1461 dans le fameux livre intitulé: Decor Puella- 
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rum. Ils ont été réimprimés dans le journal Veni- 
tien : Genio letterario d'Europa Janvier, 1794, et 
dans les supplémens déjà cités de M. Harles ot. 
IE p. 11 , et dans d’autres ouvrages. 


25. Monumenti Veneziani di varia letteratura, 

per la prima volta pubblicati nell ingresso del 
procuratore Alvise Pisani. Venezia , Palese, 
1796, in-4°. 


Ce sont 1.° le siége et la reprise de Zara par 
les Vénitiens en 1346, écrits par un auteur 
contemporain; 2.0 quatre lettres du cardinal 
Bembo ; 5°. une lettre de Galilée, dans la- 
quelle il présente au gouvernement de Venise un 
télescope inventé et fait par lui avec un décret 
relatif du Sénat. Ù 


26, Delle guerre dé Vèneziani nell Asia, dal} an- 

+ no:1470 al 1474, hibritre di Coriolano Gippico, 
riprodotti con illustrazione nell’ingresso del pro- 
curatore Antonio Cappello, Venezia, Palese, 
1796 , in-4°. 

27. Dissertazione storica dellacultura della poe- 
sia presso li Veneziani. 
Se trouve dans : il Parnasso Veneziano de l’abbé 

Bettinelli, auquel il sert d'introduction. Venise 
1796 , in-4°. 


28. Lettera sopra una statua con inscrizione ; 
posta in Padova nel prato della Valle , all in- 

. signe scultore‘Antonio Canova , di volontà e a 
spese del proc. Antonio Cappello. 
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Se trouve dans : il Mercurio d'Italia, imprimé 
à Venise dans l’année 1796, tom. I, pag. 06. 


29. Dionis Cassii Historiarum romanarum frag- 
menta cum novis earumdem lectionibus 
nunc primum edita, gr. lat. Bassani ,typis Re- 
mondinianis , 1798. in-8°. 

80. Eadem castigatius, formäque majori ad Rei- 
marianam editionem accommodata, denuo ex- 
cusa. Parisis , Delance , 1800, in-fol. 

31. Lettera, al conte Antonio Bartolini, commen- 
datore Gerosolimitano , sopra due sconosciute 
edizioni di Tibullo et di Claudiano fatte nel 
secolo XV. 


Est insérée dans le Saggio sopra la Tipografia 
del Friuli, parle même Barrozinr. Udine,1798, 
in-4°. 

32. Rime di Francesco Petrarca tratte da miglori 
esemplari, con illustrazioni inedite di Lodo- 
vico Beccadelli. Verona, Giuliari , 1799 , tom. 
IT ,in-16. 

Il y a dans les vers des corrections autorisées par 
les manuscrits. On y trouve la vie de l’auteur par 
Beccadelli , refaite et tellement améliorée , qu’elle 
surpasse celles déjà imprimées ; ily a des obser- 
vations de lui sur les vers de Petrarque, et 
d’autres éclaircissemens de l’éditeur. 


33. Notizia d'Opere di Disegno | nella prima 
metà del secolo XVI. esistenti in Padova, Cre- 
* mona, Milano, Pavia, Bergamo , Cremane Ve- 
nezia, scritta da un Anonimo di quel tempo, 
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pubblicata , e con copiose annotazioni illustra= 
ta. Bassano , Remondini 1800, in-8°. gr. 
L'éditeur a préparé beaucoup d’additions inté- 

ressantes pour une seconde édition. La plus grande 

partie ne peut qu’ajouter à l'idée avantageuse 
qu’on a de l’érudition de M. Abbé Morelh. 

54. Bibliotheca manuscripta græca et latina, to- 
musprimus. Bassani, typis Remondinianis, 
1802 , in 8°, maj. (1) 

Personne n’avoit plus le loisir d’examiner ces 
manuscrits que M. Morelli; les ayant sous son ins- 
pection. Le second volume sera bientôt livré à 
l'impression. 

. Joannis Cattae Ligniacensis carmina reco- 
35. J Cattae Lig 

gnita et aucta. Bassani, Typis Remondinia- 

nis, 1802, 2n-40. 


36. Dissertazione interno ad alcuni Viaggiatori 
eruditi Veneziani poco noti pubblicata nelle 
nozze di Manino e Giovanelli, Venezia , Zatta, 
1805, in-4°. (2). 

Les voyageurs dont ilest question, sont : Paul 
Trevisano, Jean Bembo, Pellegrino Brocardi, 
Ambrogio Bembo , et Jean Antoine Soderini ; 
on ÿ a joint des notices d’autres voyageurs 
encore moins CONNUS. 


(1) Voyez l'extrait donné par M. Chardon de la Rochette, 
ann.1803,t.2, p. 491, 

(2) Voyez l'extrait publié par M. Chardon de la Rochette, 
ann. 1805, t. 6, p. 84. 
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37. Memoriale di Agostino Valiero, Cardinale , a 
Luigi Contarini, sopra gli studii ad un senatore 
Veneziano convenienti, pubblicato nel ingresso 

del Cardinale Lodovico Flangini al Patriarcato di 

Venezia, con annotazioni, Venezia, 1 803, in-4°. 

38. Lettere familiari dell abate Natale Lastesio 
per la prima volta pubblicate , con una narra- 
zione intorno all Autore: Bassano, Remondini, 
1804, in-80. 

89. Manutii Aldi Pii scripta tria longe rarissima 
denuo edita et illustrata, Bassani. 1806, in-8°. 


POÉSIE. 


LE MARI VIEILLARD, 


I est un âge heureux où l’homme jeune et sage, 

Promet à notre amour un bonheur sans nuage. 

Trente ans sont pour l’hymen un port presqu’assuré + 

C’est là qu’il faut chercher un époux à ton gré; 

Car je ne pense pas que, dans tes goûts extrême, 

Affligeant la nature et t’oubliant toi-même, 

Faisant choix d’un vieillard... Et pourquoi non ? dis-tü, 

& Par vos cruels tableaux mon esprit combattu, 

» Juge que l’on ne peut par trop de sacrifices 

» D’une union tranquille acheter les délices. 

» Si peu sage à vingt ans, l’est-on dix ans plus tard ? 

» Non, je crois plus encor aux vertus d’un vieillard, 

» Et quoiqu’à ce dessein mon cœur faible résiste, 

» Ma raison, je le sens, penche en faveur d’Ariste : 
=» Respecté du public, cher à tousses amis, 

» Il intéresse encor, malgré ses cheveux gris ; 

» Depuis un an la mort, de son bonheur jalouse, 

» Ravit à son amour sa jeune et tendre épouse, 

» Qu’une langueur secrète et rebelle aux secours, 

» Arrêta dans sa course, au printemps de ses jours ; 

» Âriste en a gémi, mais plus sage en sa peine , 

» Îl voudroit aujourd’hui former une autre chaîne, 

» Et moi-même, craignant les torts d’un jeune époux; 


Je pense qu’avec lui l’'hymen me seroit doux. 


LA 


Oui cet hymen, Sophie, et je dois te le dire, 
Semble à l'abri des maux que je viens de décrire. 
Il ne montrera pas à tes yeux inquiets 
Un époux s’éloignant de tes jeunes attraits, 
Ruinant à la fois son bonheur, sa fortune, 

Que blesse le devoir, que la paix importune ; 
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Mais que plutôt sur toi tombent cent fois ces maux 
Que tu formes des nœuds si fatals au repos! 
Le jeune homme du moins, quand sa fougue est passée, 
Peut revenir aux pieds d’une épouse sensée : 
Son cœur que la nature encor n’a pasfini, 
Peut dans l'erreur encor n’être pas endurci: 
Dût-il ne mériter qu'abandon et que blâme, 
I] lui reste du temps qui console une femme, 
Quelque rayon d’espoir luit au moins à ses yeux! 
Mais un époux vieiliard !.. Sais-tu quel trait affreux 
Blessa mortellement la jeune infortunée 
Qu’aux jours du digne Ariste on avoit enchaînée? 
C’est l’horrible chagrin qui, né du sein des pleurs, 
Se nourrit de dégoûts , d’ennuis et de douleurs ; 
Monstre , qui chaque jour dans une ame flétrie, 
Rompt un des nœuds sacrés qui font chérir la vie, 
Et de son propre effet habile à s’irriter , 
Donne enfin le trépas qu’il force à souhaiter : 
Et ne vas point penser qu’Ariste soit barbare, 
Plus qu’un autre inhumain, jaloux, tyran, bizarre, 
Ariste au fond du cœur ne se reproche rien : 
Mais qu’attendre du sort dans un fatal lien, 
Misérable union en disputes féconde, , 
Où l’un naît à la vie, et l’autre meurt au monde ? 
Où chaque pas qu’on fait éloigne d’un plaisir; 
Où l'œil épouvanté ne voit pas d'avenir; 
Où des fleurs du printemps l’épouse couronnée, 
Des frimats de l’hiver se trouvé environnée ; 
Où d’un temps qui n’est plus l’inflexible rigueur 
Elève un demi-siècle entre elle et le bonheur ? 
Qu’attendre d’un époux dans cet âge terrible 
Où l’on se trouve heureux de n’être plus sensible : 
O à la glace des sens pénétrant jusqu'au cœur 
D'un vieux garcon aimé, fait un mari grondeur ; 
Qui blämant par boutade , approuvant par caprice, 
Croit que l’âge est un titre, et la jeunesse un vice; 
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Qui de regrets amers sourdement consumé, 

Est jaloux d’être craint plutôt que d’être aimé ; 

Qui vient sans cesse à tout opposer une digue; 

Que l'ennui satisfait, que la gaîté fatigue ; 

Qui croiroit, sur le trône où le temps l’a porté, 

Par un mot caressant blesser sa dignité ; 

Qui faisant redouter, jusqu’à son indulgence , 
Même ett-on quelque tort , en pardonnant, offense, 
Et qui, d’un jeune cœur brisé de toutes parts, 
Quand la douleur enfin éclate à ses regards , 

Va prendre en sa cruelle et froide indifférence 

Les pleurs du désespoir pour les pleurs de l’enfance ? 
Et ne crois pas non plus que pour frapper tes yeux, 
Je charge le tableau de traits insidieux ! 

Ariste est un vieillard tel que l’a rendu l’âge, 

Il en est que l’on doit redouter davantage, 

Je ne t'ai point parlé du vieillard emporté 

Dont rien ne satisfait l’inique volonté, 

Qui, s’il n’est point tyran, pense qu'il est esclave, 
Et lorsqu'on obéit dit encor qu’on le brave. 

Je ne Lai point parlé du vieillard soupconneux ; 

Du libertin dont l’âge à peine éteint les feux, 

Qui depuis soixante ans courant de femme en femme, 
Par habitude encor pour chacune s’enflamme, 

Et, ridicule en tout, est dans sa déraison, 

Infidèle au dehors, jaloux dans sa maison. 

Je ne t'ai point parlé du sombre atrabilaire ; 

Du vieux garcon dont l’ordre est la plus grande affaire ;. 
A qui, la porte ouverte, au milieu de l'été, 

Sur le froid et le chaud fait faire un long traité; 
Que pendant tout le temps qu’une visite dure 

Un meuble déplacé va mettre à la torture; 

Qui portant ses vieux goûts dans son nouvel état 
Auroit, s’il l’eût osé, fait mettre en son contrat 

La forme, la couleur des robes de sa femme, 

Ce qu’elle doit aimer, ce qu’il faut qu’elle blâme, 
Et surtout que malgré l'usage... scandaleux, 

11 veut... dîner à l'heure où dinoient ses aïeux. 
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Je ne t'ai point parlé del’avare au teint blême, 


Imbécile vautour qui se ronge lui-même : 
Je ne t'ai point parlé de mille autres défauts, 
De ces tristes liens redoutables fléaux ! 


Supposons toutefois que, bonne et méritante, 
Ou d’Ariste, ou d’une autre, épouse complaisante, 
De tes devoirs sacrés te faisant un abri, 

Tu parviennes à vivre auprès d’un vieux mari; 
Supposons même encor que respectable et sage, 

Ce mari soit exempt des travers de son âge, 

Que tes jours prés de lui s’écoulent doucement, 
Peut-être sans plaisir, mais aussi sans tourment : 
Quand la fièvre, la toux, quand la goutte fnneste, 
De ses jours épuisés fatigueront le reste , 

Crois-tu qu’il soit au monde un supplice plus grand 
Que celui d’être unie à ce vieillard souffrant ? 

Il te faudra pourtant (car le devoir l’ordonne), 
Avec soin nuit et jour veiller sur sa personne, 
L’amuser, lui prouver, en dépit du bon sens, 
Qu’on ne doit point mourir à soixante et quinze ans; 
Dans sa chambre, avec lui, t’ensevelir vivante, 

Et te voir à vingt ans sa première servante. 

Sa servante, que dis-je! A ses regards, crois-moi, 
Sa vieille gouvernante a plus d’attraits que toi. 

Il l'écoute, la plaint, l’âge au moins les rassemble, 
Elle a vu ses beaux jours, ils en parlent ensemble, 
Regrettent le bon temps où l’on étoit heureux, 

Et surtout contre toi s'unissent tous les deux. 
Enfin , après dix ans de tourmens et de transes, 
Plus que lui, mille fois, maudissant ses souffrances, 
Un jour, spectacle affreux dans l’âge du plaisir ! 
Tes yeux seront témoins de son dernier soupir, 
Alors de ses neveux la foule avide et prompte 
Viendra de tous ses biens te faire rendre compte, 
Sur tes droits les plus clairs t’intenter un procès, 
Te traiter à l’égal de tes moindres valets. 
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Et pour comble d’affronts, si ta famille sage 
Ne t’a point fait doter d’un solide avantage, 
Rends grâces aux destins si, tout bien débattu, 
J1 te reste, pour vivre, un mince revenu. 
On en voit cependant , on en voit quelques-unes, 
Sauvér de cet enfer leurs jours et leurs fortunes ; 


Mais il n’en fut jamais , libre de tant d’ennuis, 
Qui voulut acheter un empire à ce prix. 


Mme, CoNsSTANCE DE SALM. 
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CORRESPONDANCES LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


ANGLETERRE. 


L'Institution de Lonpres, riche établissement qui 
s’est formé depuis peu à l'instar de l’institution royale, 
fait tous les jours de nouveaux progrès. Elle s’éta- 
blira ,à ce qu'on pense, dans un terrain que lui cédera 
la ville et où se trouve aujourd’hui Black-Well-Hall. 
La socicté a déjà un fonds de 82,000 livres sterling, 
et possède une bibliothèque de 10,000 volumes , dont on 
a confié la garde à M. le Professeur Porson , le plus 
célèbre Hélléniste d'Angleterre. On voit dans cette bi- 
bliothèque la collection qu’avoit rassemblée le feu mar- 
quis de Landsdown, de tous les écrits relatifs à la révo- 


lution française, d 


On va publier, en quarante cinq volumes , une nou- 
velle édition de tous les auteurs Anglais qui unt donné 
des ouvrages sous forme d’essais , tels que le Spectateur, 
le Rodeur ,etc. Les préfaces historiques et biographiques 
seront augmentées considérablement. 


On est déjà très-avancé dans la nouvelle édition du 
Biographical Dictionnary , qui doit former probable- 
ment dix-huit volumes. Les corrections et les augmen- 
tations qu’elle éprouvera lui donneront presque le mérite 
d’un ouvrage nouveau. On aura soin d’y indiquer toutes 


les citations. 


5 Sir Thomas Jonnes, dont la nouvelle traduction de la 
Chronique de Froissanr a été accueillie avec tant d’in- 
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térêt, vient de publier celle des Mémoires de Jornvierr, 
Ils contiennent une partie de l'histoire de Louis IX que 
Joinv Ile accompagna dans:ses croisades ; une descrip- 
tion de l'expédition de ce prince en Eyypte en 1248, et 
plusieurs événemens dont aucun historien n’a fait men- 
tion. 


M. Maxuix, dont les écrits sont très-répandus en An- 
gleterre, est sur le point de publier deux magnifiques 
éditions de Gil-Blas , l'une en français et l’autre en an- 


glais. La traduction est de lui. Le célèbre peintre SMirKe 


fournit une suite de dessins qui seront copiés par les 
meilleurs graveurs , et.qui enrichiront ces deux éditions. 


M. Marco, déjà connu par d’autres ouvrages, pu- 
liera incessamment une description de Londres pendant 
le siècle passé, sous le titre suivant : Anecdotes histo- 
riques sur des établissemens de bienfaisance , les mœurs, 
les usages, les dissentions religieuses et politiques, les 
divertissemens et les modes des habitans de Londres pen- 
dènt le 18e. siecle ; avee une revue générale des ouvrages 
de sculpture , d'architecture , etc. qu’on remarque aujour- 
d’hui dans la capitale de la Grande-Bretagne. 


Tout en rendant justice aux caractères stéréotypes du 
lord Stanhope, les l'braires de Londres paroïissent vou- 
loir s’en tenir aux lettres mobiles , attendu qu’ils ne re- 
connoissent guère qu’une trentaine d'ouvrages d’un débit 
assez sûr pour valoir la peine, et couvrir les frais du 
sléréolypage. Les universités d'Oxford et de Cambridge 
ont beaucoup mieux accueilli les vues du noble lord. La 
dernitre a déjà fait exécuter en stéréotypes plusieurs édi- 
ons du Common Prayer-Book: La nouvelle presse du 
lord Stanhope a eu beaucoup de succès à Londres; mais 
un jeune artiste allemand, François Kænic, a trouvé, 
dit-on , le moyen de la surpasser. La presse, inventée par 
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ce jeune homme , diminue beaucoup le nombre d'ouvriers 
nécessaires dans une imprimerie. Le riche libraire Bens- 
ley s’est associé avec lui pour mettre cette invention à 
profit, ct l’on croit qu’il obtiendra bientôt une patente. 


M. Kioo, membre du collége de la Trinité à Cam- 
BRIDGE, s'occupe d’une nouvelle édition d’Xomère. Elle 
sera publiée d’après le manuscrit que possédoit M. Towx- 
Ley et ceux de la bibliothèque de Saint-Marc. D’après 
l'autorité du célèbre BenTzey , dont les papiers se con- 
servent à la bibliothèque de Cambridge , et dont les notes 
sur l’Iliade et Odyssée enrichiront cette nouvelle édition, 
M.K:idd se propose de conserver le Disamma dansletexte. 
Cette édition contiendra toutes les variantes des manus- 
crits de Vienne, de Breslau et de Moscou, que MM. 
AzTer et HEeywe ont fait connoître, et un choix de celles 
du manuscrit revu par Barnes. On collationnera égale- 
ment les éditions de Venise, de Strasbourg et de Rome. 
Le texte de l’Iliade paroîtra avec les variantes, et formera 
les deux premiers volumes. Le troisième contiendra un 
supplément aux Scholies, publiées par V r£L0150x, de celles 
recueillies par Townzey et Harry; Le quatrième con- 
tiendra le texte de l'Odyssée avec les variantes. Un cin- 
quième volume sera formé de scholies tirées principale 
ment des manuscrits, et accompagnées de courtes notes ; 
une dissertation sur l’authenticité du dernier chant de 
l'Odyssée ; une comparaison des pages des éditions d’Eus- 
TATHE, publiées à Rome et à Bâle, et l'emploi du digamma 
dans les fragmens d’Hésiode. 


Il a paru un ouvrage de WizriaM SPENCE qui a pour 
titre : La Grande-Bretagne indépendante du commerce. 
Dans cet ouvrage l’auteur cherche à prouver que l’An- 
gleterre ne s’enrichit point par son commerce, mais que 
les sources de sa puissance tiennent à d’autres causes in- 
séparables de Ja constitution de ce royaume, 
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M. Lise Bowzes va publier une nouvelle édition 
des Œuvres de Pope. L'éditeur et ses amis l’ont enrichie 
de nombreuses observations , et elle sera encore aug- 
mentée d’un volume complet de lettres inédites de cet 
auteur célèbre. On joindra à cette édition, outre le por- 
trait de Pope, ceux de plusieurs personnes qui étoient 
en relation avec lui, Elle formera 10 vol. in-8°. 


Plusieurs savans anglais ont formé le projet de publier 
une Æncyclopédie des manufactures. Ns xecueilleront , 
pour cel objet, toules les instructions qui pourront leur 
être communiquées par les fabricans, et au défaut d’exac- 
titude dans celles qui leur seront transmises, ils se trans- 
porteront sur les lieux pour suivre eux-mêmes toutes les 
opérations qu’ils auront à décrire. Au reste on marquera 
toutes les préparations qu'éprouvent les diverses matières 
employées dans les arts jusqu’au moment où elles sont 
soumises aux derniers procédés. On aura soin aussi de 
faire connoître les degrés de perfectionnement qu'ont 
éprouvés les différentes branches d'industrie, et les 
moyens propres à les perfectionner encore. Cet ouvrage 
intéressant formera 8 à 10 vol. in-8°. Il paroîtra tous 
les deux mois un cahier de 6 feuilles, de manière à 
former un volume pour chaque année. La première li- 
vraison doit avoir lieu dans le mois de juillet. 


M.Pixkerron , dont la géographie a obtenu beaucoup 
de succès, s'occupe actuellement d’un immense Recueil de 
Voyages exécutés tant sur terre que sur mer. Cet ouvrage 
présentera une histoire complète des découvertes géogra- 
phiquesqui ont été faites depuisles plus anciennes époques 
jusqu’à nos jours. L'éditeur ne se bornera pas simplement 
à compiler et à faire imprimer les pièces qu’il aura choi- 

sies; mais il les disposera de manière à faire connoître 
dun coup-d’œil ce que chaque description de voyage 
xenferme de plus intéressant, 
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Ce recueil commencera par l’Europe. L'ouvrage entier 
formera une collection de 10 à 12 vol. iu-4°., qui seront 
accompagnés des planches et des cartes nécessaires pour 
l'intelligence du texte, 

On imprime actuellement un ouvrage intéressant de 
feu Abraham Parson, autrefois consul et facteur de la 
marine à Alexandrette, I’auteur y décrit cette ville 
ainsi que plusieurs districts de la Syrie, et y donne la 
relation d’un voyage qu'il fit en Perse, et jusqu’à la 
côte de Malabar. Comme l’auteur a joui de toutes les 
ressources possibles pour la composition de cetouvrage, 
on peut se fier à la véracité de son récit. 

M. BezsuaAm rassemble une suite d'actes publics pour 
servir de pièces justificatives à une nouvelle histoire de 
PAngleterre , depuis la révolution de ce royaume jusqu’à 
la paix d'Amiens. 

M. Corrixsow, ecclésiastique, vient de publier la 
vie du célèbre historien de Thou. 


On attend de M. Ercrox une traduction en vers du 
poëme d’Hésiode , avec des notes très-nombreuses. 


M. Corrrtper, poëte très-estimé, vient de publier 
deux nouveaux volumes de ses productions. 


M. Hazrrenny doit publier sous peu, en latin, un 
volume in-4°. sur les anciens monumens de York. 


M. Mixer, professeur de chimie à EpiNsour6, 
travaille à une nouvelle édition d’un ouvrage de 
Wizzram, The minéral King dom. I augmentera cet ou- 
vrage des nouvelles découvertes les plus intéressantes, 
Ce savant a visité depuis peu les mines de la Grande- 
Bretagne, et a rassemblé pour son travail de nombreux 
matériaux. 

Le célèbre peintre anglais Jean Or est mort à Londres 
dans le mois d'avril dernier. Il était un des membres les plus 
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distingnés de l'académie royale de Londres, son tableau 
de la mort du musicien David Rizzio en présence de la 
reine Marie d’Ecosse , et surtout celui du meurtre du roi 
Jacques , sont les plus estimés des connoisseurs étrangers. 
Son dernier tableau qui représente la mort de Saphira, 
étonne par la nouveauté de la composition, et le relief 
extraordinaire des objets. Ses paysages ont aussi beaucoup 
de réputation en Angleterre. Plusieurs de ses portraits , 
entre autres celui de son ami Holcroft, sont de la plus 
grande vérité. 

M. Tarzwazz, qui donne avec beaucoup de succès des 
leçons de déclamation, donna, au mois de juin dernier, 
un exercice public où ses élèves déclamèrent en chœur 
et à l’unisson des pièces d’éloquence. Cet essai produisit 
un effet presque semblable à un chœur de musique, et 
offrit un spectacle tout nouveau. M. Thelwall se pro- 
posait de démontrer par-là qu’il est possible et impor- 
tant de soumettre l’éloquence à la mesure et aux prin- 


cipes de la musique. 


L'ouvrage splendide de Jacob Erwes sur l’église de 
_ Saint-Paul à Londres, doit paroitre sous peu. Ii décrit 
| ce dôme célèbre ; et présente tous ses détails d’après des 
mesures prises par lui-même. En tête se trouve un essai 
sur la vice , les écrits-et les plans d'architecture du célèbre 
Cbristophe Wren. Cet ouvrage offrira encore d’autres 


plans de ruines anciennes. 
HoLzLANDEt. 


Les directeurs généraux des sciences et des arts ont 

; JPA 22400" à Er 
annoncé la publication prochaine d’un journal rédigé en 
français et en hollandais, sous le titre d’_ Annales des 
sciences et des beaux arts dans le royaume de Hollande. 


Ce journal paroîtra sous leur direction spéciale. 
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SAXE. 


M. À. de Kzeist a fait imprimer à Dresde un 4m- 
phitryon imité de celui de Molière. Les journalistes alle- 
mands en font un très-grand éloge. 


NorRD DE L’ALLEMAGNE. 
M. le professeur VATER s’est chargé de la rédaction des 
papiers du célèbre Apezune, pour la suite de son Mithri- 
date (1), qui doit paroître incessamment. 


BAVIÈRE. 

M. le baron d’ArErTiN vient d'achever l’histoire de la 
Baguette divinatoire , depuis les temps les plus reculés, 
jusqu'aux dernières expériences de M. Rirrer. Le com- 
mencement de cet ouvrage a déjà paru dans le Reichs- 
Anseiger. 

La ville de Ratisbonne regrette vivement la perte de 
M. le baron de GLricuen, qui sy étoit établi depuis 
plusieurs années. Aux talens de l’homme.d’élat et aux 
agrémens de l’homme du monde, il joignoit des connois- 
sances philosophiques très étendues. C’est lui qui publia, 
sons le titre d’Æérésies métaphysiques, ui ouvrage plein 
d’observations profondes et d’une lecture agréable qui fit 
beaucoup de bruit en Allemagne à l’époque où la nou- 
velle philosophie occupoit tous les esprits. 


MUNICH. 

On espère que la Galerie des Estampes obtiendra 
encore celte année un local propre à son exposition : 
c’est au moins le vœu de tous les amateurs de l’art. On 
a la certitude, qu'après l’ouverture de l’Académie, on 
exposera aussi les bronzes qui ont été cachés jusqu’à 
présent aux regards du public. 

L'Académie Royale des Sciences et Arts a été ouverte 


(1) Voyez les deux extraits qui en ont été donnés par M. le 
sénateur Lanjuinais. Ann. 1807, Tome 11, pag. 1 et 333, 
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solemnellement le 27 juillet dernier, dans l’ancien bâti 
ment des Jésuites. Les ministres étrangers et les autorités | 
constituées ont assisté à sa première séance. M. Jacobi 
ouvrit en annonçant la dignité de président qui lui avoit 
été confiée; et M. Schlichtegroll , secrélaire général 
de l'Académie, donna ensuite lecture des réglemens de 
ce nouveau corps littéraire. Il est partagé en trois classes, 
dont chacune a un secrétaire particulier, qui fait en 
même temps les fonctions de directeur. Les membres 
doivent porter un habit uniforme. On confera aux soins 
et à la direction des membres, des jeunes gens du pays 
qui se distingueront par leurs talens et leur capacité. 
La Bibliothèque Royale, le Cabinet des antiques et des 
médaiiles sont attachés spécialement à l’Académie. 

Après la nomination des membres, M. Jacobi termina 
la séance par un discours sur les établissemens littéraires, 
eur esprit et leur but. 


SUIssE. 


M. le docteur Gazz est arrivé à Zurica le 16 juillet. 
H compte faire dans cette ville un séjour de trois à 
quatre mois, 


WESTPHALIE. 


Il existe à ERBERFELD une société pour la vaccine, 
dont le président actuel est M. le docteur Gérarp. De- 
puis quelque temps aussi, le collège de médecine de Dus- 
seldorf a formé un excellent plan d'instruction pour la 
propagation de ce procédé salutaire. 

Le 13 mai est mort à Dortmund, M. Jéean-Charles- 
Baptiste NurNBerGEr, professeur au gymnase de cette 
ville. Ïl étoit né en 1762 à Goldkronach. II laisse après lui 
la réputation d’un homme de mérite. Il est fait très-sou- 
vent mention de lui dans l'Allemagne Kttéraire de Meu- 
sel ot dans d’autres ouvrages. 
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Les amateurs des arts attendent avec impatience 
une histoire de l'école de peinture de Cologne qui sup- 


pléera, à ce qu'on espère, aux lacunes des fragmens de 
M. Scuzecez. 


Norrce des travaux de L’ Universite et de l’ Académie des 
Sciences de Gottingue pendant 1806 (1). 


M. Fr. Bourerwers a publiéla seconde partie de son 
‘Æsthetique ou théorie générale du beau dans la nature et 
les arts. 1806, Leipsick, chez Martini. 

M. H£eyxe a annoncé le changement de prorectorat du 
ler. mars par un programme intitulé : Censura ingenii et 
doctrinæ Salviani massiliensis, librique de gubernatione 
Dei, post similes Augustini Orosiique conatus, scripti. Au 
nombre des objets qui ont prouvé en tout temps la foiblesse 
de l'esprit humain, on peut mettre principalement les ten- 
tatives qu’il a faites pour justifier, par des raisonnemens 
presque toujours faux, les voies de Dieu ou de la Provi- 
dence divine. Les premiers temps du christianisme nous 
offrent surtout de pareilles tentatives faites à l’occasion des 
malheurs qui accabloient alors l'empire remain. On pré- 
tendoit qu’aussi long-temps que Rome avoit respecté la 
religion de ses pères, elle avoit conservé l’empire du 
monde, mais que depuis qu'une nouvelle religion avoit 
remplace l’ancienne, les provinces romaines étoient deve- 
nues la proie des barbares , tous les malheurs imaginables 
s’étoient accumulés, et que la misère humaine étoit 
parvenue à son comble. Par la manière ordinaire de rai- 
sonner des hommes , on reprocha ces événemens au nou- 
veau culte, et on les attribua à la colère des dieux offensés. 
Alors les chrétiens se crurent obligés de réfuter ces re- 
proches. Mais de quelle manière s’y prirent-ils? D'abord 
ils s’en tinrent à traiter les dieux païens comme des êtres 


(1) Voyez la notice précédénte, année 1805, tom. V, p. 143. 
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impuissans et des représentans du démon , etc. ; cela pou 
voit être, mais par-là ils ne les changeoïent pas, et ils 
ne répondoient pas à la question. Comment se fait-il 
gu’avec la nouvelle religion tant de malheurs se soient 
répandus en même temps sur le hommes ? La réponse eut 
été bien simple. Le soulagement de la misère générale, et 
la résistance contre les barbares, sont des objets d’adminis- 
tration de politique et d'art militaire, et n’appartien- 
nent pas à la religion, encore moins à la religion dog- 
matique et spéculative. La religion doit rendre les hom- 
mes moralement meilleurs, mais elle ne leur donne pas 
les talens nécessaires, soit pour l'administration de l’état 
et des finances, soit pour soutenir mieux la guerre. 
Mais ce n’étoit pas ce qu’on croyoit dans ce temps, car les 
évêques avoient transporté dans la religion tout l’art du 
gouvernement; ce qui est sans doute une des erreurs les 
plus malheureuses des hommes, et qui tourne même au 
désavantage de la religion la plus sainte, parce que le 
malheureux se voit trompé dans une attente que la reli- 
gion ne doit et ne peut remplir. Il étoit cependant clair, 
que ‘sous les foibles empereurs chrétiens, depuis les suc- 
cesseurs de Constantin jusqu’à Honorius, Arcadius, etc., 
avec la corruption qui régnoit à leur cour, l'épuisement 
de toutes les ressources de l’état , l’insolence des grands et 
des riches, l'oppression des pauvres, la désunion et ligño- 
rance des généraux, l’absurdité de tous les instituts mi- 
litaires, l'ignorance de la tactique et le relachement de 
la discipline , les choses ne pouvoient aller autrement , 
il étoit même étonnant qu’elles n’allassent pas plus 
mal. La dispute entre les deux partis devint plus vive, 
à la suite de l'ordonnance de Gratien, en 382, qui voulut 
que la déesse de la victoire fut enlevée de la salle du 
sénat, à Rome; cette mesure étoit très-impolitique. 
Qu'on se mette à la place des vieux sénateurs, on sentira 
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combien cela dut leur paroître humiliant; et sans doute 
il y en avoit parmi eux qui savoient bien d’où venoit le 
mal. La remontrance de Symmaque à Valentinien, qui 
s’est conservée dans ses lettres et plusieurs autres représen- 
tations ne servirent à rien. Saint Ambroise fit une contre- 
remontrance à l’empereur, et voulut réfuter le Mémoire 
de Symmaque; mais sil faut dire la vérité , au lieu de 
raisons, il employa des sophismes et des chicanes. Alors 
Prudent s’éleva contre Symmaque dans sa déclamation 
en vers; elle est en deux livres. Le premier expose 
l’ancien culte de Rome depuis les temps les plus reculés; 
ce qui ne fait pas beaucoup à l'affaire. L'autre réfute 
de la manière ordinaire, quelques passages du Mémoire 
de Symmaque. Cependant comme l'administration poli- 
tique se dépravoit de plus en plus, les maux de l'Etat et 
la misère publique croissoient en proportion. Si dans ce 
temps il y eût eu un état militaire civilisé , l'Empire Ro- 
main tomboit au premier choc; mais des barbares eurent 
besoin de plusieurs coups. Enfin Rome ayant été prise et 
pillée en #10, les anciens reproches sur le sens du nou- 
veau culte, reparurent avec plus de force et d’aigreur. 
Alors saint Augustin leur opposa son ouvrage en vingt- 
deux livres, De la Cité de Dieu. Dans la première partie, 
il se moque des divinités payennes et des écoles philo- 
sophiques. Ensuite dans le onzième livre, il expose une 
représentation symbolique des deux Etats , un céleste et 
un terrestre; et dans cette Civitas Dei se trouve trans- 
portée l’église et la doctrine chrétienne, qui doit mener 
dans ce monde et dans l’autre à la félicité éternelle, Pour 
comprendre comment cet ouvrage doit servir à réfuter 
le préjugé qui régnoit généralement , il faut savoir qu’on 
ne pouvoit plus nier les maux qui régnoient dans lem- 
pire, on ne vouloit même plus les affoiblir en les com- 
parant avec les anciens maux de l'Etat pendant la répu- 


400 Nouvelles littéraires, 


blique, et même sous le despotisme militaire des empe 
reurs; mais on prit une autre point de vue : /e royaume 
du Christ n’est pas de ce monde ; Les chrétiens doivent 

attendre leur félicité dans une autre vie ; dans la présente 
ils ne doivent que savoir souffrir : c’étoit à peu près ce 
que les anciens avoient dit sur le sort de l’homme ver- 
tueux. Osorius, disciple de saint Augustin , développa; 
dans un ouvrage historique , une autre idée que son 
maître n’avoit touchée que légèrement ; savoir que dans 
les anciens temps, avant le christianisme et depuis le 
commencement du monde, il y avoit toujours eu le 
même degré de malheur et de misère physique, politique 
et morale : cela n’étoit pas difficile à prouver ; mais on 
ne voyoit pas qu’on s’exposoit à cette objection : gwest-ce 
donc que l'Etat et l'humanité ont gagné par la nouvelle 
religion , sur laquelle doit reposer cependant tout le bon- 
heur des hommes? Enfin les anciens et les nouveaux 
croyans s’accordèrent dans un raisonnement très-peu 
philosophique et très-irreligieux, dont on se servoit 
tantôt pour, tantôt contre. Ils disoient : Dieu ne s’em- 
barrasse pas de ce qui se passe dans le monde; il se 
soucie aussi peu des bons que des mauvais. On 
aitaquoit la providence en général. Quand on pense à 
Vétat misérable des hommes dans ces temps, et qu’on 
voit combien étoient peu satisfaisans les raisonnemens 
que nous venons d'exposer , on a plus de pitié que 
d'humeur en lisant cette dernière asserlion. L/Europe 
orientale étoit alors soumise et ravagée par les barbares; 
les vandales avoient déjà même pris la côte-nord de 
l'Afrique. Salvianus, évèque de Marseille, écrivit alors 
son livre de Gubernatione Dei, ou sur les justes jugemens 
de Dieu dans ce monde. Son intention étoit bonne; 
mais le point de vue est faux, et il lui étoit impossible 
d’exemiuer et de traiter impartialement la question; 
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c’est ce que prouve l’analyse de son ouvrage. Mais cette 
même analyse conduit à une autre manière de voir la 
chose, beaucoup plus juste et plus raisonnable. L’évêèque 
fait un tableau affreux de la misère de ces temps, de l’op- 
pression du peuple, de là désorganisation complette de 
l'ordre social, et en même temps de la corruption des 
chrétiens; alors on n’a pas besoin de défendre la reli- 
gion chrétienne contre le reproche qu’on lui faisoit d’être 
la cause de la décadence de l'Empire Romain. Non; sans 
doute, elle ne l’étoit pas; mais aussi, d’un autre côté, 
il étoit impossible qu’elle l’empêchât ; elle pouvoit pent- 
être s’y opposer en réformant les mœurs; mais la réfor- 
mation des mœurs doit aussi venir de celle de l'Etat, et 
être dirigée par les lumières; la force et le courage du 
souverain. Telles sont les idées principales qui servent 
à combattre le livre de Salvianus. 

Le 15 mars, M; Heyne lut à la Société un mémoire de 
sacerdotio Comanensi, omninoque de relisionum cis et 
trans Taurum consensione. 

Il en a déjà été donné un extrait dans ée Journal (1). 

Vorrath kleiner Anmerkungen über mancherley ge- 
lehrte Gegenistaende. Légères observations sur différens 
objets littéraires, par Jeun BrckMANx, professeur d’éco- 
nomie à Gocttingue, chez Roewer, 3.5 section 1806. 

Le contenu de cette seclion est divisé en quatorze nu- 
méros dont quelques-uns offrent des recherches d’un in- 
térêt assez général. 

Kleine Schriften artistischen Inhalts. Mélanges relatifs 
aux arts, par Jean Dominique Fiorttro, professeur en 
philosophie et inspecteur de la galerie des tableaux de 
Goetlingue: Second volume avec gravures. À Guettingue 
ghez Dieterich 1806. Le premier volume annoncé en 1803 

(1) Année 1807, tom. 1, pag, 49. 

Tome IV. Août, 1807. 26 
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donnoit le droit d'espérer que le second ne seroit pas 
moins intéressant. Voici les objets qu’il contient. 1.° Es- 
sai d’une histoire des arts du dessin en Russie, 2.° Sur 
quelques objets d'art, de porphyre rouge, vert et noir. 
5°. Apperçu historique des essais pour retrouver la pein- 
ture à l’encaustique des anciens. 4°. Sur le Pyrgotèle grec 
etitalien. 5°. Sur Part d’imiter différentes pierres et ca- 
mées , de colorer le marbre et de le faire servir à la pein- 
ture , avec une description du pavé de l’église cathédrale 
de Sienne. 6°. Sur différens monumens romains qui ont 
été déterrés en France. 7°. Quelques détails sur le cardi- 
nal Bembo et sur Raphaël. 8°. Sur les antiquités escla- 
vonnes. 9°. Sur Jean Hammelink , peintre du quin- 
zième siècle. 10°. Notices pour servir à l’histoire de la 
peinture en Allemagne, tirées de l’avant-propos que 
Bernard Jobin, bourgeois de Strasbourg, a mis aux 
accuratæ effigies pontificum : 1573. 11.° Sur le mot Ca- 
mée. Les deux gravures offrent : la première, l’esquisse 
de quelques sarcophages célèbres ; la seconde, quelques 
monogrammes d'artistes allemands. 

La Sociélé des sciences a reçu d’un de ses membres, 
M. Wssrrep, très-célèbre économiste du pays d'Hanovre, 
un mémoire important sur la petite-vérole des bestiaux. 
1 démontre que l’insanabilis sacer ignis, dont parle Co- 
LUMELLE , et la peste des brebis dont parle Lronrinus 
dans ses Geoponiques (livre XVIII chap. 15) ne sont 
rien autre chose que cette petite-vérole. Cette maladie 
a aussi régné autrefois en Angleterre, mais dans la 
suite elle. s’est tout-à-fait perdue, de sorte qu'avant que 
M. Westfeld éveillàt l'attention des agronomes anglais 
par un mémoire que M. Baxxs a fait connoître dans les 
Annales of agricukjur d'Arraur Youxe, elle y étoit 
presque inconnue. M. VYestfeld en tire la double con- 
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séquénce , 1.° que cette maladie, comme on avoit déjà 
lieu de le conjecturer , ne s’engendre pas d’elle-mènmie ; 
mais seulement par contagion, et que 2°: on peut tout- 
à-fait la faire disparoître , si l’on trouve un moyen d’em- 
pêcher cette contagion. 

M. Gauss a envoyé à la Société quelques Observations 
sur Pallas et Junon , auxquelles nous en joindrons quel- 
ques-unes que le temps a permis de faire ici à lobser- 
vatoire. 

1°. Observations dé Pallas. 


‘1806, Temps moyen. Ascens, dr. appar. Déclin. appar. 
Févr. 14 8 hes 11° 16” 70° 16° 31” 19° 59° 135. 


x6e7 32 :28 70 42 39 19 20 44 
17 6 b2 38 so 56 44 _[rg 71 8 
20 7 49 35 71-89 2 189 05170 


2°, Observations de Junon. 
1806. Temps moyen. Ascens. dr. app. Déclin. appar. 


Févr. 179 gbhes 42° 0”  173° 46° 45” 0°:28/ 32°? N° 
20 10 49 47 _— — — o 654 18 
10 ONE 193 15 579 , — — — 


13 12 18 179 TO 00 


3°. Observations de Junon à Goettingue. 
1806. Temps moyen. Ascens. dr. app.  Déclin. appar. 
Mars. 10 o9ghts 53° 56,3 169° 46° 54”,5 3 AT DO 
II 10 32 22,7 169° 34 i8 3. 51,56, à 


Bibliothek für die Chirurgie herdusgegeben von C. J. 
M. Lancenseck, Prof. Zu Goettingen. Bibliothèque 
chirurgicale publiée par M. LAncen8eck, prof. à Goet- 
tingue, 1er. n°. du 1°. vol., avec deux gravures. Secénd 
n°. du 1er. vol. avec une gravure. Chez Dieterich à Goet- 
tingue. Cette bibliothèque, ou magasin, doit être la 
continuation de la Bibliothèque chirurgicale du célèbre 
M. Ricurer, professeur à Goettingue. 
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Allgemeine critische Geschichte der Religionen. C'est= 
à-dire , Æistoire générale , raisonnée des religions. par C. 
Maerixers. 1er vol. Hanovre. 

Cette histoire est une comparaison soutenue de toutes 
les religions des temps anciens et modernes. Voici les titres 
des différens livres et de leurs sections. Le premier livre 
expose l’histoire des religions en général , et contient les 
sections suivantes: I. Qu'est-ce que l’histoire des re= 
ligions ? IT. Jusqu'à quel âge remontent les religions? Y 
a-t-il eu des peuples absolument sans religions ? III. Sur 
la vraie cause de la naïssance des religions. IV. De quelle 
nature étoient les religions des premiers hommes ? Ado- 
roient-ils plusieurs dieux, ou un seul Dieu, ou peut- 
être même le seul vrai Dieu ? V. Comment étoient faits 
les premiers dieux des hommes? Comment et quand 
se sont formés les dieux des peuples ? VI. Qu’elles pro- 
priétés leur attribuoit-on , et comment les honoroit-on ? 
VIL Les religions fausses et corrompues étoient-elles gé- 
néralement utiles ou généralement nuisibles ? ou qu’elle 
influence les religions fausses et corrompues avoient-elles 
sur les lumières , les mœurs et la félicité des hommes ? 
VIIT. Jusqu'à quel point les fausses religions poly- 
théistes, et les religions corrompues monothéistes étoient- 
elles intolérantes et persécutrices par leur prosely+ 
tisme? IX. Quelles religions inspiroient le zèle le plus 
vif, les polythcistes ou les monothéistes, et quel 
étoit-il parmi les premières et les dernières? X. Sur 
les religions primitives, sur les religions originaires 
ou mélangées ou dérivées, sur les principales époques 
du mélange ainsi que de la propagation des religions. 
XI. Peut-on espérer un jour l’unité de la croyance? Si 
cela n’est pas, quels sont les peuples qui s’en approchent 
le plus par rapport à la religion? Quels sont ceux qui 
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s’éloignent le plus les uns des autres? XII. Sur le pou- 
voir que les religions exercent et les changemens qu’elles 
subissent. Livre second : Histoire du Fétichisme. X. Sur 
Padoration des Fétiches en général. IL. Histoire de l’ado- 
ration des animaux , de ceux qui étoient sacrés > purs, 
impurs et maudits. III. Histoire de l’adoration du feu, 
IV. Histoire du Phallus et du Lingam. V. Histoire des 
divinités inconnues et allégoriques. Livre troisième : His_ 
toire du culte des morts et de l’apothéose de quelques in- 
dividus, soit vivants, soit morts. Livre quatrième : His- 
toire du culte des astres et de l’adoration des divinités 
du mal. Livre cinquième : Histoire du culte des images, 
des temples et des autels des dieux. Chacun des trois der- 
niers livres se divise en trois sections. L'ouvrage n’est pas 
fini. Le second volume contiendra l’histoire des dons et 
des offrandes, des purifications et des pénitences reli- 
gieuses, des prières et des adorations , des cérémonies , 
des fêtes et des autres bonnes œuvres, des sortiléges et 
des conjurations,des sorciers, des exorcistes et des prêtres, 
des prédictions et des prophéties, enfin de la sépulture 
des morts, et des idées qui ont été généralement répan- 
dues de l’état après la mort. 

Untersuchungen über die Denkkraefte und Willens- 
kraefte der Menschen, nach Anleitung der Erfañrung, 
nebst einer kurzen Prüfung der gallischen Schaedellehre. 
c’est-à-dire Recherches sur les facultés intellectuelles et 
morales de l’homme , d'après l'expérience ; avec un exa- 
men abrégé de la craniologie de Gall, par. C, Meiners, 
deux parties. Goettingue, chez Roewer. 

L'auteur annonce dans l’avant-prôpos, qu'il ayoit eu 
l’idée de concourir pour le prix proposé il y a déux ans 
par l’Institut, mais que différentes circonstances l’aÿant 
empêché d'envoyer son mémoire ; il croit à présent pou 
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voir faire connoitre le résultat de ses recherches. L'arrivée 
du docteur Gall à Goettingue l’a engagé à joindre à cet 
ouvrage un jugement raisonné de la craniologie. La pre- 
mière partie contiént, I. des observations sur la nature 
de nos connoissances des choses réelles ; sur l'ame; surses 
facultés , et sur les raisons de la division de nos facultés 
intellectuelles. IT, Sur les facultés de sentir de l’homme, 
particulièrement sur les sens extérieurs et le sens inte- 
rieur ; sur les sentimens moraux et sympathiques. 
IL. Sur l'attention et l'esprit d'observation. IV. Sur la 
mémoire et la faculté de se rappeler. V. Sur l’imagi- 
nation et l'invention. VI, Sur la raison ou la faculté 
d’abstraction. VII. Sur l'esprit ou la faculté de juger , 
de couclure, de réfléchir et d'agir d’après la réflexion. 
VII. Sur les saillies d'esprit et sur la gaieté dans Pima- 
gination. IX. Sur le génie. La seconde partie offre les 
æecherches suivantes : I. Sur la nature ou les différentes 
facultés de la volonté humaine. 1I. Sur les perfections 
ou les imperfections de la volonté. IIE Sur la dépen- 
dance de la volonté de la faculté de sentir. IV. Sur la 
dépendance de la volonté du tempérament de l’homme. 
V. Sur la dépendance de la volonté des facultés intellec- 
tuelles. VI Sur la dépendance de la volonté de l’hu- 
meur des hommes. VII. Sur linfluence de Phabitude 
sur l’homme. 

M. Brumensacn a présenté à la Société des sciences, te 
25 mars, quelques Mémoires anatomiques de M. ArBErs 
de Brême, accompagnés de dessins et de préparations 
fort bien faites. ‘Ces mémoires concernoïent, entre 
autres, l'œil du cabeliau ( gadus morrhua) et la vessie 
natatoire du triglechirondelle (#rigl@ hirundo ). Dans 
Tœil du cabéliau ;' la sclérotique est composée de deux 
feuillets particuliers dont lextérieur est membraneux ; 


k. 
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Vautre au contraire est corné, et se laisse ‘diviser eh 
plusieurs couches. La plus intérieure de. ces couches 
est revêtue d’une masse semblable à du sperma ceti, 
qui forme de petites poches contenant de Veau dans 
leurs intervalles; ce qui sépare cette peau du feuillet 
extérieur couleur d'argent de la choroïde qui la suit, 
lequel feuillet, par le moyen de la macération, se 
divise encore en deux autres. Le feuillet intermédiaire 
des trois principaux, qui, dans les yeux des poissons, 
prennent la place de la choroïde ( la vasculosa de 
Hazzer ) est composé , dans cette espèce, d’un tissu 
veineux en forme de filet, dont les troncs partent de 
ce bourrelet en forme de fer à cheval propre exclu- 
sivement aux poissons, et jusqu'à présent si difficile 
à expliquer. On sait que quelques zootomistes pren- 
nent ce bourrelet pour une glande, d’autres pour un 
muscle ; mais, d’après les recherches les plus exac- 
tes, c’est simplement un convolut de vaisseaux sanguins 
considérables, et M. Albers le regarde plutôt comme 
une sorte de réservoir sanguin ( pour ainsi dire , comme 
un rete mirabile ). ; AAA 

La vessie natatoire du trigle hirondelle diffère autant 
dans sa forme que dans sa construction intérieure très- 
remarquable de toutes celles que l’on connoît dans les 
autres poissons. Elle a près de trois pouces de long, deux 
pouces de large et un peu plus d’un pouce de hauteur. 
Elle ést comme tailladée à une extrémité par une inci- 
sion , et à l’autre par deux; la première est formée par 
une petile séparation d'environ trois quarts de pouce, 
mais la dernière l’est par deux séparations verticales, 
presque parallèles et ayant plus de deux jouces de 
long. 


Le second cahier de la Bibliothèque chirurgicale par 
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M. le professeur LaxcENBEcx, à paru à Goettingue, et 
contient : I. Practical observations in surgery by W. 
Hey. IL. J, Asernezny surgical observations. Lond. 1804. 
TL. BRUNNINGHAUSEN, sur l’extirpartion des excroissances 
de chair au cou. IV. CaRLPs new mode of operation 
for cataract, TLond. 1801. V. Mémoire de J. J. BEzr 
sur les métamorphoses staphylomateuses de l’œil. Vienne 
1806. VI. Additions de l’éditeur de la Bibliothèque aux 
deux ouvrages précédens. VII. Sur l’amputation, pat 
M. Laxcrensecx. Les gravures offrent des objets relatifs 
aux différens mémoires. 

Tractatus anatomico-chirurgieus de nervis cerebri in 
dolore faciei consideratis ; quo ad audiendam orationem 
de anatomes utilitate professoris medicinæ extraordinarii 
in Academia Augusta munéris invitat C. J. M. Las- 
GENBECK. 


Allgeméine Pædagogik aus dem Zwecke der Erziehung 
abgeleitét ; c’est-à-dire, Pædagogique générale déduite. 
du but de l’éducation, par Jean-Frédérie Hersart. Goct- 
tingue, chez Roewer. 

De Platonici systematis Jundamento commentatio, pro- 
Fessoris philosophiæ extraordinarit in Academia Geor gica 
Augusta muneris ritè adeundi gratia conscripla , autore 
J. F. HerganrrT 1805. 

Ophthalmologische Bibliothek herausgegeben von Kart 
Himzy und Adam Scumipr, c’est-à-dire, Bibliothèque 
ophthalmologique publiée par Charles HimLy, professeur 
à Goettingue, et Adam Scamivr; second volume, second 
ét troisième n°, 1804; troisième vol., premier n.°, 
1805. Les premiers n°$ ont déjà été annoncés dans cette 
notice. 

Les amateurs de la littérature relative à l’économie , 
ont vu paroître avec plaisir Le sixième tome du Æeperto- 
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rium commentationum a Societatibus Litterariis editarum, 
secundum disciplinarum ordinem , par M. le conseiller 
Reuss, bibliothécaire et professeur à Goettingue. Ce vo- 
lume contient l’économie. Pour l’ordre des matières , 
M: Reuss 4 suivi en général le plan de M. Beckmann 
dans ses Principes d'économie rurale, plän qui sans doute 
est le plus naturel ; mais dans le particulier il s’en est 
quelquefois écarté, comme son propre but l’exigeoit. Pour 
juger jusqu’à quel point l'ouvrage est complet, il faut 
savoir que les mémoires économiques présentés aux So- 
ciétés savantes de toutes les nations, s’y trouvent enregis- 
trés jusqu’au dernier moment ; car on y trouve déjà le 
premier cahier des Mémoires de la Société économique 
de la Prusse méridionale , quoiqu’ils n'ayent fait que 
paroître à la dernière foire de la Saint-Michel. L’au- 
teur s’est donné toutes les peines imaginables pour ren- 
dre cet ouvrage aussi utile qu’il peut l'être, tant à ses 
compatriotes qu'aux étrangers ; l’on doit lui en témoi- 
gner toute sa reconnoissance , et le prier de continuer 
toujours avec le même soin et le même courage la tâche 
pénible qu’il s’est imposée. 


.. Magazin zur Religions-Moral-und Kirchen geschichte. 
Magasin pour l’histoire de la Religion, de la Morale et 
de Église; par Charles-Frédéric Srarupzin. Second nu- 
méro du second volume, 1806, Hanovre ,chez Hahn. 
On trouve dans ce numéro : I. L'histoire du Théophi- 
lantropisme , depuis son origine jusqu’à son extinction , 
par M. le Sénateur Grécarre, ancien Évêque de Blois. 
Elle est traduite sur le manuscrit français: On a déjà 
plusieurs notices sur les Théophilantropes en, France, 
mais, ceci en est proprement la première histoire ; 
M. Grégoire étoit parfaitement en état de écrire, ila 
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employé avec soin tous les moyens dont il pouvoit dispo: 
ser. Depuis 1789, il s’est trouvé sur la scène politique, 
d’abord, comme Législateur, ensuite comme Sénateur. 
Pendant longtemps, comme Évèque > ila rempli la pre- 
mière place dans la hiérarchie ecclésiastique; il a connu 
presque toutes les personnes dont il parle, et presque 
tous les événemens qu’il raconte, se sont passés sous ses 
Yeux : outre cela, il a pu se procurer des actes officiels 
que tout le monde n’auroit pas obtenus, et plusieurs 
Théophilantropes lui ont communiqué des mémoires. 
M. Grégoire a joint à l’histoire de cette secte re- 
ligieuse quelques autres détails qui y tiennent. Tout 
Vouvrage est divisé ainsi : 1.° Observations ‘historiques 
sur l’origine et les progrès du déisme. 2.° Le déisme pra- 
tiqué à Londres sous la forme d’un culte public; tenta- 
hves semblables dans d’autres pays. 3.° Culte public in- 
troduit à Paris sous le nom de Théophilantropie. 4.° Scis- 
sion entre les Théophilantropes , leurs principes, leurs 
cérémonies, leurs fêtes. Sensation que fait naître leur 
institut. Influence du Gouvernement. 5.° Culte des Théo- 
philantropes dans les départemens. 6.° Des sectes aux- 
quelles ressemble celle des Théophilantropes. Autres 
sectes qui se sont formées dans le cours de la révolu- 
tion. Comme cet ouvrage est très-intéressant, on én a tiré 
quelques exemplaires à part, Les Théophilantropes n’ont 
offert, il est vrai, qu’un phénomène passager, mais il 
wen est pas moins remarquable sous les rapports reli- 
gieux et politique ; ecpendant il paroît que, ni les 
hommes qui fondèrent et soutinrent cet institut, ni ceux 
pour qui il étoit fondé, n’étoient en état de faire une 
pareille révolution dans les esprits. 


IT. Sur le dogme Budda, d’après les livres des habi- 
ans de Cingale, par le Capitaine Manoxyx. Ce mé- 
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moire est tiré du dernier volume des Asiatik researches. 

II. Septième apperçu des différens ouvrages nouveaux 
pour servir à l’histoire de la religion. 

IV. Nouvelles remarques sur les Juifs, par GRÉGOIRE. 
L’Essai de cet écrivain sur la régénération physique, 
morale et politique des Juifs, est assez connu; les nou- 
velles observations qu’il met au jour, ont été recueillies 
par lui dans son dernier voyage (1). 


Nestor’, Russische Annalen. Vierter Theil. Nestor, 
Annales Russes; par A. L. de Scurorzer. Quatrième 
partie. 1cor, troisième Grand-Duc, depuis 913 — 945. 
ÆAppendice. Faux Joachim. Goettingue, chez Dieterich. 
1805. 


Geschichte der Poesie und Beredsamkeit. C'est-à-dire, 
Histoire de la poésie et de l’éloquence, par F. Bourer- 
wEck. Cinquième volume qui contient les deux pre- 
miers livres pour servir à l’histoire de la littérature 
française. Goettingue, chez Roewer. Ce volume ne va 
que jusqu’au siècle de Louis XIV, 


La Société n’a reçu aucun mémoire sur la question 


d'économie , donnée pour le mois de Juillet 1806, sur les 
effets que la diversité de nourriture peut avoir sur l& 
chair, la graisse , le lait, la peau, le poil, la laine, etc., 
des animaux que l’on employe dans l’économie rurale er 
Allemagne. 

Elle espère être plus heureuse relativement à la ques- 
tion donnée pour le mois de novembre, sur la meilleure 
Histoire de la manière d’administrer les Domaines en 
Allemagne , depuis les temps les plus anciens jusqu’à 
n0s jours. 

(1) Voyez le Magasin Encyclopédique, ann. 1806, t.1, page 
4o7, et la Déçade Philosophique , aun. 1807 , 21 mai, pag. 321. 
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. L'ancien Gouvernement de Hollande a fait envoyer à 
la Société royale des Sciences , par le Ministre de l’inté- 
rieur, un excmplaire de la Pharmacopoea Batava, mise 
au jour par plusieurs savans hollandois. 


Le 16 juin, jour de l’éclipse de soleil visible à Goet- 
tingue , le ciel fut serein jusqu’à 11 heures du matin, et 
il faisoit espérer une observation parfaite de ce phéno- 
mène , mais bientôt il se couvrit de vapeurs qui devinrent 
toujours plus épaisses, et cachèrent souvent tout-à-fait 
le soleil; par là l'observation de l'immersion de la lune 
se trouva perdue, car, lorsque les nuages , à 11 h. 4°, se 
divisèrent un peu et laissèrent paroître le soleil, la lune 
avoit déjà couvert une partie considérable du disque de 
cet astre. 

L’émersion de la lune se fit, lorsque l'air étoit plus 
serein , et fut observée : 


Par M. Harding, 6h. 31° 14”, 84 temps moyen. 
Par M. Thibaut, 6 31 219, 33 — 
Par M. Mayer, 6 31 20, 83 — 


La différence de ces momens à , sans contredit, sa 
source dans la différence des télescopes, ainsi que dans 
Vétat peu favorable de l'atmosphère, à travers lequel le 
soleil paroissoit dans un mouvement de tremblottement 
continuel. - : 

A Lilienthal, le temps n’a pas été plus favorable 
pour l'observation de ce phénomène, et il ne permit d’en 
voir que le commencement, que M. Brssez, avec un 
réflecteur de treize pieds, qui grossissoit 136 fois, re- 
marqua à 5h.21?° 14” ,1, temps moyen. M. Bessel re- 
garde cette observation comme très-exacte , parce qu’elle 
fut faite avec un télescope excellent, et qu’alors la lune 
ne faisoit que d’entrer dans le soleil, 
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Les nuages ne permirent pas l'observation de la fin; 
mais une autre apparition en dédommagea. À 5 h. 56”, 
environ , M. Schroeter remarqua une élévation au bord 
de la lune; à6 h. 0” 20 ”, il en parut une seconde plus 
considérable qui étoit entrée un peu auparavant, et peu 
après, on en vitune plus petite entre les deux. La hauteur 
de la plus grande de ces montagnes fut trouvée, par 
M. Schroeter, avec le micromêtre de projection, — 4°; 
481, mais, par M. Bessel , aumoyen d’un micromètre de 
Brander , — 3”, 463. Le bord tremblottant du soleil ne 
pouvoit faire attendre plus d'accord dans les deux obser- 
vations. Le terme moyen des deux mesures — 3”, 972; 
donne à la hauteur de cette montagne 0, 942 milles 
géographiques ; il faut remarquer que cette montagne 
est dans l'hémisphère boréal, où l’on n’a pas encore ob- 
servé de si grandes élévations. 

Si le temps de l’immersion et de l’émersion de cette 
montagne étoit connu exactement , on en pourroit dé- 
duire sa position à l’égard de l'équateur et du premier 
méridien de la lune; cependant la montagne, quand 
elle fut remarquée , paroissoit n'avoir fait que d’entrer. 
Dans cette supposition, M. Bessel trouve sa longitude 
sélénographique — 92 © 4 ? à l’ouest, et sa latitude 
boréale — 66 ° 44 ?. 

Les trois observateurs purent aussi apercevoir dis- 
tinctement les deux plus hautes montaghes de la lune 
au moyen du réflecteur de dix pieds, malgré le trem- 
blottement du bord du soleil, mais ils n’en purent pas 
remarquer les émersions. 

M. Tidymann, correspondant de la société à Charls- 
town, dans la Caroline du sud, lui a envoyé un mé- 
moire, fini en novembre 1805, sur la fièvre jaune de 
ÆCharlstown. En voici un extrait abrégé. 


A14 Nouvelles littératres. 


Après une courte introduction générale, dans l4- 
quelle M. Tidymann se plaint entr’autre que la médeciné 
ne puisse pas encore vaincre la fièvre jaune, il passe à 
la description de cette maladie d’après ses propres idées 
et ses expériences. Charlstown, malgré la salubrité de 
sa position sur le bord de la mer, voit depuis quelque 
temps tous les étés la fièvre jaune régner dans ses murs: 
Il est bien sûr qu’elle n’y est pas apportée , mais qu’elle 
dépend uniquement d'un état particulier de Patmosphère 
auquel se joint la malpropreté des rues et des chantiers 
de vaisseaux , surtout quand on y laisse des substances 
végétales en putréfaction. M. Tidymann vit une con- 
firmation frappante de cette vérité dans son voisinage, 
un coin empesté n'ayant été nettoyé par ordre de la 
police que lorsque plusieurs personnes eurent été 
victimes de sa négligence. Enfin, l’origine domestique 
de la fièvre jaune, dépend de la situation , et de la dispo- 
sition du sujet. Certainement, la fièvre jaune n’est 
pas contagieuse, et un froid humide larrête promp- 
tement. Dans l’été médiocrement chaud de 1805, le 
thermomètre de Fahrenheït n’a jamais été au - dessus 
de 9b degrés, et cela seulement pendant deux jours, 
car pour la plupart du temps il resta à 85 degrés. Les 
vents d’est dominoient, et on remarqua différentes 
montagnes de glaces flottantes plus au sud que jamais, 
En général les mois d'août et de septembre sont les 
plus dangereux. Charlstown est plus sain dans les hautes 
marées, et pendant les pluies d'orage qui lavent alors 
les parties infectes de la ville. Dans lété de 1804, 
qui fut extrèment lourd et chaud, beaucoup d’'Euro- 
péens furent emportés par cette maladie, et dans le 

nombre, il y eut même des habitans déjà accoutumés 
au climat par un assez long séjour, mais qui s’étoient 
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éloignés de la ville pendant une ou deux années. Mais 
tout à coup , dans le mois de septembre, un ou- 
ragan, qui coûta la vie à beaucoup d'hommes et fit 
beaucoup de ravages, purifia l'air, et délivra Charls- 
town de son horrible fléau. Aussi ce passage subit du 
chaud au froid emporta quelques malades. M. Ti- 
dymann croit la fièvre jaune la même maladie dans 
les quatre parties du monde, et la regarde comme 
une modification de la peste. Ordinairement les étran- 
gers en souffrent plus que les naturels. Les signes patho- 
_gnomoniques sont la couleur jaune et le vomissement 
noir. Comme la propreté contribue principalement 
tant à garantir de cette maladie qu’à la diminuer, ce ne 
sont pas des quarantaines qu'il faut établir , mais la police 
de chaque endroit doit tout faire par ses soins et sa vigi- 
lance, sans cela la maladie reste chez les pauvres gens, 
logés étroitement et les uns près des autres, pour éclater à 
la première occasion. M. Tidymann rend justice aux fu- 
migations de Guyton-de-Morveau et de Carmichael Smith. 
Du reste il espère qu’on trouvera bientôt un aussi bon 
moyen coutre la fièvre jaune qu’on en a trouvé contre 
la petite vérole. Les accidens de la fièvre jaune sont ceux 
que l’on a déjà souvent décrits. Mais le dernier symptome 
est le plus eflrayant , le quatrième et le cinquième jour; 
le vomissement noir continue jusqu’à la mort du malade 
qui arrive le cinquième et le sixième jour. Très-peu 
de malades en sont revenus, sitôt que le vomissement 
noir s’est montré. Quand on avoit des rechutes, il 
s’en suivoit des abcès horribles. D’après une lettre de 
Villam Read, médecin de lhôpital de la marine à 
Charlstown, la fièvre jaune parut en 1800, 1801, et 
1802 ordinairement entre le 6 et le 14 août, bientôt 
après une pluie d’orage qui suivit des chaleurs. A 
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Charlstown, la fièvre n’attaquoit que les étrangers ; 
tandis qu’à Philadelphie et à New-York elle frappoit sans 
distinction tous ceux qu’elle pouvoit atteindre. Dans 
un hôpital pour la marine établi à un mille de la ville 
{où l’on recevoit des malades de la fièvre jaune}, elle 
ne se propageoit pas, mais même chaque étranger en 
étoit parfaitement épargne. M. Read croit pourtant que 
le germe de la fièvre jaune est importé ; qu’ainsi il 
n’est pas d’origine domestique , ‘mais il ne le croit pas 
contagieux. I] répète expressément: heureusement la 
maladie n’est pas contagieuse , et les morts même n’ont 
point communiqué le moindre mal aux vivans. Du reste 
ïl regarde l’estomac comme le siége principal de la ma- 
ladie, quoique dans les cadavres on n’y aperçoive rien 
de particulièrement affecté; une extrème foiblesse ct 
un état constant de putridité dans les vaisseaux absoï- 
bans avoit d’abord eu lieu. Une purgation naturelle 
d'une matière noire , peut amener quelquefois une 
crise heureuse et salutaire. M. Read suivit les méthodes 
de Gilbert, de Blane, de Mosely, de Rush, sans au- 
cun succès, car à l'exception de trois matelots, les 
purgations avec le mercure doux ne paroïissent avoir 
sauvé personne. Les acides nitrique et muriatique ne 
firent pas plus d'effet, Il s’en tint le plus long-temps aux 
sels purgatifs doux. Le vin de Madère lui parut le 
meilleur confortatif. Il falloit trois étés pour saccli- 
mater; parmi les malades de la fièvre jaune reçus dans 
l'hôpital, deux tiers furent sauvés; mais d’après le propre 
aveu du médecin, plutôt par la position avantageuse 
de l'hôpital que par l'effet du traitement , M. Tidymann 
cherche , en traitant de la fièvre jaune, à s’en tenir seu- 
* lement à la nature. Sitôt , par exemple, que lorsque la 
maladie annonce, on remarque dans la maladie une 
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Maladie s'annonce, on,remarque dans la maladie une 
envie de vomir ; un léger vomitif d’ipécacuanha avec 
üun demi grain d’émétique, sufhroil pour faire son effet. 
Cependant des purgalifs donnés même au commencement 
de la maladie lui parurent plus sûrs : il fit prendre cinq 
grains de mercure doux avec dix grains de jalap toutes 
les deux héures jusqu’à ce qu’ils fissent effet ; avec dés la- 
vemens d’ol. ricini. Si la fièvre cède ‘il conseille une dé- 
coction de quinquina ; ou de columbo ; ou de canelle. 
Si l’estomac ne refuse pas cette décoctiôn , on peut don 
ner le quinquina en substance , une drachme par heure, 
jusqu’à une once par jour. S'il falloit encore évacuer 
a matière âcre et fétide des intestins, on peut le faire 
avec de la rhubarbe jointe à du sel polychreste, ou 
* dissoute dans de l’eau de cannelle, d’après la méthode 
de Mosely. Du reste dans chaque période de la ma- 
ladie, il faut bassiner le bas-véntre et les pieds avec 
des décoctions de camomille, d’absynthe et de serpen- 
taire, cela est d’absolue nécessité } ainsi que de frotter 
le bas-ventre avec de l'huile camphrée. Le malade doit 
se tenir très-tranquille dans une chambre tempérée. Si 
tous ces moyens ne servent à rien contre les accidents ét 
le vomissement, alors il faut aller plus hatdiment!; et 
après avoir frotté le malade avec :de l'huile camphrée et 
du eaudanum , le mettre pendant cinq minutes dans un 
bain de décoction de quinquina , d'absynthe et de ‘ser- 
peñtaire , et lui donner des antiseptiques. Un extrait des 
résultats de 23 sections, faites par M. JoAn Colm, finit 
ce mémoire intéressant: 


_ (La suite au N .° prochain. } 
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AUTRICHE. 


On prétend que le célèbre Gorrar doit décidément faire 
un voyage à Vienne, où il sera reçu avec tout l’enthou- 
siasme qu’inspirent sa personne et ses écrits. 

La Galerie impériale du Belvédère est depuis-quelque 
temps parfaitement.en ordre. On le doit aux soins de 
M. Fuczrr. Elle s’est enrichie d’un très-beau tableau de 
ScHoNBERG , qui représente le Lever du soleil. I a attiré 
l'admiration de tousles connoisseurs. 


Le Théâtre de la ville a signalé son ouverture par 
des imitations de pièces françaises. M. Sevrnrip a fait win 
opéra presque ‘insupportable de la jolie comédie dé 
Minuit, du lhéâtre-Français. 


VIENNE. 


L'exposition des productions de la Manufacture impé-! 
 riale de porcelaine a excité cette année l'admiration de 
tous les connoisseurs. On copie actuellement sur des vases 
et d’autres ouvrages plusieurs tableaux de peintres cé- 
lèbres. On a remarqué deux copies du tableau de la Mort 
de Virginie, par Füger, qui ont obtenu l’approbation 
même de cet artiste, ds \ 


BonÈèmr. 


M. PurrrscuxA , professeur à Pra ue, travaille à la 
> P 6 

continuation de son ZZistoire de Bohéme, qui se distingue 

par une grande précision , et par la richesse des faits. 


Prauss Ein 


Plusieurs Professeurs de l’Université de Hazze, ont 
transféré leur séjour à Brrzin. Un philologue célèbre, 
M. Woxrr, est de ce nombre. Plusieurs Professeurs ont 
ouvert des cours, entre autres M. ScHLEYERMACHER 
qui traite l'Histoire de la Philosophie. 
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M. Rosez, dont on connoît déjà de très - beaux 
paysages , a été chargé, sur la demande de M. Denon, 
de dessiner les plus beaux morceaux de Sans-Souci, Ce 
qu’il doit avoir exécuté en ce genre passe pour être ses 
chefs-d’œuvre. 
Les imitations de pièces françaises se succèdent avec 
beaucoup de rapidité sur le Théâtre de Berzix. On y à 
transporté le drame de Clémentine, par M. Przrerier, 
Volméranges, qu’on n’a vu à Paris que sur les boule- 
vards. Les Æicochets ; de Picard, et l’?ntrigue aux Je- 
nêtres ont eu également du succès. 


M. Jules de Voss a donné une nouvelle pièce intitulée 
la Grécomanie, où il a pris pour modèle Aristophane. 
Plusieurs scènes sont extrémement plaisantes; mais la 
pièce est du reste sans intrigue, et un grand nombre des 


caractères sont des caricaturés de personnages vivans. 


€ 


LüusEecx. 


M. Charles Virzers travaille actuellement à une 
Histoire de Luther, et à la troisième édition de son Ou- 


rage sur la réformation, couronné par l’Institut. 


à DANEMARCK. 


Le Professeur Danzez qui vient d'ouvrir une sous= 
cription pour l’essai qu’il se propose de faire du nou- 
veau moyen de diriger des ballons, a présenté à l’ami- 
rauté le modèle d’une machine de son invention, au 
moyen de laquelle on peut faire marcher un vaisseau 
par un temps parfaitement calme. Il a demandé qu'il fut 
nommé ‘une commission pour faire lexamen de cette 
machine, et l’on croit qu’il en sera bientôt fait une ex- 
périence publique; 

M. OrhLENSLArGER , Poëte danois, fait imprimer deux 
drames; l’un intitulé Æ/acon Jarl, est tiré de l’ancienne 
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histoire de Norwége , et doit être joué sur le théâtre 
de la cour; lautre, Balder-le-Bon, est pris de l'Edda : 
il est, dit-on, très-bien écrit, mais ne pourra être mis 
en scène. 

M. le Professeur Rauzrer continue à publier la nou- 
velle édition des Œuvres complètes du célèbre Hozserc. 
On en est au onzième volume; elle en aura encore huit 


ou neuf. 


M. le Professeur Munrer, dans son dernier voyage 
en Allemagne, a visité, avec M. Henke, le Cornelius- 
berg, près d'Helmstaedt. Il a écrit un Mémoire (1) sur 
les rangées de pierres qu’il y a observées, êt leur a trouvé 
beaucoup de ressemblance avec lé monument du même 
genre, connu en Angleterre sous le nom de Stoncheng. TE 
les compare l’un et l’autre à celui de Kiwike,en Scanie, et 
les regarde commedes restes du culte des Druides. 

Toutes les antiquités qu'on pourra recueillir dans les 
états danois, doivent être déposées dans une des salles 
de la PBibliothèque de l'Université de CoPENITAGUE, 
qui leur a été destinée spécialement. M. le Professeur 
Nyerup a invité tous les particuliers qui possèdent 
quelques-uns de ces-restés curieux, à en faire hommage 
à ce nouveau Musée dont il a la direction, et il. leur 
promet que leur nom sera inséré avec reconnoissance 
dans le catalogue qu'on en fera: Jusqu'ici les, pièces les 
plus importantes de ce cabinet sont quatre grandes 
pierres chargées de caractères runiques et qui restent 
seules de 13 qu'on avoit fait venir à grands frais sous 
Frédéric nr, de toutes lesparties du royaume; :on les 
Jaissa longiemps exposées aux ipjures de l’air, et l’on 
finit par en employer neuf à bâlir, après.les, avoir dé- 


pouillées de leurs vénérables. caractères. On remarque 


(r) Voy. Scandinav. museum, 1803, à hoœfte, pag. 283. 
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aussi dans la nouvelle collection une très-longue épée 
de bataille; des bracelets et des colliers d’or, d’un 


fort beau travail , et différentes espèces d'armes et d’us- 
tensiles. 


La Bibliothèque royale vient de s’accroitre d’un trésor 
très-précieux dont un particulier lui a fait hommage. 
La Bibliothèque d'Hyelmstiern, entièrement composée 
de livres ou de manuscrits relatifs à la littérature 
du nord , se trouvoit entre Jes mains du Comte de Ro- 
SENCRONE; ce Seigneur craignant la dispersion que pour- 
roit éprouver un jour celte collection unique, a de- 
mandé et obtenu qu’elle, fut réunie à la Bibliotheque 
royale. Le catalogue seul de cette Bibliothèque, y com- 
pris les médailles, les tableaux et les gravures, forme 
trois volumes in-4°. 


RU s sÛr E! 


M. le Conseiller de KoruLer continue avec beaucoup 
de zèle ses travaux numismatiques. Il reçoit chaque 
jour des médailles de la Crimée. L'on s'attend à le voir 
publier incessamment une collection de plus de six cents 
médailles de rois ou de villes appartenant aux Colonies 
grecques, où aux royaumes qui sétendoient sur les 
côtes septentrionales et occidentales de la mer Noire. 


M. de Bourourzix , un des plus savans bibliographes 
de l’Europe, et versé dans la connoïssance de presque 
toutes les langues vivantes, prépare un second cata- 
Jlogue de sa bibliothèque qui ne contiendra que des pro- 


ductions du premier âge de l’Imprimerie (1). 


M. Korzeguz a fixé depuis quelque temps son séjour 
à Scawuzz près de Revel. Il continue à travailler à son 


(1) Le premeir a été publié à Paris par M. Barsier , biblio- 
thécaire de S. M, l'Empereur. 


422 Nouvelles littéraires: 

Almanach dramatique qui se publiera à Berlin. Sca 
admirateurs peuvent être sans crainte, il paroît qué 
les événemens politiques mettront quelque obtatle aû 
nombre de ses productions. 


ITALIE. 


Un peintre de paysages, M. FinanzA , possède à Rome 
“une des plus belles galeries qui existent, et qu’il évalue 
à plus de 100,000 piastres. Le choix de toutes les gale— 
ries particulières est réuni dans la sienne. Du temps 
de Ja république il vendit tout ce qu’il avoit de pré- 
cieux pour faire l'acquisition de ces tableaux. 

Cet artiste possède l’'£cce homo du DomiNIQuiN, un 
portrait d'Hovseix, plusieurs du Tiriex , une Venus 
de grandeur naturelle du Guine , une Madeleine du Cor- 
RÈGE, etc. ; en un mot une collection qui seroit digne 
d’un prince, et qu’il est probable qu’on pourrait ac- 
quérir pour le tiers de sa valeur, atténdu que M. Fidanza 
paroît vouloir s’en défaire. 


Romr. 


* Dans la nouvelle sale académique du Corso, on a ex- 
posé un grand tableau qui représente Andromaque éva- 
nouie à la vue du corps de son époux, qu’on aperçoit 
dans l’éloignement attaché au char de son vainqueur. 
Les crénaux de la ville sont occupés par une foule de 
Troyens qui expriment leur douleur d’un si triste spec- 
tacle, L’épouse de Priam est soutenue par ses femmes. 
“Les figures sont de grandeur naturelle. Ce tableau attire 
une foule de spectateurs ét d’admirateurs. Il est d’un 
peintre Danois; nommé Lunth, qui avoit déjà promis, 
par d’autres productions , les éspérances qu’il réalise ac- 
_tuellement. 

On a expose à Rome, dans l’église de la Rotonde, une 
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descente de croix de M. Cezs, peintre flamand. Les 
figures ,au nombre de sept , sont deux fois plus grandes 
que nature. On loue beaucoup le coloris de ce tableau; 
et la manière dont les draperies sont traitées. 


LA 
EÉTars-Uxrs. 


L'école de médecine de PaiLanezenie , la première qui 
se soit formée dans le Nouveau-Monde , s’est élevée à un 
haut degré de splendeur , et l’on croit qu’elle ne tardera 
pas à compter au-delà de cinq cens étudians. On attribue 
les progrès de la médecine chez les Américains, aux ma- 
‘adies épidémiques qui ont désolé ce pays depuis quinze 
ans, ét qui ont réveillé l'esprit de recherche et de dé- 
couverte, et aux journaux qui traitent de cet art ét 
des sciences qui s’y rapportent. Les principaux sont le 
Médical repository, qui se continue avec beaucoup de 
succès à New-York , par les docteurs Mironirx et 
Mixzer ; le Muséum médical de Philadelphie , rédigé 
par le docteur Gorz, et le Journal de physique et 
de médecine, publié aussi à Philadelphie, par le pro- 
fesseur Barrox. 


L’° Académie américaine des arts et des sciences établie 
dans le Massachuset, a publié en 1806 la seconde par- 
‘“tie.du tome IT de ses Mémoires. On peut regarder cette 
société savante comme la seconde des États-Unis ; elle 
me Je cède qu'à la société philosophique de Philadel- 
phie, la plus ancienne de toutes. 


On donne des éloges à un recueil de poésies fugitives , 
vécemment publié par David HumPareys, ci-devant 
“ministre plénipotentiaire des États-Unis à Madrid. Des 
“mélanges en prose terminent ce recueil. On cite parmi 
les morceaux les plus intéressans, une We du général 
Putnam , des Réflexions sur la guerre contre Tripoli, 
et un Traité sur la race des moutons mérinos. 


424 Nouvelles littéraires. 

* On publie aux f.a's du gouvernément américain , un@ 
deser ption des voyages entrepris par ses ordres: re 
les capitaines Lewis et Clarke. , 


FRANCE. 


0 MT. P. BéranGer est mort à Genève sa patrie, âgé 
de soixante-cinq ans. Il fut aussi estimable par ses qua- 
liés personnelles que par ses talens lilléraires; ses prin- 
-Cipaux ouvrages sont 1°. une //istoire-de Genève en six 
volumes; 2° Zs Amans républicairs , où Lettres de 
Nicias à Cynire ; roman polititique sur les troubles de 
-Genève; 3° J. J. Rousseau justifié envers sa patrie ; 
4% un Eloge d’Abauxit, placé à la tête des ouvrages 
de:ce philosophe. M. Beranger avoil aussi refondu en 
douze volumes la Géographie de Büsching ; il avoit 
donné une Collection des voyages autour du monde en 
neuf volumes, et travaillé à une nouvelle édition du 
Dictionnaire de Vosgien. 


La Soc'été des sciences et des arts de GRENOBLE à 
tenu sa séance publique annuelle, le 20 avril , à la 
mairie, M. Berniat-Sainr-Prix , professeur de législa- 
Lion , président , occupoit le fauteuil. 

Il à ouvert la séance par un discours où il a exposé 
les avantases attachés à l’état d'homme de lettres. 

M. ne Vipaun-Daxrnon a lu une Notice sur Les 
Portraits des grands hommes de la province , dont l’'Aca- 
.démie doit orner la salle de ses séances (1). 

M. Fourier , préfet du département , a communiqué 
le résultat des diverses expériences qu'il a fait faire sous 
ses yeux, concernant l’art de blanchir le linge ou les 

(1) Les portraits terminés ct qui ont été exposés à cette 


séance publique , sont ceux de Bayard, Valbonnais, Bourcet , 
ÂMably , Condillac, Vaucanson , Mounier et Dolomieu. 
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toiles par l'exposition à la vapeur, selon la méthode. 
de M. Curaudeau. Les résultats nombreux de ces expé- 
riences ne laissent aucun doute sur l’utilité de cette 
pratique. 

M. Berrrar-Sainr- Prix a lu un mémoire sur la 
Jièvre puerpérale , ouvrage posthume de M. le docteur 
Trousser , membre résidant de la Société. 

Cette lecture a été suivie de celle qu’a faite M. Mav- 
cLErRC, d’une épitre en vers sur la bouillote, par M. 3. 
B. PERRIER , associé correspondant. 

La séance a été terminée par /’Éloge historique de 
M. le docteur Trousser (2), prononcé par M. Cxam- 
PoLLION-Frcrac, secrétaire. 


Parrs. 


Jean-Étienne-Marie Porrarzts, Ministre des Cultes ; 
Grand-Officier de la Légion d'honneur, membre de la 
-elasse de la langue et de la littérature française , de l’Ins- 
titut, est mort le 25 août, dans la soixante-unième an- 
née de son âge; il étoit né à Beausset. 

T1 fut Avocat au Parlement d'Aix où'’il se rendit cé- 
1èbre par plusieurs mémoires, entre autres par celui qui 
fut publié en 1770, sous le titre de Consultation sur 
la validité des mariages des Protestans en France. 

Il entra en l'an 111 au Conseil des anciens , député 
par le département de la Seine. Le 1.1 messidor de 
Van 1v, il fut élu Président. Il montra une opposition 
presque constante aux opinions du Directoire-Exécutif;, 
ce qui fut cause de sa proscriplion au 18 fructidor, mais 
il échappa à la déportation et se retira en Allemagne. 

Il fut rappelé au 18 brumaire , et , quelques mois 
après son retour, nommé au Conseil d'État. Il fut sou- 


.vent l'organe du Gouvernement près du Corps législatif. 


(2) Voy. Mag. Encycel., ann. 1807. 
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Au mois de brumaire de l'an x, il fut chargé de toutes 
les affaires concernant les Cultes. «h 

Dans la même année , il présenta au Corps législa- 
tif la convention entre le Gouvernement français et Sa 
Saiteté Pie vir; c’est à cette occasion qu’il prononça le 
Discours célèbre qui lui a mérité tant d’éloges. 

Le Ministère des Cultes lui fut confié en l’an xu ; l'an: 
née précédente il avoit été élu candidat au Sénat conser- 
vateur. 

M. Portalis avoit été membre de la Commission nom- 
mée en l'an vx par le Gouvernement, pour le projet 
du Code civil. Ce projet parut l’année suivante; le dis- 
. cours préliminaire est de M. Portalis. ot 

Il lût le 2 janvier 1806 , dans une séance publique 
de l’Institut, l'Éloge d’Antoine-Louis SÉGUIER, AVo- 
‘cat au Parlement de Paris, et successeur de Fontenelle 
à l’Académie française. Cet éloge a eu deux éditions. - 

Le corps de M. Portalis a été déposé au Panthéon’; 
ses obsèques ont eu lieu le 29 août. 


M. Vazmont DE Bomare , né à Rouen en 1731, est 
mort le 24 août. Ses travaux lui ont mérité une place 
distinguée dans les fastes de l’histoire naturelle et de 
Yagriculture. Ses premiers ouvrages parurent dès l'an 
1758, où il publia son Catalogue d’un câbinet d'histoire 
naturelle , in-12. L'année suivante il parut de lui un ex- 
trait nomenclateur du système complet de minéralogie , 


a ot to ot 


in-12,et deux ans après, un ouvrage plus étendu sur 
cette même science; il a pour titre : Nouvelle exposition 
du règne minéral, 2 vol. in-8.° Mais le travail le plus 
considérable , et qui a valu principalement à M. Valmont 
de Bomare sa réputation, c’est son Dictionnaire raisonné 
universel d'histoire naturelle. Cet ouvrage important a 
eu plusieurs éditions in-8.° et in-4.°; la première, qui 
fut publiée à Paris, est en 6 volumes; la deuxième parut |, 
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à Yverdun en 1768 jusqu’en 1770. La plus nouvelle est 
celle de Lyon, publiée en 1800, en 15 vol. in-8.° Cet 
ouvrage estcependant aujourd’hui abandonné, parce que 
Pauteur aavoit pas suivi les progrès de la science qu'il 
y traite. Les deux grands Dictionnaires publiés chez 
MM. Detcrville et Tourneisen, lui sont, avec raison, 
préférés. 


Une femme aimable, dont les romans ont eu beau- 
coup de succès, Madame Corrix , auteur de CZaire 
d'Albe, Malvina, Amélie de Mansfield, Mathilde , les 
Exilés, est morte à Paris le 25 août, âgée d'environ 
trente-cinq ‘ans. Elle étoit née à Tonneins , dans le dé- 
partement de Lot et Garonne ; sa perte a excité de vifs 
regrets. 


M. Herzmanx, directeur actuel du Musée des aveu- 
gles , vient d'ajouter une nouvelle branche de travaux à 
ceux qui servoient déjà au soulagement des aveugles. 
Cette nouvelle entreprise leur procurera les moyens de 
gagner 24 à 30 sous par jour, après environ six mois 
d'apprentissage. Cette branche consiste dans la fabrica- 
tion de calicots et perkales , et dans celle des cordonnets 
divers. S. Ex. M. le Maréchal Serrurier a bien voulu 
Jui confier douze apprentis pour la tisseranderie , parmi 
les militaires invalides aveugles qui sont sous son gou- 
vernement, Huit à neuf d’entre eux se sont tellement 
distingués dans ce genre de travail, qu'ils font actuel- 
lement , après quatre mois d'apprentissage, entre trois 
<t quatre aunes de calicots par jour, à soixante-dix por- 
tées. Cet établissement recommandable par l'instruction 
‘que l’ôn donne aux aveugles, l’est encore par le parti 
avantageux que cesinfortunés peuvent en retirer, quelle 
‘que soit la classe où le sort les ait placés. 

M. Heïlmaun prend des pensionnaires aveugles, de 


LU 
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Vun et de l’autre sexe , à raison de 1000 francs ; leg 
demi-pensionnaires pour 500 francs ; les externes payent 
douze francs par mois. On distribue gratuitement au 
Musée des aveugles, rue Saint-Avoye , n.° 47, le pros- 
pectus détaillé des conditions , ainsi que les diverses 
branches d'industrie auxquelles sont occupés les aveu 
gles, et de l'instruction qu’ils reçoivent. 


M. Lecuenauzr, l’un des naturalistes de l'expédition 
du capitaine Baudin , qui étoit resté malade à Batavia, 
Vient d'arriver à Paris ; il a rassemblé une belle collec- 
tion d'histoire naturelle , composée de minéraux, de 
quadrapédes mammifères et ovipares, de serpens , d’oi- 
seaux , de coquilles d'insectes, avec un magnifique her- 
bier et une des plus rares collections de médailles, d’ar- 
mes et instrumens des Indes, d’Otaïti, de Java et autres 
îles environnantes. Ce savant n’a rien négligé pour re- 
eucillir des objets aussi rares que curieux , et les sciences 
lui auront de grandes obligations. 


On propose à l’'émulation des artistes , pour sujet d’un 
concours d'architecture, le projet d’un édifice monu- 
mental destiné principalement à servir d’orangerie im- 
périale et de promenade d’hiver pour les habitans de 
Paris. On desireroit que cet édifice ne s’éloignât pas beau- 
coup du palais des Tuileries. 

On demande que cet édifice , indépendamment de sa 
principale destination , puisse encore servir éventuelle- 
ment à l’exposition des produits de l’industrie natio- 
nale et à celle de tous les objets propres à piquer la 
curiosité du public. | 

On laisse aux arlistes le choix de l'emplacement , de 

sa forme et de ses dimensions. On observe seulement 
que le choix plus ou moins heureux de cet emplacement 
fera partie essentielle du mérite du projet : on laisse au 
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genie des artistes la plus grande latitude, pourvu toute- 
fois que, dans cet édifice qui doit être noble, d’un style 
d'architecture analogue et pur, la décoration puisse s’ac- 
corder avec une sage économie. 

… Les artistes étant maîtres de varier leurs compositions, 
on leur prescrit seulement de faire en sorte que leurs dis- 
tributions soient disposées de manière à ce qu’on ne 
soit pas obligé de suivre les mèmes traces en allant et 
en revenant. 

On demanderoit que le centre put servir d’arène au- 
tour de laquelle s’éleveroit un amphithéâtre, dont la 
plate-forme de l'édifice ferait les derniers degrés, Il faut 
descendre à couvert. 


On assure que l’école spéciale de géographie et d’his- 
toire que S. M, se propose d'ajouter au collége de France 
pour l’encouragement des lettres, sera composée ainsi 
qu’il suit : les chaires de géographie seront au nombre 
de quatre; 1°. une chaire de géographie maritime; 
2°. deux chaires de géographie continemtale, l’une de 
l'Europe et l’autre des autres parties du monde; 3°. une 
chaire de géographie commerciale et stalistique. 

Les chaires d'histoire seront au nombre de dix, sa- 
voir : une chaire d'histoire ancienne ÿ compris.célle 
de grec; une chaire d’histoire romaine; une chaire 
d'histoire du moyen âge ; une chaire d'histoire moderne; 
une chaire d'histoire de France; une chaire d'histoire 
militaire; une chaire de législation, une chaire d’his- 
toire littéraire; une chaire d'histoire ecclésiastique; enfin 
une chaire de biozraphie. 


Le ministre de l’intérieur a pris, le 21 de ce mois, 
en exécution d’un ordre de $S. M, l'Empereur, un ar- 
rèté à l'effet d'ouvrir un concours sur la maladie con- 
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nue sous le nom de croup. Le prix de ce concours seï4 
de 12,000 francs pour le meilleur ouvrage sur le trai- 
tement de cette maladie. Tous les médecins étrangers et 
nationaux sont invités à concourir, Les mémoires se- 
ront-rédigés en latin ou en français, et adressés au mi- 
nistre de l’intérieur. Pour donner le temps de faire et 
de recueillir des observations en nombre suflisant, le 
goncours ne sera fermé que le 1er. janvier 1809. 


On vient d'exposer au Musée Napoléon la collection 
des armures prises à l’arsenal de Vienne. Cette réunion 
darmes de différens siècles senible nous reporter au temps 
de la'chevalcrie ; et a quelque chose qui frappe l’imagi- 
nation, On lit sur plusieurs les noms de ceux à qui on 
prétend qu’elles appartenoïent : Anne de Montmorency ; 
le Maréchal de Biron ; Henri, Duc de Guise ; Charles ; 
Duc de Bourbon ; Charles r, Duc de Lorraine ; Galeas- 
Visconti ; Montécuculli ; Rodolphe ; Charles 1x, le 
Prince Eugène, François r.e'. Toutes ces dénominations 
ne pouvant pas être appuyées sur des procès-verbaux ; 
il seroit surtout difficile de démontrer que la prétendue 
armure d Attila et celle de Godefroy de Bouillon, leux 
ayent appartenu. Au-dessus de ces armures s'élèvent des 
trophées de drapeaux et de différentes armes ; l’ensemble 
est pittoresque, mérite d’être vu, et est un digne mo= 


nument de la valeur française. 
LerrTRre à, M... AL: MIL LIN: 


Je sais que dans Harlem plus d’un triste amateur 
Aù fond de sesjardins s’enferme avec sa fleur , 
Pour voir sa renoncule avant Paube s’éveille; 

- D'une anémone,nnique adore la merveille, 
Ou d’un rival heureux enviant le secret 
Achète au poids de l’or les taches d’un æillet. 
Qu’il posséde en jaloux et jouisse en avare, 


Nouvelles littéraires. 431 


Et dans un autre poëme du même auteur: 


Voyez dé cette fleur le ridicule amant : 

Si quelqu’autre avec lui partage sa richesse 
* Afcette horrible idée il seche de tristesse, 
De son heureux rival il l’achete a prix d’or 


Et dans sa serre avare enterre son:trésor. 


i 


:Ges poétiques reproches que M. Dezixre adresse # 
certains fleuristes, pourroient aussi convenir à quelques 
dénicheurs d'ouvrages littéraires inédits , qui ne veulent 
se les procurer que pour le plaisir de les enfouir et de 
s’en vanter. J’en ai trouvé plusieurs de cette espèce : 
leur vanité est'risible ; maïs elle est souvent importunes 
Puissé-je n’en pas rencontrer dans mon entreprise! et 
comment pourrois-je le craindre ? Il s’agit d’une bonne 
œuvre. Une femme ägée gémit dans la misère ; elle à 
perdu son espérance maternelle à l’époque désastreuse. 
où les vertus, les talens et l'innocence étoient des cri- 
mes. C’est pour la servir, c’est pour lui être utile, que 
Jai consenti à publier une édition des œuvres de son 
fils. Déjà j'ai été servi avec zèle dans mes recherches, 
par plusieurs personnes qu'il me seroit doux de nom. 
mer, et entre autres par un poète aimable à qui S. M, 
Impériale a donné d’honorables preuves de confiance. 
Je tiens de lui un second exemplaire manuscrit de la 
Quéte au blé, charmant voyage dans le genre de eeux 
de Chapelle , de Lefranc, de Parny, de Bertin, etc. Le 
premier m’a été livré par la mère de l’auteur , et comme 
il existe entre eux quelque légère différence, je tâche-, 
rai de choisir toujours la version la plus courante. J'ai 
aussi quelques pièces fugitives , l’élégie touchante sur 
Lenain , et diverses épîtres. Mais comme les papiers du 
P. Fenance Dougados furent saisis et dispersés lors de son 
arrestation à Perpignan, j'invite, au nom de la charité, 
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tous ceux qui auroient des vers de ce poète infortuité y 
de me les faire parvenir , en m'instruisant des anec- 
dotes qu'ils pourroient connoître. Je serois flatté qu’il 
me {ût permis de nommer dans la notice ceux qui m’ai- 
deront à la rendre complette ; et je me hâterai d'offrir 
le bénéfice de cette impression à une femme que le 
malheur et l’infortune ont accompagnée jusques dans la 
vieillesse (1). Aug. Larouisse: 


PTE ATEILS 
THEATRE FRANÇAIS 


Mademoiselle HENRY vient de terminer ses débuts ,' 
après avoir obtenu beaucoup de succès. Elle avoit choisi 
emploi de soubrète ; elle a cependant joué des roles de 
grande coquette , tels que ceux de Célimène dans le Mi- 
santrope , et de Céliante dans le Philosophe marié. Elle 
a montré dans ces rôles et dans céux de Dorine du 
Tartufe, de Lisette des Folies amoureuses , que la scène 
lui étoit connue ; elle y a déployé de la finesse, de l’ai- 
sance , de la justesse dans le débit. Rien n’étonne da- 
Vantage dans un pareil début, que dé savoir que Ma- 
demoiselle Henry n’est pas reçue à la comédie; peut- 
être veut-on que , selon l’ancien usage, elle aïlle en 

_ province étudier son emploi : quand elle reviendra , elle 
n’en sera que plus capable de tenir son rarig sur la 
scène française. 

() P. $. Les paquets doivent être adressés à M. le directeur 
des Postes, à Saverdun, département de l'Ariége — On est 
prié d’avoir la bonté de les affranchir, ce sera peu de chose 


pour chacun, ce seroit beaucoup pour un.seul. 
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THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE. 


L'Opéra au Village. 

Tous les théâtres se sont empressés de célébrer le 
grand événement qui a ramené parmi nous notre Em- 
percur. La paix que l’on desiroit , et qu’il nous avoit 
promise , a inspiré un enthousiasme général; les Muses 
de tous nos poètes se sont exercées , tout le monde sem- 
bloit dire 


Deus nobis hæc otia fecit. 


J’intention seule doit être jugée dans de semblables 
ouvrages; aussi pourrions-nous nous contenter de citer 
les titres des pièces auxquelles la circonstance a donné 


lieu. 


Cette pièce est de M. SeweriN. Toute la troupe de 


VOpera comique a montré dans cet ouvrage et son zèle 
et son talent. 


° 


ZL’ Amante sans Le savoir. 


Cette pièce est tombée en deux actes, à la première 
représentation , et en un acte à la quatrième. 


Le Jugement de Midas, 


La reprise de cet opéra attire la foule; sa délicieuse 
musique est parfaitement exécutée. Si Marlin n'a pas 
les formes d’un Apollon, sa voix mélodieuse suffit pour 


compléter l'illusion. La piece est montée avec un grand 
ensemble. 


L’Amant jaloux. 


Jurien, jadis au Vaudeville, vient de débuter à 
ce théâtre , le 8 septembre , par le rôle de l'officier 
Tome IV. Août, 1807. 28 
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français dans l’Amant jaloux. Quoiqu'il ait pen de 
moyens , lhabitude du théâtre la très-bien servi , et 
son goût a fait passer sur son peu de voix. Il a bien 
chanté l'air : {andis que tout sommeille. A s’est fait ap- 
plaudir à plusieurs reprises dans son duo avec Caenarn. 
On lui a su gré de la modestie qui lui a fait choisir pour 
son début un si pelit rôle. On l'attend avec impatience 
dans celui de l’abbé de Fezix. 


THEATRE DE L'IMPERATRICE. 


Un Dîner par Victoire. 


Un brave homme qui s’est engagé à donner un dîner 
par victoire, se trouve ruiné avant la fin de la campagne. 
Cette idée est jolie et rendue d’une façon aimable et très- 
gaic dans la petite pièce de M. Desavcrers. Sa versifi- 
cation est facile, et ses détails d’une grande gaîté. Un 
rôle de prisonnier anglais a fait beaucoup rire. 


Le Mariage des Grenadiers. 


Comédie épisodique , en prose. Plus de grosse gaîté, 
de détails d'observation que dans l’autre pièce; mais 
moins de délicatesse. Elle est de M. Prcarp qui a voulu 
célébrer deux fois, à son théâtre, le grand événement. 

Ces deux pièces sont suivies chacune d’un joli diver- 
tissement , dont les couplets ont fait grand plaisir. 


THÉATRE DU VAUDEVILLE. 


L'Hôtel de la Paix, Rue de la Victoire. 


Cette pièce n’a pas été moins bien reçue que les autres 
sur le même sujet. On y a applaudi une foule de jolis 
couplets, et un divertissement très-gai, où l’on a saisi 
d’ingénieuses allésories. Les auteurs sont MM. Barré, 
Raper, Desronraines et Dieu-La-For. 
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Bertin et Colardeau. 


Le répertoire des hommes célèbres commence à s’é- 
puiser : on met déjà en scène ceux qui eurent le siècle 
dernier des réputations de société. Assurément Bertin 
n'ira point à la postérité avec quelques madrisaux; et 
Colardeau , malgré quelques tragédies qui ont réussi , ne 
Sera jamais au rang de Corneille ni même de Crébillon. 
Son Epitre à Abeilard ira peut-être plus loin que le reste 
de ses œuvres; mais à peine en parle-t-on aujourd’hui, 
et on en parlera encore bien moins dans un demi-siècle. 
Quoi qu’il en soit, il figure au Vaudeville dans un ou- 
vrage un peu froid , mais bien écrit et assez gracieux. 
Comme les auteurs du Vaudeville ne travaillent guère 
pour la postérité, autant vaut-il qu’ils chantent des 
hommes à demi-célèbres, dont ils réveillent les succès - 
pour assurer les leurs, que de travailler sur des sujets 
d'invention peu propres aux couplets. L'auteur de 
Bertin et Colardeau a réussi; c’est M. ne Rouc£monr. 


Le Faux Lindor ou l’Habit ne fait pas 
l’ Homme. 
Succès foible , moins foible cependant que la pièce, qui 
n’est qu’une très-foible copie de l’Æmante-Amant, de 
Campeisrron. On a nommé MM. Ricaup et JAQUELIN. 


LIVRES DIVERS () 


SciENCcESs ET ARTS. 


JourNar de Physique, de Chimie, d'Histoire natu- 
relle et des Arts, par J. C. DEezAMÉTHERIE. Paris, 
chez Courcier, quai des Augustins, n.° 57. Juillet 1807. 


Les articles contenus dans ce numéro sont : Arith- 
métique appliquée aux signaux, par Pauz LAmANoN. 
— Recherches sur les limites de la vision simple et les 
points de correspondance de la retine, etc., par Le Doc- 
teur HarDar. — Hauteurs de plusieurs lieux , détermi- 
nées par le baromètre , dans le cours de différens voyages 
Jaits en France ,en Suisse, en Italie; par G. BrrcERr. 
— De l'absorption des gaz par l’eau et par d'autres li- 
guides ; par, Joux Dazron. — Sur la tendance des 
Jluides élastiques à se méler les uns avec les autres; par - 
le même. Mémoire de MX*** sur La pénétrabilité du 
verre par le fluide électrique. — Sur la décomposition de 
différens corps par l’action galvanique; par Vrau-Dr- 
LAUNAY. — Des oxides de cuivre, par le Professeur 
Prousr.— Analyse du Kaneelstein; par le Professeur 
Lampapius.— Analyse du Bitter-spath, par Bucxozz, 
— Expériences sur la manière d'aimanter sans aimant 
naturel ou artificiel, par LéopozD Vacca. — Du Mica, 
par M. KLz4PrROTH, etc. 


GÉOMETRIE. 


Sur la Théorie des facultés numériques , présenté respec- 
tueusement à l’illustre Société des sciences à Goettingue, 


par J. F. Van-Brrex CazxoEnN, Professeur en Ma- 


(1) Les articles marqués d’une * sont ceux dont on donnera 
des extraits. 
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thématiques à l’Université d’ Utrecht, Membre de là 


Société royale de Hollande , de Goettingue , de Ulis- 
singue, etc. etc. Amsterdam, 1807, in-4°. 


La Théorie des facultés numériques est un nouveau 
genre de calcul, proposé par M. Krawp, dans son ou- 
vvrage sur l'Analyse des réfractions ; publié en 1798. L’au- 
“leur du petit traité que nous annonçons, persuadé que 
le premier devoir du mathématicien qui propose des théo- 
ries nouvelles , est de ne point s’écarter des principes de 
la géométrie et. de l’arithmétique , c’est-à-dire , des no- 
tions fondamentales de toute grandeur, et de tâcher de 
rendre toute notion analytique conforme à ces principes; 
attaque,sous ce rapport, la Théorie des facultés numériques 
de M. Kramp, comme une théorie erronée et manquant 
absolument 54 caractère essentiel des mathématiques, 
de lé IVidence. M. Kram P entend par faculiés numériques, 
les produits des termes d’une. série arithmétique quel- 
conque, et en supposant qu'on ait la série croissante : 

dsatr, atr, a+3 FRE ab(a—i)r, et la série dé- 
croissante : a, a—r, a—2r, a—3 Fyee. a—(n—i)r, 
il dénote le produit de tous les termes de la première 


n tr, 


par [a] et celui de tous les termes de la seconde , 


r, 


par [a] " 


xie, et r. la différence constante qui y règne;.la première 


1 z étant le nombre des termes de la sé- 


annotation sufht cependant, puisqu'il n’y a qu’à y suppo 
ser r négatif, lorsqu'il est question d’une série décrois- 
sante, Cette annotation posée, M. Kramp regarde comme 
un principe, dont la vérité n’a besoin d'aucune démons- 


”) :. 0l+r d 
tration , que, lorsque 7— 0, l'expression [4] qu 
être égale à l’unité, de même que dans les puissances , on 


Le] nt . A . 
aa —1,; et c’est là-dessus qu'il fonde toute sa théorie, 
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et principalement celle des facultés aux. exposans néga- 
tifs et fractionnaires. M. fan-Beeck Calkoen s'attache 
à prouver la nullité de l'expression [a] tas? qu'il appele 
un corps hors de l’espace, un rien; il fait voir de même 
que les facultés aux exposans négatifs et fractionnaires 
sont des êtres sans existence, qui reposent sur une base 
sans démonstration, et il cherche ainsi à assigner à la 
théorie des facultés numériques les bornes que la nature 
même des grandeurs leur a préscrites ,en restreignant 
leur expression à des exposans pôsitifs et entiers. 


Creer 


BOTANIQUE. 


ProDprowus floræ neomarchicæ secundim systema pro- 
prium conscriptus atque figuris XX coloratis adorna- 
tus, auctore Joanne Frid. REBENTIsCH , regii semi- 
narii medico-chirurgici militaris Borussici chirurgo 
alumnis præfecto ; cum præfatione C. L. Wirzpr- 
Now, in qua de vegetabilium cryptogamicorum dis- 

©--positioné tractatur. Berolini 1804 LXII et 406 in-&. 

Le titre de ce livre n’annonce qu’une énuméraltioh 
systématique des plantes de la, Nouvelle-Marche de 
Brandebourg. On auroit tort cependant de juger cet 
ouvrage sur lés apparences ; car non seulement il facilite 
Pétude des plantes cryptogames , mais encore il enrichit 
la mycologie dé plusieurs découvertes intéressantes. 

La préface est, comme l'indique letitre, de M. Wixc- 
DENOW. Elle a presqu’en entier rapport à la cryptoga- 
mie, et fait, comme cela est d'usage en cas parcik, 
Péloge de l'auteur et de son ouvrage. M. Æilldenow 
Y propose une nouvelle division de la vingt-qua- 
trième classe du système sexuel; et comme ‘un chon- 
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gément aussi important que celui que le savant botaniste 
de Berlin apporte dans cette partie épineuse de la 
science , mérite d’être plus généralement connu , je crois 
devoir en rendre compte avec quelque détail. L'auteur 
divise toutes les plantes cryptogames en treize ordres ; 
je vais en donner ici tous les caractères, en me servant 
de ses propres expressions. 


JL. -Goñopterides : vegetabilia fronde vérnante non circinnata, 
sed'articulata , inflorescentia spicata fructificationibus in- 
dusio sacculiformi inclusis. — Æquisetum. 


IL. Stachyopterides : ‘vegetabilia fronde vernante non circin- 
nata, foliis s. squamis obsita , fructibus vel spicatis , vel 
axillaribus , cäpsulis valvatis.—Zycopodium , Tmesipteris, 
Bernhardia et $chleichera, 


LL. Pilices : vegetabilia fronde vernante circinnata, fructibus 
vel in dorso frondis vario modo distributis, vel spicatis aut 
racemosis , — et sunt 

À. Capsulæ exannulatæ : 
a. Bivalvæ. — Ophioglossum , Botrychium. 
b. Rimatæ.— #ydroglossum , Osmunda , Schizaca, Glei: 
chenia , etc. 4 
c. Multiloculares, — Danœæa , Marattia. 
B. Capsulæ annulatæ : 


, Nudæ. : 
a N Huc pertinent genera numerosa à SmiTH et 


b. Tectæ.\SWARTZ constituta. 


IV. Hydroptcrides : vegetabilia fronde vernante, vel circin- 
pata , vel non circinnata, fructibus ad radicem positis , vel 
basi frondis circumdatis pluribusque integumentis indutis, 
—Isoëtes, Pilularia , Salvinia, Marsilea, Azolla. 

V. Musci : vegetabilia foliosa, fructibus calyptra et operculo 
donatis. 


VI. Hepatica : vegetabilia frondibus variè formatis instructa , 
calyptrà destituta, capsula in valvas vel lacinias dehiscente 
prædita. — Jungermannia ; Marchantia , Anthoceros » 
Targionia, Sphærocarpos. 
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VIL. Homallophyllæ : vegetabilia frondibus adpressis, capsulis 
non dehiscentibus vel semper elausis, vel orificio ab'initio 
instructis donata. — Aiccia, Blasia. 

VII. Algæ : vegetabilia frondibus, mirum in modum yaris, 
fructificationibus ad superficiem sparsis , seminibus mu- 
cosis. — Phycei AcHar. | 

IX. Lichenes : vegetabilia néndiDule polymorphis : fructibus 
vel seminibus thalamo peculiari immersis prædita, 

X. Xylomyci:vegetabilia frondibus carentia , convexa, lignosa, 
vel hemisphærica, vel etiam explanata; cortici vel ligno 
insidentia , seminibus vei thecis composita, vel absque pe- 
rithecis vel cnm perithecis, interdüm massæ  peculiari 
stroma dictæ immersæ. — Myceni Acuar. 

XI. Fungi : vegetabilia frondibus carentia polymorpha, car- 
nosa , lignosa vel coriacea, quorum partes fructificantes 
substantiæ immersæ sunt. — Fungi Lytothecii et Hymne 
thecit PERsOON, etc. 

XIL. Gasteromyci : vegetabilia frondibus carentia , quorum 
corpus ex toto seminibus vel thalamis est repletum. — Sar- 
cocarpi , Dermatocarpi ; Are DT TUE et S'arcospermi 
Pensooz, excepto S'e/erotio. 

XIIL. Byssi : vegetabilia frondibus carentia , capillacea, sub- 
aquosa , externa in superficie forte semina proferentia. 
— IVæœmothecii PErsoow. 


La seconde préface est de M. Resenriscu. Elle rend 
compte du plan de l’ouvrage et explique son soit disant 
systeme propre. La clef de ce système , que je vais 
transcrire ici, fera voir suffisamment qu’il n’y a rién 
là de neuf ou qui soit propre à M. REBENTISCH ; car 
M. Wisez dans sa Flore de Wertheim , divise égale- 
ment les plantes phanérogames en onze classes ( Mon- 
andria- Polyandria ) , en prenant ,; à l'exemple de 
Linnée, le caractère des ordres, du nombre des pistils, 
etc.; et quant aux cryptogames , elles sont, à peu de 
chose près, rangées d’après une division que M. Wizx- 
DENOW avoit proposée antérieurement. 


& SYSTEMATIS MEI CLAVIS PLANTARUM FLORESCENTIA, 
1 SP m0 DRE 
Vel nudis oculis visibilis (Phaeno- Vel oculo armato tantum visibilis (Cryptogamia). 


gemia) 1. Siachyopterides, Capsulae velinspicam vel in axillis sparsce. 


Monandria Stamen 1. 


4 
. 


2. F'ilices® Capsulæ vel in spicam v. in racenrum connatae , v. 
Diandria. Stamina. 2. 


il 
e 


Livres 
Classes Staminum numero distributæ, 


in frondis dorso aggregatae.. 


Triandria . = . . ° 3. Hydropterides. Inflorescentia v. in radicum vicinitate v. in 


vers 


Tétrandria :. * . . frondis basi. 


1 


d 


4. Musci. Capsula unilocularis peduneulo suffulto , operculata 


Hexandria . . . . . v. valvulis aut dentato dehiscens. 


Heptandria. . . .. 5, Algae. Capsulae sub frondis epidermide nidulantes. 


æ si D OF © b 


3 
4 
, Pentandria, . . . .-5. 
6 
7 
8 


Octandria « . . . . 6, Lichenes. Capsulae v. semina nuda Thalamo immersa. 


9. Enneandria. . . . . 0. 7. Gasteromyci. Corpus tolius plantae intus capsulis v. semi- 


10. Decandria . .-. » - 10: nibus ex toto repletum, 


gynia , Digynia etc. Polygynia, 
Classes a fructus situ derivatae, 


11. Polyandria Stam. ultra 10, 8. Fungi Semina in Hymenio corpore plerumique adxo, 


9. Byssi, Semina in omuis corporis superficie sparsa. 


Ordines à Pistillorum numero peliti e. gr. Mono- 
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» Phænogamia, dit M. Resenrisenr, secundüm sfami- 
» num numerum , in classes, pistillorum in ordines, et 
» secundüm structuram corollarumve absentiam , in 
» subdivisione diducitur : in cryptogamicis verd Fruc- 
» duum situs habitusque universalis classes , et pecu- 
» liaris fructuuin structiüra vel habitus singularis ordi- 
» nes ac subdivisiones denotat. 

Après avoir ainsi détaillé son système, l’auteur définit 
une quantité de nouvéaux termes de cryptogamie, tirés 
en grande partie des ouvrages d’AcHaRIuS , de PERSOON , 
de Swarrz et de Wiczoenow. M. Resenrisen cite aussi 
lés ouvrages qu’il a. consultés,-et qui sont en assez 
grand nombre, Enfin un conspectus generum qui con- 
tient trente-sept .pages, rappele ceux que M. WirLpe- 
NOW a mis en -tète de châque classe dans son édition des 
Species plantarum de LiNNér. I] est certain qu’un Con- 
spectus ou clavis pénerum ne peut être, surtout dans 
une flore, que d’une très-grande utilité aux commen- 
çans, Mais il. me semble que toutes celles que l’on trouve 
dans les ouvrages de botanique descriptive, ne répon- 
dent pas entièrement aux vœux de ceux auxquels on 
les destine. Il est clair que plus ces clefs de genres s’ap- 
procheront d’une méthode analytique stricte, plus elles 
faciliteront les recherches dans lesquelles on les em- 
ploie. J'ai essayé ihoi-mème de leur donner une forme 
moins imparfaite , comme on pourra en juger par mes 
Fragmenta flore Neocastrensis , que je soumettrai peut- 
être sous peu au jugement du public. 

La Flore commence enfin par la—Sectio I. Phœnoga- 
mia. Un Linnéeiste n’est pas peu surpris de trouver à côté 
des genres Æippuris ét Chara, dans la Monandrie mono- 
gynie , ceux Orchis, Neottia, Epipactus ; dans la Dian- 
drie Lemna, Fraxinus à côté de Salwia et de Cypripedium; 
dans la IIIe classe Bryonia, Amaranthus à côlé des Carex 
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et des graminées ; dans la IV® classe Urlica, Viscum réunis 
aux tétrandriques et didynamiques de LANNÉE; dans la V° 
la plupart des syngénésiqués auprès des pentandriques, 
et ainsi de suite. En général cette section offre, excepté les 
t'anspositions que je viens d’énumérer, peu de neufet c’est 
une copie.asséz fidèle des caractères que LiNNÉE, Wizr- 
DENow et d’autres ont donnés aux plantes qui en font 
Pobjet: On a même lieu de s'étonner qu'une province 
aussi étendue que la Nouvelle-Marche de Brandebourg 
n'offre pas au botaniste une récolte plus abondante en 

phanérogames, et M. Resenrisou n’aura pas de peine 
sans doute à augmenter dans la suite ce catalogue. 

La Sectio IT; — Cryptogamia, me paroit être tra- 
vaillée avec bien plus de soin que la première : on voit 
que l’auteur a eu pour elle une prédilection particulière; 
aussi mérite-t-il la juste reconnoissance de tous ceux qui 
dorénavant voudront étudier les cryptogames de leur 
pays d’après les notions que l’on en a de nos jours, et 
qui sont bien différentes de celles qu’en avoit LINNÉE. 
Les Filices , sont rangés d’après Swarrz, les Mousses 
d’après Wizzoenow , les Lichenes d'apres AcHARIuS, et 
les trois derniers ordres d’après Persoox. De-là ce grand 
nombre de nouveaux genres et de dénominations nou- 
velles. On ne sy trouve pas d’abord quand on est accou- 
tumié aux Flores nombreuses écrites selon les principesde 
Linnée. Tai dit plus Haut que M. Resenriscn enrichis- 
soit la Mycologie de plusieurs déconvertes intéressantes. 
En effet il n’augmente pas seulement les genres Sphæria, 
-Næmaiporä, Xÿloma, Œcidiim, Uredo, Puccinia, Neri- 
‘conia , Sclerotium , Tubércularia , Merulius , Clavaria , 
‘Stilbum , Peziza, Ascobolus, Rhizomorpha et Racodium , 
de nouvelles espècés ; mais encore il a le mérite de faire 
connoître le premier les trois genres suivans. 


Chœnocarpus : Peridium ovale, transversim affixum, 
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longitudine superne sese adaperiens, planiusculum. 
Pulvis seminalis in centro peridii aggregatum. 

1. Chaen. setosus : (Lichen hippotrichodes), Tab III ; 
RU R itone Loire! | 

ÆRoestelia (Epiphylla} : Peridium filis parallelis apice 
«. cohærentibus compositum , e stromate progrediens. 


Pulvis farinaceus nudus. 


1. Éoest. cancellata ; ( Liÿcoperdon FE. ), Tab. IF, f. 9. 


Hyphasma : Fila decumbentia > varie implexa, effusa , 
lanuginem referentia. madhrrsle ns. | 

2 Æyp. nigrum. 2.'H. floccosum (Dematium bomby-- 

cinum PErsoox, ) 3. H. fimicolu. 4. H. roséum. 

5. H. griseo-fuscium. 6. I. Jlaveseens. 7. H. velu- 
tinum (Byssus LiNx. } ; : 

Les quatre planches qui accompagnent Pouvrage sont 

fort belles! Elles contiemient vingt figüres coloriées’ de 

plantes cryptogames , faites avec beaucoup de soin. 

Léo'Comte Henckez Dr Doxnersmañck! | 


) 


ETRENNES de Flore ; 2°. 4. Pour l'an de grâce MDCCCLY ; 
| par J. Gavpix, pasteur de PEglise Allemande de Nyon, 
et membre de la socicté d'Émulation du canton de 
Vaud. À Lausanne chez Higou et Compagnie, in-18 
de 206 pag. at 
Ce petit almanach contient une monographie assez dé- 

taillée des Carets (Carex L.), qui croissent en Suisse. 

L'auteur a soigné son ouvrage , et les amateurs de la bo- 
tanique desireront sûrement de ne pas devoir attendre 
trop long--temps les numéros suivans de.ces étrennes. IL 

étoit temps en effet que les botanistes français pussent se 

familiariser avec les découvertes récentes dues aux tra- 
vaux infatigables de M. CA. Scaxuwr de Wittemberg sur 
le genre des Laiches. Et ils trouveront sûrement de quoi 

contenter leur curiosité à cet égard dans l'ouvrage de M. 
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Gauvin, quia consulté scrupuleusement les nombreux 
écrits , publiés sur cette matière épineuse par les bota- 
nistes Allemands et Anglais. 

Comme almanach , on y a joint toute la partie du ca- 
lendrier , à l'exception des noms des Saints de l’église, qui 
ont été remplacés par une liste des plantes les plus in- 
téressantes ou rares , qui croissent naturellement aux en- 
virons de Nyon. Parmi ces plantes il y en a de très-intéres- 
santes , telles que : Micropus erectus , Epilobium dodo- 
naei, Crassula rubens, Caucalis helvetica , Selinum 
hispidum Harzer n°. 800, Tulipa sylvestris, etc. Les 
Orchidées portent encore toutes les noms Linéens. Il pa- 
roit que l’auteur ne connoit pas les changemens impor- 
ans qu'Oror SwarrTz , un des botanistes les plus savans 
de ce siècle, a fait dans cette belle famille, 

Tous ceux qui veulent se servir de cet almanach avec 
fruit , doivent lire attentivement l’/ntroduction , mise en 
tête de la monographie , et qui fait l’énumération des 
caractères génériques et analytiques des carets. L'analyse 
des espèces forme un tableau analytique dans le genre de 
la Flore Française de l’illustre de Lamarx. Les laiches 
décrites se montent au nombre de septante trois; 
après les noms latin et français de chaque espèce, vient la 
définition de la plante , également en latin et en françois. 
La description proprement dite n’est que dans cette der- 
mère langue. La synonymie, le lieu natal , la durée, le 
temps de la floraison sont indiqués auprès de chaque 
plante très-exactement , et comme il est tres-important 
en botanique de savoir si une description a été faite d'a- 
près un échantillon désséché , ou verd, M, Gaunix a 
soin de nous en avertir à chaque espèce. Enfin l’auteur dis- 
tribue méthodiquement , les plantes dont il a fait l’ana- 
yse dans le cours de l’ouvrage. 

Quelques-uns des carets, qui sont décrits ici, ne se 
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trouvent ni dans les ouvrages de HazLEr , ni dans ceux 

de Surer : ils sont par conséquent nouveaux pour la 

Suisse. Carex pauciflora Licurr., C. clandestina Goo» ; 

C. firmaScux., C. fulva Goo» , et C. verna Scux., sont 

de ce nombre. Il ÿ a d’autres espèces que M. Gaupin dé- 
crit le premier , et qui n’étoient point encore cohnues. 
avant lui : telles sont par exemple, les n°°.17. C. mul- 
ticeps Gau». n°, 52. C. liparocarpos Gay». et n°. 63 
C. dubia Gaup. «Il est fâcheux cependant que l’auteur 
ait changé de nouveau les noms de quelques-unes de ses 
plantes. C’est ainsi qu’il nomme C. compressa le C. acuta 
de Scuxunn ; C. pubescens le C; tomentosa de SUTER ; 
et ainsi de suite. Il est clair que si l’on change sans 
cesse les noms des végétaux , bientôt la mémoire la 
plus heureuse ne suffira plus pour étudier la simple 
nomenclature de la botanique. 

En général on peut dire que ; quoique ce nu- 
réro des Étrennes de Flore , porte le cachet d’un pre- 
mier essai, il est pourtant à tous égards, bien supérieur au, 
travail qu’a fait, sur le genre des Carets , M. Surer dans 
sa Flora Helvetica. 


(Léo , Comte HEenckez DE DONNERSMARCK.) 


Currir Srrenerz, Prof. bot. Halens. Floræ Halensis 
tentamen novum. Cum iconibus XII. Halæ Saxonum 
sumptibus C. A. Kummel, 1806, in-12, de 420 pages. +. 
Halle est située dans une des contrées les plus variées 

et les plus fertiles de la Saxe. Ses environs offrent aux 

botanistes une récolte abondante en plantes, qu’ont dé- 
crites successivement Knauvr, Renrerro, BuxBaum, 
Lzvsser et Wouzzesex. L'ouvrage de Kwaur date du 
dix-septième siècle, et il y a déjà plus de vingt ans que 
éelui de Leysser parut. On sait que depuis ce temps-là 
la science a presque changé de face, tant elle a été enri- 
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chie et modifiée par les découvertes modernes. Ces livres 
étoient donc par le fait presque hors d'usage, et nous de- 
vons savoir bon gré à M. SrrENGEL d’avoir bien voulu 
nous donner une Flore de Halle , adaptée à nos connois- 
sances actuelles en botanique. Je crois en effet que per= 
sonne ne pouvoit mieux sacquitter de cette tâche que 
Jui. M. Kurt SrrENGEL, un des hommes les plus savans 
de l'Allemagne, a non seulement fait ses preuves en phy- 
tologie , en publiant son éloquente Anleitung zur Kennt- 
niss der Gewaechse ; mais il sembloit aussi comme Profes- 
seur en botanique et Directeur du jardin des plantes de 
l'Université , être naturellement appelé à se charger de 
ce travail. 

La préface contient le plan de l’ouvrage , et une topo- 
graphie physique des plus intéressantes de la contrée dont 
l’auteur décrit les plantes. Il en détermine la position 
géographique entre le 51 ° 10° et 51° 45? de latitude 
septentrionale , et le 29° 8? et le 30° 10° de longitude 
orientale. : 

Le système que suit M. SrRENGEL est à peu de chose 
près celui qu'indique l’immortel Var, dans la préface 
de son ÆEnumeratio. En réunissant plusieurs classes du 
. système sexuel l’une avec l’autre, on peut en réduire le 
nombre à vingt; c’est ce qu'a fait M. Srreneez. Les Pha- 
nérogames sont disposées dans dix-neuf classes ; les 
Cryptogames forment la vingtième. En rendant compte 
dans un des numéros du Magasin encyclopédique, de 
l'ouvrage de M. Résenrison (1), j'ai indiqué les change- 
mens que les botanistes allemands ont fait, quant à 
l’ordre systématique de cette dernière famille. Notre au- 
teur ne les a suivis qu’en partie : il y a mis du sien. Ce 
que les Linnéeistes appèlent Cryptogamie, il l’a nommé 
Atelia , en réunissant dans cette classe les végétaux dont 


(1) Suprà, pag. 438. 
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les organes de la fructification sont ou incomplets, où 
douteux , ou nuls. Cette définition pêche bien sûrement 
contre les règles d’une saine logique; le sens en est des 
plus vagues, et je ne vois pas à quoi bon changer de nou- 
veau des termes reçus et adoptés généralement depuis si 
longtemps. C’est mettre urie importance extrême à la 
nomenclature, faire de la langue de la science une science 
particulière ; et rendre aux commençans toujours 
plus ‘aride et plus difficile la plus aimable des 
études. — Le premier ordre de cette classe ÆAéélia est 
l'Aëtheogamia. 11 comprend les plantes , dont les 
organes de la fructification sont douteux et incom- 
plets comme, par exemple, les genres Chara, Equi- 
setum, Lycopodium. Mais outre que des genres aussi hé- 
térogènes que ceux-ci, ne devroient jamais être réunis 
sous une même division , il y a nombre de Phanerogames 
qui mériteroient d’obtenir une place dans cette 4ëtheoga- 
mia ; car il y en a beaucoup à organes incomplèts ! Wrzz- 
DENOW a distingué bien soigneusement les gonoptérides 
des stachyoptérides! — Les Filices de LinxÉe forment 
le second ordre, sous la dénomination d’epiphyllospermeæ. 
Le troisième, Péeroides , contient les genres Osmunda , 
Botrychium, Ophioglossum. Les autres ordres sont ceux 
que M. WizzpenowW a établis le premier ; seulement que 
les Xylomyci Wirzo. sont réunis ici avec les Gastero- 
myci. I] est bien certain que dans une seconde édition de 
la Florc deHalle , le nombre des gastéromyces, bien loin 
de s’accroitre, diminuera. Car depuis quelque temps une 
certaine gasteromycomanie s’est emparée de quelques bo- 
tanistes Allemands, et nous vivons dans une époque 
. comme le dit fort bien M. Rupozrnt1 (1) « 70 man jeden 


(1) On en prend chaque tache d’une feuille pour une plante, 
Voy. £rganzungs-Blaetter zur A. L. Zeitung. No. 5, p. 449. 
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» Fleet auf einem Blatt für eine eigene Pslanze haelt. »— 
Ce peu de mots suffira pour donner une idée du système 
ucologique de l’auteur. 

L'ouvrage lui-même est dans le genre des nombreuses 
flores selon la méthode Linnéènne. L'auteur a mis en tête 
de chaque classe une clavis generum, comme l’a fait M. 
Wiczpenow dans son édition des Species Plantarum: 
Comparée à la Flore de M. de Levsser, celle de M. 
SPRENGEL est beaucoup plus riche en espèces , car elles se 
montent ici au nombre de 1787 ; Læysser n’en avoit 
que 1277. — Il est vrai cependant que quelques espèces , 
comme par exemple, Datura stramonium, Scilla amæna $ 
Æesculus hippocastanum et plusieurs autres, ne peuvent 
gutres être mises au nombre des plantes proprement dites 
Hallaises. Les plantes les plus intéressantes de la Flore de 
M. SrPrENcEz , sont : Salicornia herbacea , Veronica 
Aybrida , Iris sibirica, Gladiolus communis , Poa sude- 
äca, Bromus erectus , Plantaso maritima, Pl. Wulffe- 
nü, Androsace elongata, Physalis alkekengi, Vinca mi- 
nor , Campanula barbata, Samolus valerandi, Ribes 
alpinum , Glaux maritima , Gentiana acaulis, Astrantia 
major, Selinum pratense, Athamanta Libanotis, La-= 
serpitium pruthenicum, Drosera rotundifolia, Dr. 
longifolia , Tulipa sylvestris, Triglochin maritimum , 
Tofieldia palustris , Alisma ranunculoides ; Adoxa 
moschatellina ; Pyrola uniflora , Chrysosplenium alter- 
nifolium et oppositifolium , Cucubalus otites , Euphor- 
bia gerardiana, Sedum capraea et quantité d’autres. 
— Parmi le très-petit nombre de celles que j'ai trouvées 
moi-même près de Halle, et que M. SrrENGEL n'indique 
pas , je conserve dans mon herbier un très bel échantillon 
du Peloria de la Linaria vulgaris, que je cueillis près dé 
Ærelwitz an der Saule bey der Faehre, en 1803. 

Après la Flore, proprement dite, vient le catalogue 

Tome IV. Juillet, 1807. 29 
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des auteurs cités dans le cours de ouvrage ; = nn Zrde* 
(alphab.) generum ; — un Index synonymorum , dans 
lequel M. Se. indique la plupart des plantes linéennes de 
sa Flore , qui portent à présent d’autres noms. Il s’en faut 
bien cependant que cet Index soit complet. P/antarum 
rariorum tempora et loca, arrangé d’après les mois de 
Vannée. M. de Levsser est , si je ne me trompe, le pre- 
mier qui ait donné l’idée de pareïlles topographies bota- 
niques. Il en a une beaucoup plus étendue dans sa Zora 
Yalensis. I indique en général le locus des plantes avec 
beaucoup plus d’exartitude que ne le fait M. SPrENGEL ; 
— enfin quelques Omissa. 

Les douze planches qui accompagnent l’ouvrage con- 
tiennent les figures des plantes suivantes : Weronica 
spuria ; Seseli renosum orrm. ÆEuphorbia esula et 
ÆE. gerardiana, Euphorbia amygdaloides , - Helian- 
themum vineale, Marrubium peregrinum et M. creti- 
cum , Vicia dumetorum , Oxytropus montana et Jun- 
germannia dolaviensis SPRENGæL. Ælypericum  kohlia- 
num Sr. Hieracium florentinum et H. cymosum; Carduus 
cyanoides et C. mollis, Artemisia salina. Le dessin en 
est des plus corrects , et c’est faire leur éloge que de dire 
qu’elles ont été gravées par M. J. Srurm à Nurembers. 

Léo, Comte Henxckez pe DoNNErsMaRcx. 


MéÉpecine. 


Journaz de médecine , chirurgie , pharmacie , etc. ; pax 

MM. Corvisarr, Leroux , Boyer. Juin 1807. 

Ce numéro contient les articles suivans : Constitution 
météorologico- médicale observée dans les hospices de 
Langres ; par M. Roserr. — Observation sur une con- 
formation vicieuse des organes de la génération ; par 
Emmanuel Martin. — Observation sur un hématocèle; 


par M. Fozzer. 
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DsscriPTION des maladies de la peau observées à l’h6- 
pital Saint-Louis, et exposition des meilleures mé- 
thodes suivies pour leur traitement ; par Jean AxisErr, 
Médecin de cet hôpital et du Lycée Napoléon , mem- 
bre de la société de l’école de médecine de Paris, de 
l'Académie royale de médecine de Madrid , de l’Aca- 
démie impériale des sciences , belles-lettres et arts de 
Turin, etc., quatrième livraison , ayec figures colo- 


riées , prix 50 francs. À Paris, chez Barrois et fils, 
libraires , rue de Savoie , n.° 13. 


M. Axiserr s’ocoupe toujours à décrire les maladies 
de la peau , avec un zèle qui est sans bornes. Les livrai- 
sons qui paroissent dans ce moment , contiennent la des- 
<ription des différentes espèces de dartres, telles qué la 
dartre furfuracée, la dartre squammeuse ; la dartre crus- 
tacée , la dartre rongeante , et la durtre pustuleuse. Rien 
de plus pittoresque que le tableau qu’en retrace M. Ali- 
bert. Ce mal effroyable éclate sur le front, sur les joues, 
sur les bras , etc. ; souvent même elles s’emparent de 
toutes les parties du corps, les oreilles se gonflent quel- 
quefois au point d'acquérir une épaisseur extraordinaire ; 
elles sont d’un aspect hideux. 

Ce que l’auteur n’a point oublié dans l’histoire de ces 
affections déplorables, ce sont les accès de prurit si su- 
bits et si violens, que les malades se grattent et s’écor- 
chent jusqu’au sang, par une impulsion volontaire de 
leur instinct: ces crises déchirantes se déclarent quel- 
quefois au milieu de la nuit , quelquefois le jour , et sou 
vent (disoit un de ces infortunés ) la douleur me réveille 
en sursaut ; elle est si aigue, qu’il me semble avoir sur 
la jambe une étrille qui la dechire et qui la brûle tout 
à-la-fois. 

Les médecins qui aiment à s’instruire , liront avec 
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beaucoup d'intérêt ces dernières livraisons d’un ouvrage 
aussi utile et aussi imporlant. M. Alibert a décrit en 
peintre habile les signes et les symptômes qui caracté- 
risent ces maladies ; sous sa plumé ils sont presque aussi 
effrayans que sous le burin qui les retrace , et l’écrivain. 
ne les rend pas moins que le graveur. B. D. M. 


Mépscine légale et police médicale de P. A, O. Mamow, 
professeur de médecine légale et de l’histoire de la mé- 
decine à l’école de médecine de Paris, médecin en 
chef de l’hospice des vénériens de Paris, membre de 
la Société de médecine, etc. etc. ; avec quelques notes 
de M. FAuUTREL , ancien officier de santé des armées ; 
trois volumes in-8.®, prix pour Paris 15 francs, et 20 f. 
franc de port par la poste. À Paris chez Arthus {Ber- 
trand , libraire , rue Hautefeuille n.° 23, acquéreur 
du fonds de M. Buisson et de celui de Me Desaint. 


TEcHNOLOGIE. 


Buzzerin de la Société d'encouragement pour l’indus- 
trie nationale , sixième année , Juillet 1807. A Paris, 
chèz Madame Auzard , rue de l’Éperon Saint-André- 
des-Arts , n°, 7 
On trouve dans ce numéro les articles suivans : Vote 

sur la filature du coton ; par M. BarDez. — Rapport fait 

par M. MorarD, au nom du Comité des arts mécani- 
ques , sur les roues à larges jantes de M. Dupuis. — Des- 
cription d’un dynamomètre pour connoître la force des 
fils, par M. Recnier. — Rapport fait par M. Banner, 
sur des bas à mailles fives. — Machine à vapeur porta- 
tive, inventée par M. Samuel Crece. — Rapport fait 
par M. MertmMÉe , sur les échantillons de porcelaine 
imitant le bronze. — Notice sur l’art lithographique, ow 
procédé pour lever des empreintes de dessins tracées sur 
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La pierre. — Dorure au moyen du zinc: — Notice sur 
Za ruche horizontale de M. Joannis. — Programme des 
prix proposés pour l’année 1808 et suivantes , par la 
Société d’agriculture du département de la Seine. 


ÉpucATIon. 


La morale de l’enfance, ou collection de quatrains mo- 
raux , mis à la portée des enfans et rangés par ordre 
méthodique ; par Ch. G. Moxez (Vinpé), cinquième 
édition. À Paris, au Palais national des Sciences et 
Arts. 1800. 


Les succès des quatre premières éditions de cet ouvrage 
ont engagé l’auteur à le distribuer sous un ordre plus 
méthodique , et à en faire un cours complet de morale, IL 
l’a divisé d’aprèsles diffférens devoirs de l’homme. Ce nou- 
veau plan présentoit plusieurs lacunes à remplir, qui ont 
exigé la composition de plus de 120 quatrains nouveaux. 
Les corrections de l’auteur se sont étendues sur un grand 
nombre d’autres. Pour que la méthode de M. Morel ne 
donnât point à son ouvrage un air trop scientifique, il 
s’est borné à marquer dans la table les subdivisions qu 
devoient nécessairement entrer dans son plan, et à 
les indiquer par un simple astérique dans le cours de 
Vouvrage. 

Le mérite de cet ouvrage que nous avons déjà fait 
connoître , est prouvé par le nombre des éditions con- 
nues, par l'approbation qu’il a reçue de toutes les per- 
sonunes qui ont pu apprécier son utilité dans l'éducation 
des enfans. Cette dernière édition , qui a tant d’avan- 
tages sur les précédentes, doit donc lui assurer un nou- 
veau succès. 


Encyczorépis des jeunes gens , ou Mémorial raisonné 
de ce qu'il y a d’utile et d’intéressant dans les connois- 
sances humaines ; nouvelle édition refondue entière- 
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ment etconsidérablement augméntée ! par MovsTALoN, 
auteur du Lycée de la jeunesse ; contènant des notions: 
claires et précisessur la Religion, la Mythologie, la P hy- 
sique , la Cosmographie , ki Gnomonïque , la Géologie, 
la Métaphysique , la Chimie, l’Anatomie , la Méde- 
cine , l'Histoire naturelle, les Mathématiques et leur 
application à l’arpentage etc., la Géographie , l’Im- 
primerie , l’'Écriture , la Grammaire, la Rhétorique , 
lInstruction publique , le Gouvernement français, la 
Statistique , le Blason , le Commerce, l’art de la 
Guerre , la Marine , les Arts et métiers , etc. , etc., 
2 gros vol. in-8°, très-bien imprimés, et énrichis de 
six cartes géographiques, une mappemonde et dix- 
huit autres planches très-bien gravées, prix : 12 fr. 
pour Paris et 16 fr. franc de port par la poste. A Paris 
à la Librairie Economique, rue de la Harpe n°. 94, an- 
cien Collége d'Harcourt. 


MxTHoLociE. 


DrsserTaTIoN sur les monumens Romains de l’art ; 
relatifs au culte de Mithra, écrite au commencement 
de l'an 1778, par George ZorcA Professeut, traduite 
de VItalien (en Danois), par Drcrx Docteur, avec 
deux gravures. (Séparément imprimée dela collection 
des ouvrages de la société royale des Sciences à Co- 
penhague.) Copenhague 1806, chez Sébastian Popp; 
imprimeur. 

La découverte d’un antre Mithraïqüe dans le voi- 
sinage d’Ostia , faite il ÿ avoit quelques mois avant que 
la dissertation présente de M. Zoëga parüt, a occa- 
-sionné ces recherches. D'abord M. Zoëga n’avoit d’au- 
tre but que de s’instraire lui-même et de rectifier 
ses idces sur ce genre de culte des anciens. Mais après 


avoir approfondi la matière et consulté plusieurs monu- 
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mens et des ouvrages qu'aucun de ses prédécesseurs 
n’avoit eu l’occasion de réunir , M. Zoëga trouva bientôt 
des résultats bien différents de ceux qui ont été publiés 
par d’auires savans. Ainsi il crut la matière susceptible 
dun autre point de vue à la fois intéressant et fertile. M. 
Zoëga a donc essayé de mettre en ordre tout ce qui lui a 
paru pouvoir contribuer à donner de plus justes notions 
sur le culte et les mystères de cette divinité invincible 
et incompréhensible , et de son compagnon, le terrible et 
bienfaisant Aecon. Il a donné une notice complette de tous 
les monumens relatifs dont il a eu connoiïssance ; il a 
fixé la nature de l’un et de l’autre selon ces monumens 
et les états donnés par les anciens. 

D'abord l’auteur a jetié un coup-d’œil sur l’histoire 
du culte de Mithra chez les Romains: ce culte mystique 
fut apporté de la Cilicie en Grèce et en Italie du temps 
de Pompée, par les pirates, qui alors portoient leurs 
ravages par-tout. Il fut répandu plus universellement et 
domina à Rome dans le deuxième siècle , ce qui est cons- 
taté par des monumens Mithraïques dont plusieurs sont 
d’un style assez bon. Il florissoit sous l'Empereur Com- 
mode qui lui-même l’avoit embrassé. Peu après ce temps 
là nous trouvons sous l'Empereur Severus un Sacerdos 
invicti Mithrae domus Augustanæ. 1] se soutenoit depuis 
dans une vénération très-distinguée et montoit, joint aux 
mysteria matris Ideæ, jusqu’à devenir un objet principal 
de la superstition Romaine. Il partagea le sort de tout 
le culte ancien qui fut entièrement aboki sous Théodose 
et ses fils. Il est indubitable encore, par la comparaison 
des auteurs Grecs et Romains avec les écrits et les tradi= 
tions des Tarses ou des Guebres, que les anciens Perses 
avoient une ou peut-être plusieurs divinités connues sois 
le nom de Mithra, et que ce nom là fut déjà honoré cy 
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Perse, du temps d’Artaxerxes Longimanus. Hérodote 
et Xénophon nous en sont les garans. 

Voilà tout ce que nous avons de certain sur l’histoire 
de ce culte, Tout le reste, comme sa patrie, son âge, 
son objet et le détail de son organisation est en soi-même 
obscur, où du moins incertain, faute de relations pré- 
cises. 

_ Aprés ces remarques générales et toujours constatées 
sur l’histoire de ce culte , le célèbre auteur entre dans 
le détail de ses recherches. Il cite avec une précision pa- 
reille à son érudition profonde les autorités les plus clas- 
siques des écrivains anciens ct modernes : d’abord ce que 
nous ont rapporté Hérodote et Xénophon, l’un: Aistor. 1. 
cap. 131 sur une divinité féminine des Assyriens et des | 
Arabes, admise par les Perses , et nommée chez les deux 
premières nations Wyitta et Alitta, par les Perses Mithra; 
— l’autre d’un dieu Persan Mithres ; tous les auteurs 
suivans, Grecs, Romains et Persans sont d'accord avec 
Xénophon sur le sexe mâle de la divinité, excepté le seul 
Ambrosius, qui a suivi Hérodote en disant (contra Sym. 
machum p. 849, tom. 2 Opp. Ed. Benedict.) /a Fenus 
persanne Mithra: puis ce qu’il y a des deux Mithra des 
Perses, l’un bon, l’autre méchant, dans le livre de Zad- 
der et dans Zendavesta. 11 prouve que l’idée. que Mithra 
est le nom du soleil chez les Perses, fut universelle chez 
les auteurs Grecs et Romains d’après Strabon (1. XV. 
p. 1064 Ed, Amstelod. 1707.) Cette idée se manifeste 
dans une foule d'inscriptions Grecques et Romaines, en 
mème-temps que les bas-reliefs mithraïques , qui portent 
quelquefois ces mêmes inscriptions , prouvent que la di- 
vinilé qu’ils représentent, est un être différent du soleil. 
Les auteurs modernes ont presque tous suivi opinion 


de Strabon. Ælyde soutient que Mikr (d'où Le riens des 
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Grecs) est le nom saint du soleil que les sectateurs de 
Zoxroaster honorent sans l’adorer comme une divinité, 
maïs sans en donner aucun argument, non plus qu’An- 
quetil du Perron (Mémoire de l Acad. des belles-lettres, 
Tome 31 p. 421) quand il présume que Mithra dans la 
langue Zend signifie un ange ou genie qui suit le soleil 
dans sa course. 


VoyYaAGeE. 


ANNALES des Voyages , de la Géographie et de l'His- 
toire ; ou Recueil périodique des Voyages nouveaux 
les plus estimés , traduits de toutes les Langues Euro- 
péennes ; des relations originales , irédites, commu- 
niquées par des Voyageurs Français et Etrangers ; et 
des Mémoires historiques sur l’origine , la langue , les 
mœurs et les arts des peuples , ainsi que sur le climat, 
les productions et le commerce des pays jusqu’ici peu 
ou mal connus; accompagné d’un bulletin où l’on 
annonce toutes les découvertes , recherches et entre- 
prises qui tendent à accélérer les progrès des sciences 
historiques , spécialement de la géographie , et où l’on 
donne des nouvelles des voyageurs et des extraits de 
leur correspondance; avec des cartes et planches gra- 
vées en taille douce; publiées par M. Maxre-Brux. 
Tome premier , contenant les cahiers 1 à 111. À Paris, 
chez F, Buisson , libraire , rue Git-le-Cœur , n.° 10, 
ci-devant rue Hautefeuille ; n.° 20. 


La traduction d’une foule de Voyages a, depuis 
trente ans environ, vivement excité le goût du public 
pour les connoïssances si utiles et si intéressantes dont 
les voyageurs fournissent les matériaux, et dont les géo- 
graphes élèvent et consolident l’édifice. Mais ce goût 
vague du public a besoin d’être fortifié et guidé. Cette 
activité. irrégulière des fgéographes et des voyageurs ga- 
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gneroit à se soumettre à une théorie et à une critique 
éclairée. Ces efforts isolés de quelqnes savans demandent, 
pour réussir, un point de réunion, un centre de com- 
munications. Enfin il est temps qu'à lexemple de l’his- 
toire naturelle, de l'agriculture , de la chimie et de la 
médecine ; les sciences géographiques possèdent uni dépôé 
où les amateurs puissent consigner en commun des tra- 
vaux qui tendent au même bat, discuter les difficultés 
qui les arrêtent, faire un échange continuel de lumières 
ét de découvertes , et surtout répandre de plus en plus 
Je goût de ces connoissances , en offrant aux gens du 
monde üne variété agréable de pétits morceaux où l’ins- 
truction se cache sous les attraits d’un tableau neuf et 
piquant. 

Tel est le but qu’on s’est proposé en publiant les 4n- 
nales des voyages , de la Géographie et de lHistoire. 
Voici mainténaut les moyens par lesquels le rédacteur 
éspère avoir assuré l'utilité et la durée de cet ouvrage. 

Une foule de Voyages très-intéressans restent perdus 
pour le public français, ou reçoivent trop tard les hon- 
neurs de la traduction. Il semparera de cetteriche mine, 
soit en traduisant promptement les Voyages les plus esti- 
més , à mesure qu'ils paroïîtront, soit en présentant par 
extrait ce qu'il y a de bon dans ceux qu'il ne juge- 
ra pas utile dé traduire en entier. Aucune langue , 
aucune nation, aucune partie du monde ne restéra étran- 
gère à ses recherches. 

Le seul titre des Voyages, s’il étoit isolé, exciteroit, 
de la part des savans , le soupçon d’une certaine ten- 
dance à la frivolité, qui est pourtant étrangère à son 
plan. Il prévient cette classe de lecteurs respectable , 
mais peu nombreuse, que ses traductions et analyses 
de Voyages seront entremêlées de quelques mémoires 
sur diverses questions de géographie physique et poli- 
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tique; sur les nouvelles mesures de l'élévation des mon< 
tagnes ; lès révolutions physiques qu’une partie du 
monde quelconque pourroit subir ; l'analyse de cartes 
noüvelles , avec Pindication dés principales positions qué 
les observateurs auront déterminées; les découvertes 
des régions noûvélles ; les entreprises des voyageurs ; les 
éhangemens que lés Etats subissent dans leurs limites ; 
population ét forces; en un mot, les mowvemens de là 
géographie seront soisnéusément recueillis dans le bul- 
letin qui termine chaque cahier. 

Souvent ; pour éoncilier ensemble les intérêts de la 
science et l’amusement des lecteurs , il donnera dés Ta- 
bleaux historico-géographiques , où les résultats de plu- 
sieurs relations modernes se trouveront comparés , épu- 
rés et comme passés au creuset. Ces sorlès de mémoires 
embrässeront quelquefois des recherches sur la différence 
d’origine et de langue qui caractérise les diverses na+ 
tions. C’est aussi dans cette division des Annales qu'on 
verra ressusciter , pour ainsi-dire, quelques voyageurs 
d’un mérite supérienr, mais dédaignés par l'ignorance , 
ou restés inconnus, à cause d’autres circonstances. 

Plusieurs voyageurs, qui se proposent de publier des 
ouvrages originaux ; lont prévenu qu'ils choisiront la 
voie de ses Annales pour communiquer au public des 
échantillons de leurs travaux. Il espère également que 
des savans historiens et géographes orneront son Re- 
cueil de morceaux de leur composition. On lui a pro- 
mis enfin diverses relations , encore inédites sur quelques 
parties de la France. 

Absolument différent des journaux et des feuilles pé- 
riodiques , par sa nature et par son plan ; ce Recueil ne 
blessera les intérêts de qui que ce soit ; lerédacteur évitera 
toute querelle , ét même toute discussion étrangère à son 
but;iln’empiéterasuraucun territoirelitiéraire, Lascience 
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véritable , les recherches sérieuses , les connoïssances po- 
sitives, se trouvent , par leur nature même, placées 
hors de la sphère du moment, sous les yeux du monde 
savant et devant le tribunal de la postérité. Elles ex- 
cluent donc également l'intolérance qui es la première 
vertu de parti , et la nullité qui est la seule neutralité 
dont aucun parti ne s’offense. Ce noble caractère d’une 
indépendance respectable appartient éminemment à une 
science qui, dans ses descriptions impartiales, embrasse 
ce vaste univers, et qui, élevée au-dessus de l’arêne des 
factions , n’épouse d’autres intérêts que ceux du genre 
humain (1). | 


(1) Le premier Cahier de ces Annales sera publié le premier 
septémbre 1807: Cliaque mois il en paroitra au moins un. I 
sera composé de 8 à 9 feuilles ir-8°, ou 128 à 144 pages impri- 
mées,sur beau carré fin d'Auvergne , et sur caractères de Cicéro 
interlignés , grande justification , édition trés-soignée. Chaque 
Cahier sera, en outre, toujours accompagné d’une Estampe, 
ou d’une Carte Géographique, coloriée. Ces Planches et Cartes 
seront gravées , avec soin, par MM. Tardieu l'aîné, Blondeau, 
Desève et autres Artistes. 

Le prix de la Souscription est de 24 fr. pour Paris, pour 1a 
Cahiers , que l’on recevra franes de port par la Poste, et de 
14 fr. pour 6 Cahiers. On ne peut souscrire pour moins de 6. 

Le prix de la souscription pour les départemens est de 30 fr. 
pour 12 cahiers rendus fr. de port par la poste et de 17 fr. pour 
6 cahiers. c 

Pour les Pays hors de France, on ajoutera 5 fr. de plus pour 
le port double par la Poste des 12 Cahiers ; et 2 fr. bo c. pour 
le port double de 6 Cahiers. 

L’Argent et la lettre d'avis doivent être affranchis et adressés 
à M. Buisson , Libraire , rue Git-le-Cœur , n.° 10, à Paris. 
(Toute Lettre NON-AFFRANCHIE ne serd pas recue.) 

C’est aussi à la même adresse qu’on doit envoyer franc de port, 
tous Mémoires, Traductions de Voyages, Notes, Lettres, et autres 
Matériaux qu’on desirera faire imprimer dans ces Annales, 


C’est enfin à la même adresse qu’il faut remettre françs de port 
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Voy4cz épisodique et pittoresque aux GLacrERs DES 
Azpzs , suivi de la Duchesse de la Vallière , tragédie 
en cinq actes, et des Aveugles de Franconville, comé- 
die en un acte en prose; par M. F. Vreness, de Genève. 
1806.in-12 d'environ 500 pages; avec une jolie gravure. 
Prix: 3 fr. et 4 fr. franc de port. A Paris, chez Gautier 
et Bretin , libraires rue Saint-Thomas du Louvre, 
n°. 30, à côté de l’Elôtel des Pages. 

Ce Voyage n’est pas uniquement à la manière de 
Sterne. L'auteur en consacre une bonne partie à la 
description des sites des montagnes qu’il parcourt; ilin- 
troduit plusieurs scènes plaisantes où figurent ses compa-- 
gnons de voyage , et principalement un certain père La 
Joie chargé de pourvoir à l’approvisionnement de la cara- 
vane. Les descriptions ne présentent que les traits les 
plus frappans des glaciers. M. VErnes a mêlé à ses ta- 
bleaux quelquefois burlesques des épisodes touchans et 
dans cette imitation du voyage sentimental, quelque 
délicate qu’elle soit , on peut dire qu’il n’a pas été un des 
émules les plus malheureux de Sterne. Cet auteur original 
a trouvé d’enthousiastes admirateurs ; mais parmi les 
écrivains mêmes de sa nation , des littérateurs estimablies 
ont plutôt vu de l'affectation dans sa manière que cette 
simplicité piquante dont on fait tant de cas : c’est en 
particulier le sentiment de Blair , ensorte qu’il n’est pas 
probable que ceux qui embrasseront le sentiment de ce 


les Livres , Cartes, Estampes, relatifs aux matières dont est 
formé cet Ouvrage, et qu’on desirera voir annoncés dans le 
Bulletin qui terminera chaque Cahier : ce Pulietin sera impri- 
mé sur caractères de petit-romain non-in+:lignés. 

Les 12 Cahiers étant réunis formeront 4 volumes in-8°. ac- 
-compagnés de 12 Planches et Cartes , avec des Tables, Frontis- 
pice et étiquette à chaque volume. 

On souscrit aussi chez tous les Libraires et Directeurs des 
Postes de France et de l'Etranger. 
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grand écrivain , applaudissent au travail de M. Vernes; 
mais s’il a poux lui tous les partisans de Sterne ; il pourra 
facilement se consoler par leur nombre. 

Cet ouvrage est distribué par chapitres coupés quel- 
quefois par des pièces de vers ingénieuses. L’ode où l’'au- 
teur trace le tableau poétique des Alpes , ne nous paroit 
pas également bonne, 

Le sujet de la tragédie qui a pour titre la Duchesse de 
da Vallière, est puisé dans le roman de madame de 
Genlis. « L'auteur peint cette femme intéressante , la 
seule que Louis XIV ait véritablement aimée , dans le 
moment où elle rompt des nœuds chéris , où elle renonce 
à un rôle indigne de sa naissance ct de ses sentimens, dans 
uu moment où la plus belle victoire qu’aient jamais rem- 
porté la religion etla vertu,sur une passion vive et pro- 
fonde, la rend digne des regards dela postérité ». Telle est 
la circonstance sur laquelle il a formé son plan. Si sa pièec 
n'offre rien de bien tragique , elle peut être intéressante 
sous d’autres rapports, mais il seroit injuste ou indiscret 
de porter son jugement avant le public qui n’a pu encore 
prononcer le sien sur la représentation de cette pièce. 

La comédie des Aveugles de Franconville , est tirée 
d'un épisode du Voyageur sentimental en France, ou= 
vrage du même auteur. Elle n’a point encore été repré- 
sentée, 

Roman. 


* Voyx4ce de Platon en Italie, Traduit en Italien par 
Vincent Cuoco , sur les Manuscrits grecs trouvés dans 
Athènes ; et de l'Italien en français par B. Barére, 
membre de plusieurs Académies. 3 vol.in-8°. , avec 

une figure représentant Platon qui débarque au port 
de Tarente, dessinée par M. Minis, et gravée par M. 
Massard l’ainé, et le plan de l’ancienne ville de Ta- 
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rente, gravé par M. Tardien l’ainé. Prix : pour Paris, 
15 fr. , €tpar la Poste, 20 fr. A Paris, Chez Arthus 
Bertrand , Libraire rue Haute-Feuille n°. 23 , acqué- 
reur du fonds de M. Buisson et de celui de madame 
Desaint. 

BioGRAPHIE; 


Æzocr historique de M. Mounrer, Conseiller d'Etat , 
par M. BErRIAT SAINT - Prix. À Grenoble , chez 
Allier , imprimeur-libraire ; et à Paris chez Goujon , 
libraire , rue du Bac, n°. 34. 

Æzoce historique de M. E. BrrarD-TROUSSET , etc., 
par M. J.J. Caamrorcron-Ficeac, membre de plu- 
sieurs Académies. À Grenoble , etc. 


Quoi de plus afigeant pour l’humanité , que la perte 
d'un homme aussi.savant , aussi zélé ‘que M. Trousser; 
d’un homme célèbre dès son âge le plus tendre , par de 
vastes connoiïssances ; d’un homme qui pouvoit être si 
œ«tile , et que la mort vient d’enlever à l’âge de trente- 
sept ans , au moment où il alloit profiter de ses expé- 
-riences et de ses méditations , pour les progrès de la 
«science médicale qu’il avoit étudiée sous les plus grands 
«maîtres. M. CaampozrioN-Fiegac , qui a déjà fourni au 
Magasin plusieurs dissertations scientifiques , a jeté des 
fleurs sur la tombe de ce docteur déjà fameux, il le 
faitaimer par la peinture qu’il trace de son caractère 
‘formé des plus belles qualités morales et d’un ardent 
amour pour les lettres. Son caractère réfléchi, nous dit 
M. Champollion , s’étoit changé en une méditation La- 
“bituelle qui peu à peu l’avoit entraîne dans cette retraite 
«si avantageuse à l'étude , et ne lui avoit laissé connoître 
.de la société ni Les plaisirs ni les distractions.— On doit 
à M. Trousset plusieurs découvertes , entre autres, celle 
de la qualification du fluide qui s'échappe du corps 
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humain par les pores de la peau. Le Comte de Milly la- 
voit assimilé à l'air fixe, et Ingenhousz avoit prétendu 
que c’étoit un air phlogistiqué ou gaz azote. M. Four- 
croy avoit détruit la première de ces opinions, en lais- 
sant toutefois la question indécise , lorsque M. Trousset 
ayant analysé quelques bulles de cet air, trouva le gaz 
azote dans toute sa pureté, sans aucun mélange d’acide 
carbonique. La méthode qu’il employoit pour traiter 
ses malades devroit être suivie par ses confrères : il écri- 
voit chaque jour les variations et les progrès de chaque 
maladie compliquée , et celte istoire , en lui conservant 
le souvenir des premiers symptômes du mal, le rappro- 
choit davantage de ses causes. Cette histoire avoit en- 
core l'utilité de lui rappeler tous les faits dont il avoit 
besoin de consérver le souvenir ; car z/ regardoit l’usage 
de ne citer en médecine que les observations des autres , 
comme une preuve qu’on ne savoit pas soi-méme en re- 
cueillir. M. Trousset a fait imprimer quelques ouvrages, 
mais le plus important n’a pas encore paru , à peine 
a-t-il eu le temps de l’achever; deux heures avant la 
mort , il écrivoit encore et corrigeoit quelques passages. 
M. Berriat Saint-Prix , parent de M. Trousset , est chargé 
de sa publication. Sans doute la préface et la notice de 
ce livre se feront lire avec un vif intérêt. M. Berriat 
Saint-Prix est connu de nos lecteurs par deux frag- 
mens sur Annibal, qui a été inséré dans le Magasin (1). 
C'est M. Berriat Saint-Prix qui, dans la même 
Académie de Grenoble, a montré beaucoup de talent 
pour écrire son Æloge historique de M. Mounier, 
Conseiller d'Etat, j’ai reconnu le portrait de cet homme 
célèbre que j'ai eu l’honneur de connoître, dans les 
paroles de M. Berriat Saint-Prix : « dès son enfance , 


(1) Mag. Encycl. ann, 1807, t. v, p. 344. 
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# oécupe d’études abstraites et sérienses , et très-appli- 
» qué au travail , il avoit pris un caractère fort réfléchi 
» et peu communicatif , un ton de censeur; de la sé- 
» cheresse dns les manières, de la réserve, de la froi- 
» déur , et quelquefois de la brusquerie dans l’accueil. » 
Tel il fut à son entrée dans le monde; il n’aimoit pas 
les importuns ni l’oisiveté : oserois-je l’en blâmer ? Quoi 
qu’il en soit, ce n’est que le revers de la médaille, voici 
Paütre côté : « Quoique parvenu à un âge où le carac- 
»'ière, les habitudes , les passions ne cèdent guères aux 
» leçons de la philosophie , il eut assez d’empire sur 
» lui-même pour réussir. Cenx qui lavoient connu 
» jeune, furent étonnés de trouver dans le Préfet, 
» dans le Conseiller d'Etat , cette aménité aimable, 
» ‘cette urbanité heureuse par lesquelles se distinguoient 
» lés gens de l’ancienne Cour, mais qui chez eux n’é- 
» toit qu'une forme, un vernis extérieur, tandis que 
« chez M, Mounier ; elles étoient jointes à l'intention 
» réelle de rendre service ». Oui, tel je lai vu à sa ren- 


trée en France; affable ; complaisant , il se faisoit re- 
marquer autant par la douceur de son caractère que 
par l'étendue de son esprit. On sait combien il se fit 
distinguer par son éloquence à cette assemblée consti- 
tuante où vinrent se réunir tous les geures de célé-- 
brité , et où sa voix se fit entendre à coté de celle de 
MM. Maury , Mirabeau , Cazalès , Lally-Tollendal, 
etc. M. Beriat, en finissant son discours, s’écrie, 
» Mounier n’est plus, sa dépouille mortelle à disparu, 
»n mais sa mémoire vit encore dans le cœur de tous nos 
» concitoyens ; elle vit dans la pensée de tous ceux qui 
» honorent la vertu, qui vénèrent le génie, ct qui sont 
» reconnoissans des services et des bienfaits : elle vit 
» dans les monumens qu’il a laissés de son zèle à rem- 
Tome IV. Août, 1807. 30 
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» plir ses emplois : elle vit dans les productions utiles 
» où il a répandu le fruit de ses,études : elle vit dans 
» le rejeton intéressant qui, par son activité et ses con- 
» noissances , se montre déjà digne de marcher sur 
» ses traces : elle vit encore, ou plutôt elle vivra tou- 
» jours, les fastes de l’histoire la transmettront à la pos- 
» térité la plus reculée. . . . .» | 

En finissant cette annonce, je n’ai plus qu’un vœu 
à former, c’est que celui qui a si bien su honorer la 
mémoire de l’illustre Mounier , soit chargé par sa fa- 
mille du soin de classer, de choisir dans ses manuscrits 
ceux qui sont achevés et dignes de paroître. — I/Aca- 
démie de Grenoble se fait distinguer par son zèle ardent 
pour les lettres. Grenoble fut la patrie de Valbonnais, 
Mably , Condillac, Vaucanson, Dolomieu , Mounier , 
Trousset, etc.; leurs ombres semblent encore planer 
sur cette ville et l’encourager. MM. Champollion 
Figeac et Berriat Saint-Prix se montrent dignes d'elle, 
ct Jai été charmé de trouver l’occasion de louer mes 
deux estimables collègues à l’Académie de Grenoble, 
Je n'ai pas l'honneur de les connoître, mais leur 
correspondance m'a singulièrement intéressé , et je me 
fais un plaisir de leur en donner ici un témoignage pu- 
bic. Auc. »E L. 


ANTIQUITÉ. 


GALzERIE antique, ou collection des chefs-d’'œuvre d’Ar- 
chitecture , de Sculpture et de Peinture antiques , 
gravés au trait par M. Bourrors; et accompagnée d’un 
texte historique et descriptif, par M. LEcranD , ar- 
chitecte des monumens publics. Première division ; /@& 
Grèce; deuxième livraison, in-folio. À Paris, chez 

. Treuttel et Fürtz, Libraires, rue de Lille, n.° 17, et 
à Slrasbourg , même maison de commerce. 
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Cette livraison contient la suite des bas-reliefs de la 
frise du monument choragique de Lysicrates , vulgaire- 
ment appelé Lanterne de Démosthènes. 

Les neuf planches qui la composent présentent des 
figures isolées ou des grouppes athlétiques du plus grand 
intérêt par l'expression et la variété de leur pose. Où 
remarque aussi dans les planches 78 , 81 et 84, les figures 
des pirates Tyrrhéniens à demi métamorphosés en dau- 
phins, et s’élançant dans la mer; leur forme singulière 
et le mélange des deux natures de l’homme et du poisson, 
donnent une nouvelle preuve du génie et de Part des 
anciens pour assembler dans une seule figure des natures 
différentes de l’homme et des animaux. Cet art a su con- 
server néanmoins dans ses écarts une sorte de vraisem- 
blance et de soumission aux lois de la nature, dans la 
représentation d’un être mixte, et qui cependant semble 
pouvoir exister el se mouvoir avec facilité, et même avec 
des avantages marqués sur l’homme, telles que les natures 
composées du centaure, des satyres, du sphynx , des si- 
rènes, et par analogie du griffon , assemblage ingénieux 
de la nature de l'aigle et du lion. 

On ne peut dire que la vie d’Alcibiade soit ici plus né- 
cessaire que n’ont été celles de Thésée et de Périclès, qui 
allongent le texte sans aucun avantage réel , mais on aime 
toujours relire le récit des actions des hommes célèbres, 

Le prix de chaque livraison est de 8 fr., papier grand. 
raisin ordinaire, 12 fr. papier d'hollande , et 40 fr. au la= 
vis à l'encre de la chine. 


DisseRTATION sur le cheval ailé d’Arsinoë ; par M. 
Moxrt, Professeur émérite et membre de l’Institut, 
ouvrage dédié à M. Paranisr , Conseiller - d'État, 
Grande Croix de la Légion d'honneur, et Membre de 
Vlnstitut , aujourd’hui Ministre de l'Intérieur du 
royaume d'Italie; traduit de Pitalien, par C. Bracx. 
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Gênes, Jean Giossi, imprimeur, place Delle Vigne, 

n.° 422. 1807. 

Un passage de Catulle, fort difficile et jusqu'ici inter- 
prété de diverses manières , fait le sujet de cette disserta- 
tion ; il est tiré de l’élégie sur la chevelure de Bérénice. 
Le voici : 

Abjunctæ paulo ante comæ mea fata sorores 
Lugebant, cum se Memnonis Aethiopis 


Unigena, impellens nutantibus aëra pennis , 
Obtulit Arsinoës Locridos ales equus. 


Ces vers traduits littéralement signifient : 

« Les chevelures sœurs , séparées peu auparavant, pleuroient 
» mes destins , lorsque le cheval aîlé d’Arsinoé Locrienne , né 
» de Memnon l’AEthiopien, se présenta fendant l’air de ses 


» plumes agitées ». 


M. Monti demande ce que cest que ce cheval aîlé 
d’Arsinoë ; il n’y a pas un traducteur , pas un commenta- 
teur qui wait eu une idée différente, les uns ont cru que 
c'étoit Pégase, les autres Zéphyre; ils ont fait ce cheval 
aîlé frère de Memnon et fils de VA urore : d’autres ont cru 
que c’étoit le phoenix, mais le nom de cheval aîlé ne peut 
sans doute convenir ni au phœnix ni à Zéphyre. 

Sans nous arrêter aux ridicules conjectures que détruit 
M. Monti dans sa dissertation, passons à l’endroit où il 
explique d’une manière probable et ingénieuse ce pas- 
sage difficile. Ce west pas la mythologie , maïs l’histoire 
qu'il appelle à son secours : il rappelle amour de Ptolé- 
mée Philadelphe pour Arsinoë, sa sœur et son épouse , 
én l'honneur de laquelle il fonda trois villes qui portèrent 
son nom; ce Prince ne s’en tint pas là, il lui éleva des 
obélisques, fit frapper des médailles à son efligie et la 
déifia après sa mort. Les Ægypliens confirmérent cette 
äpothéose en lui élevant sur le promontoire Zéphyrien 
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un temple où elle fat adorée sous le nom de Vénus Zéphy- 
ritide, Nous allons bientôt avoir tout-à-fait le mot de 
cette énigme poétique : c’est Pausanias qui la donne, en 
disant dans son 9.° livre : « On voit encore sur l’Hélicon 
» la statue d’Arsinoë , qui épousa Ptolémée son frère, et 
» cette Arsinoë est portée par une autruche de bronze ». 

Ici M. Monti prouve par plusieurs exemples, et par 
le rapport des naturalistes anciens et modernes, et de 
plusieurs voyageurs, que l’autruche a servi de monture. 
Elle peut donc avoir été celle d’Arsinoë, elle est donc, si 
Von en croit Pausanias, ce cheval aîlé. . .. Mais comment 
l'autruche peut-elle être unigena Memnonis Æthiopis ? 
C’est Ovide, dans le treizième livre des Métamorphoses, 
qui nous dévoilera ce mystère : lorsque Memnon, fils de 
VAurore et de Thiton roi d’Æthiopie , eüt été tué par 
Achille au siége de Troie, Jupiter accorda aux prières 
de sa mère qu’il revint à la vie; il fut transformé en nn 
oiseau, qui s’éleva du milieu du bûcher. 


. . +. Pariter sonuere sorores 
Innumere , 


Et il ajoute : 
Quibus est eadem natalis origo. 


Au même instant s'élèvent, en faisant sonner leurs aîles, 
ses innombrables sœurs, dont la naissance est la même. 

Il est vrai qu'il ne dit point de quel genre sont ces oi- 
seaux,; la fable ne donne à aucun d’eux un nom distinct, 
elle les appelle seulement de celui de memnonides, mais 
ces oiseaux sont Æthiopiens. 


Seque Viro meminere creatas. 


Le sentiment qu’ils avoient d’avoir élé créés d’an 
homme courageux, d’un grand homme , annonce assez 
leur force ; quel oiseau est plus fort que l’autruche , sœur 
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de Memnon, née de lui, puisqu’elle est sortie de ses 
cendres; cette conjecture peut sans doute devenir une 


certitude, lorsque l’on considère que Callimaque, en di- 
vinisant la chevelure de Bérénice, et composant ces vers 
pour une nation accoutumée à admirer et à adorer cette 
Vénus Zéphyritide , représentée assise sur,une autruche , 
ne pouvoit se. dispenser d'introduire dans son poëme la 
monture aîlée de sa divinité, mais qu’usant du privilége 
des poètes, il l’a désignée par une antonomase. Catulle en 
traduisant Callimaque a fait la même chose, et il ne 
pouvoit désigner l’autruche d’une manière plus claire 
qu'en l'appelant cheval aîlé d’Arsinoë , dénomination 
tirée de l habitude qu’avoit cette Princesse de l'employer 
à cet usage, ni en révéler plus noblement l’ origine qu’ eu 
L identifiant à la seconde naissance de Memnon. . 

M. Monii s applique ensuite à détailler tout ce qui 
peut annoblir l’autruche; il cite les naturalistes qui 
vantent son courage et sa vitesse, les auteurs qui la dé- 
peignent comme consacrée aux Dieux ; en effet , elle par- 
tageoit avec le paon l’honneur d’appartenir à Junon. 

Il reste un point que M. Monti n’a pas éclairci. A quoi 
se rapporte le mot ZLocridos ? Arsinoë m’éloit point de la 
Locride; le cheval ailé ne peut pas en être non plus, puis- 
‘qu'ilest né avec Memnon Pæthiopien. Plusieurs commen- 
tateurs ont lu CA/oridos , maïs Fun n’est pas plus facile à 
expliquer que l’autre. Cette dissertation est du reste fondée 
sur une conjecture très-vraisemblable. La forme épisto- 
laïre, en la divisant, lui donne une marche plus agréable 
et autorise le style familier que Pauteur a employé. 

On est seulement fâché de trouver dans un ouvrage de 
litiérature , des invectives aussi grossières contre un cri- 
tique que M. Monti traite d’insolent et de misérable. Les 
gens de lettres et les savans devroient-ils employer un 
pareil style ? qu’ils le laissent aux Zoïles de la littérature 
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et qu’ils répondent ne de Ras raisons et de bons ou- 
vrages. HIVNIILO À We 

On doit remercier: M. Brack d’avoir traduit en fran- 
çais cette dissertation. La question archæologique est réel- 
lement curieuse, sa*solution est ingénieuse et cétoit 
rendre un service à la littérature française que de trans- 
‘porter cet écrit dans notre langue. F1. 
hs U'Méraxes. 

ProzusioNEset FREE academica argurnenti maxime 

“philologici scripsit M. Bircerus THorzacrus , profes. 

: Ling. lat. in Univers. Hauniæ ; 1806 , in-8°: 

: Les traités qui forment ce recueil ont élé composés 
à différentes époquesoet au sujet des fêtes que lUni- 
versité de Copenhague célèbre annuellement, M. Thor- 
Jacius , lun des: professeurs de cet établissement ; les 
ayoit donc publiés séparémént, selon lusage adopté dans 
-ces, occasions, Lies. .amateürs de la-littérature ‘anciéritie 
dui doivent de la reconnoissance de ce qu’il a réuni en un 
volume plus facile à.$é procurer ;.ses intéressantes re- 
cherches. Le lecteur pourra juger , par lanotice‘des sujets 
que l’auteur a traités, de l'intérêt qu'ils offrent ; etil 
pourra s'assurer, dans l’ouvrage même, de celui que 

M. Thorlacius y a ajouté , par la manière dont il les a 
développés. : F 

Ce volume contient-‘une suite de vingt petits traités, 
* tous relatifs à différens points d’antiquité, d’histoire et 

de mythologie. 1.° L'auteur expose quelques-unes des 
causes qui, à l’époque de la. décadence de la Grèce, 
paroissent avoir causé là ruine des monumens relatifs 
aux lettres, aux sciences et aux arts. 2.° Il traite des 
qualités nécessaires an médecin , selon le sentiment 
d'Hippocrate. 3.° Il fait voir que les Grecs regardoient 
comme nécessaire l'union de la philosophie avec la mé- 
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-decine. 4° Il est question du culte de la déesse de la 
paix chez les Romains. 5°. Des exercices gymnastiques 
qui faisoient chez les Grecs une’ païtie de la médecine, 
6. .et 7.° Des Lesohes ou des lieux publics destinés 
aux.conversations chez, les Grees.. 8°. Explication des 
mythes archæologiques de l'ile de Rhodes, qui setrou- 
vent dans Pindare olymp VIl, 62-99. 9.° De la Minerve 
Hygie des Grecs. 10.° Des fêtes de la félicité publique 
chez les Romains. 11.° Dela Minerva medica des Ro- 
mains. 12.° De la faveur que les em pereurs Romains dù 
second siècle accordèrent aux lettres et:à ceux qui les 
cultivèrent. 13. Eloge nécrologique du Prince Frédéric 
naine de Datemarck: 14.9 Des édifices fr or 4 
ps dus dané‘le quatrième siècle-après 1. C. 16° Des 
æites qui étoient d'usage chez les Grecs, à l'inauguration 
de ceux qui cultivoient les sciences philosophiques. 
47.9 Sous quels rapports lesiles appelées Oùsis, situées 
dans les déserts de Lybie, ont été appelées par les Grecs 
les îles des: bienheureux.:18.2 Du Fejovis des Latins. 
19° Della loi agraire proposée par Ruillus, Tribun da 
peuple. 20.° Fable de Psyché et de Cupidon. ° ” tp 

Nous avons déjà rendu compte de quelques-unes ‘de 
ces dissertations ,quinous sont parvenues séparément (x). 
Les bornes de ce Journal ne nous permettant pas dè 
donner üne, analyse de chacune d'elles; nous croyons 
pouvoir dire qu’en général on y-découvre une connois-" 
sance aussi profonde de la littérature ancienne , qu'une 
oritique juste et précise , min raisonnement solide et une 
diction élégantert agréable. : D. 


(1) Et bp de celle sur la fable. de Peel, 
ann. 1801;t.v1,p. 426. 
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ÈF A dater du 1.er janvier 1807, le Bureau ou Mäcasin 
ExcycroPéDiquEe étant transféré A L’'ImprimMEt1E BiBriocrA- 
PHiQuE , rue Git-le-Cœur, n.° 7, c’est. à cette adresse que 
doivent être envoyés , franc de port, les abonnemens , an- 
nonces , ouvrages, et généralement tout ce quiest relatif à la 
composition de ce Journal. 

Il ne sera rien négligé pour qu’à l'avenir , il ne puisse y 
‘avoir lieu à aucunes plaintes, Cependant, si quelques-uns de 
MM. nos souscripteurs en avoient à faire, nous les prions 
Le vouloir bien nous les adresser directement, et non autrement 
attendu que nous avons été à portée de reconnoître que celles 
qui ont eu lieu par le passé, n’ont été occasionnées que par 
l’inexactitude ou la négligence de quelques correspondans. 

Le service des années antérieures nous est totalement étran- 
ger : si néanmoins quelques réclamations nous étoient adressées 
relativement à ce service , nous‘nous chargérons volontiers d’en 


suivre l'effet auprès de M. Delance, notre prédécesseur. 
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